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HISTOIRE 

O  E 

FRANÇOIS  PREMIER  i 
ROI  DE  FRANCE. 

SUITE  DU  LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE    XIV. 

Nouvelle  Campagne  de  Lautrec  dans  le 
Milànès.  Opérations  de  la  Ligue  jufc 
quà  la  délivrance  du  Pape* 


JL  b  N  d  A  N T  que  deux  Souverains  »■ 

iliuftresfe  couvraient  ainfi  deridiculc     *527* 
l'armée  Impériale  répandue  dans  Ro- 
me &  dans  les  environs ,  s'affoibliflbk: 
infenfiblement  par  les  ravages  de  la 
Tome  III.  A     . 
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pefte  ;  les  relies  de  la  vieille  armée  de 

l5*7*  la  Ligue  ,  commandée  par  le  Duc 
d'Urbin ,  &  par  le  Marquis  de  Salu*- 
ces  )  faifoient  des  courfes  &  des  fautes 
dans  l'Ombrie  ;  le  Maréchal  de  Lau- 
trec,  avec  une  nouvelle  armée,  fai-/ 
Guicciard ,  f0'lt  jes  conquêtes  dans  \t  Milanès ,  où. 
il  avoit  en  tête  Antoine  de  Levé,  avec 
fort  peu  de  troupes. 

Lautrec'avoit  paffé  les  Monts  vers 
la  fin  de  Juillet  1 5  27  ;  il  s'étoit  trouvé 
dans  l'Aftefan  à  la  tête  d'environ  anille 
hommes  d'armes,  &  vingt -fix  mille 
Fantaffins  Lanfquenets  ,  Gafcons, 
François  &  Suiffes.  Les  Lanfquenets  , 
au  nombre  de  fix  mille ,  avoient  à  leur 
tête  le  Comte  de  Vaudemont,  frère 
du  Comte  de  Guife;  Pierre  de  Navarre 
etuBmandoit  les  Gafcons  oui  étoient 
auffi  au  nombre  de  fix  mille;  4000 
François  étoient  commandés  par  le 
Seigneur  de  Burie;  Mondragon,  Gen- 
tilhomme Gâfcon ,  gouvernoit  l'artil- 
lerie ;  André  Doria  cômmandoit  les 
Galères  Françoifes. 

Il  fembïoit  qu'on  dût  d'abord  cou~ 
rir  à  Rome  pour  délivrer  le  Pape,  puik 
gué  c'étoit,  en  apparence ,  le  principal 
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de  François  Premier.  5  .j 

objet  de  la  guerre.  Le  Duc  d'Urbin  ■■«      ^ 

même  étoitde  ce  fentiment ,  foit  que     I527i         '/ 
fa  fureur  contre  le  Pape  fût  affouvie,  \ 

foit  que  par  hypocrifîe ,  il  ne  confeil-  t1 

lât  cette  démarche  que  parce  qu'il  \ 

voyoit  qu'on  ne  la  feroit  point.  £n 
effet  Sforce ,  pour  qui  on  devoit-con- 

3uérir  le  Milanès ,  &  les  Vénitiens  qui 
efiroient  de  voir,  avant  tout ,  ce  Du- 
ché enlevé  à  l'Empereur,  obtinrent 
3ue  Lautrec  s'arrêteroit  en  Lombar- 
ie. 

Ce  Général  pénétra  dans  l'Alexan-  Bclcar.  1. 19 
drin ,  prit  Bofco,  puis  Alexandrie.  Là  n- //•  *••  , 
pnle  de  cette  dernière  Place  jetta  Bellay,  1. 3. 
quelques  femences  de  divifion  parmi    sieidan, 

1*/»,,./  r  r    1    .     Commentai 

les- Allies ,  parce  que  Lautrec  vouloit  i.<$. 
en  faire  un  lieu  de  retraite  pour  fon 
armée,  &  un  rendez -vous  pour  les 
troupes  qui  afriveroient  de  France* 
Les  Alliés  crurent  voir  dans  ce  pro«* 
jet  une  difpofition  à  conquérir  tout  le 
Milanès  pour  la  France ,  &  non  pour 
Sforce,  à  qui  le  Traité  promettoit  la 
reftitution  de  ce  Duché.  Ils  exigèrent 
tous,  fur-tout  les  Vénitiens  &  le  Roi 
d'Angleterre ,  que  la  Place  fât  remilè 
au  Duc  Sforce;  elle  le  fut,  non  fans 

Aij 
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»* beaucoup  de  mécontentement  de  lai 

*527*     part  du  Maréchal  de  Lautrec. 
Guiccîard ,       Pendant  qu'il  avoit  pris  Alexandrie; 
*•  \*-  .       André  Doriâ,  parti  de  Marfeille  avec 
n.  i7,  quatorze  galères ,  a  voit  tellement  blo# 

que  le  Port  de  Gênes ,  que  rien  ne 
pouvant  entrer  dans  la  ville,  elle  avoit 
été  bientôt  réduite  à  une  extrême  di- 
fette,  Les  Frégofes,  toujours  eune-; 
mis  (1)  des  Adornes,étoient  toujours 
,  dans  le  parti  de  la  France,  &  les  Ador- 
Mém.  de  du  nes  dans  le  parti  de  l'Empereur.  Lauw 
e  *y'  ' 3'  trec  voulant  féconder  Dona ,  envoya 
Cefar  Frégofe  avec  un  détachement 
conCdérable  pour  ferrer  la  Place  du 
côté  du  continent.  Lçs  Génois  ayant 
armé  quelques  galères  pour  tenter  de 
fe  procurer  des  vivres  du  côté  de  la 
mer ,  le  cqmbat  alloit  s'çngagçr  entre 
ces  galères  &  celles  dç  Doria ,  lorf- 
qu'une .  tempêtç  obligea  J)oria  dç  fe 
retirer  à  Savonne,  avec  perte  d'une  4c 
fes  galères  que  montoit  Philippin  Do* 
ria  Ion  neveu ,  &  qui  tomba  entre  les 
mains  des  Génois.  Ceux-ci,  encoura- 
gés par  ce  petit  fucçès ,  efpérerent  le 

(1 }  Voirie  liv.  1.  chap»  1 .  (k  le  lir.  2.  chap.  4» 
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même  bonheur  du  côté  de  la  terre  ;  * 
ils  firent  une  fortie  contre  Frégofe,  l5*7-m 
'&  elle  parut  encore  leur  réuflïr  d'a- 
bord ,  mais  Tivrefle  du  fuctès  ayant 
engagé  les  Génois  trop  avant,  ils  fu- 
Tent  coupés  &  mis  en  déroute  j  leur 
Générai  Martinengue  fot  fait  prifon- 
nier.  Cène  défaite  ayant  abattu  le  cou- 
rage des  affiégés  >  ils  fe  rendirent ,  & 
Lautrec  donna  le  Gouvernement  de 
Gênes  au  Maréchal  Théodore  Trivul- 
ce.  (  1  )  Le  Doge  Adorne,  avec  fes 
partifans  &  les  Impériaux  ^s'étoit  re- 
tiré dans  le  château ,  qu'il  rendit  aflfez 
lâchement  fans  attendre  qu'on  l'atta- 
quât. 

La  néceiSté  avoit  contraint  Sforce 
d'oublier  les  outrages  qu'il  avoit  reçus 
de  ce  célèbre  Avanturier  Medequin » 
tyran  de  Muflb ,  &  maître  du  lac  de 
Côme.  Ce  Medequin  avoit  alternati- 
vement fervi  Se  l'Empereur  &  les  Al- 
liés. La  fituation  des  Places  qu'il  avoit 


(1)  11  avoir  eu  le  bâton  du  Maréchal  de  Chaban- 
nej.  Voir  le  chap.  12.  de  ce  fécond  livre.  11  étoic 
eoufîn  -  germain  du  fameux  Maréchal  Jean*  Jacques 
T/ivulce,dont  Lautrec  lui-même  avoit  caufé  la  more 
\ ois  le  chap;  4.  du  liy.  1. 

Anj 
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■"  '  fçu  enlever  &  au  Duc  de  Milan  &  aux 

1 5  27#  Grifons,  Ta  voit  rendu  redoutable  $  Tes 
voifins,  &  important  dans  toute  l'Ita- 
lie. Sforce  s'étant  réconcilié  avec  lui, 
Tavoit  chargé  de  faire  quelques  levées 
avec  lefquelles  Medequin  alioitjoin- 
Mdm.dedu  dre  l'armée  de  Lautrec.  Antoine  de 

Bellay,  1.  3.    j^  ^  ^  j  mm  ^  fat  .^^  de 

"   fa  marche  j  ilTçut  que  Medequin  oc- 

cupoit  un  pofte  peu  avantageux  à  Ca- 

rata ,  à  quatorze  milles  de  Milan ,  il 

t^icchtài   vint  l'attaquer  ,  &  fes  vieux  foldats 

Gaieawto    taillèrent  en  pièces  les  nouvelles  le- 

^raPmime      v<^es  ^  Medequin ,  qui  s'enfuit  avec 

Capitaine*'    une  précipitation  dont  fy  gloire  fbuf~ 

Warq:deMa.fnt«n.PeU-  .  . 

n^iuui.  Mais  cette  victoire  étoit  plus  hono- 

rable à'deJLçve  au' utile  aux  affaires 
de  l'Empereur  ;  ae  Levé  avoit  trop 
peu  de  troupes  pour  défendre  le  Mi- 
la  nés.  Deiin  Places  importantes  de- 
-  »  mandoient  tous  fes  foins  :  c  étoient 
Milan  &  Pavie.  Milan  étoit  trop  vafte 
pour  ppuvpir  être  défendu  par  le  peu 
de  monde  que  de  Levé  étoit  en  état 
d'y  jetter  ;  Pavie  étoit  trop  dépourvu 
de  vivres  pour  que  même  ce  peu  de 
monde  pût  y  fubfifter  :  de  Levç  fe  dé- 
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termina  pour  Milan ,  &  réfolut  d'y  at-  ' 
tendre  les  ennemis.  *  $  *  7; 

Lautrec  pourfuivoit  fes  conquêtes } 
il  prit  Vigevano ,  &  s'empara  de  toute 
la  Lomelline  ;  il  jetta  un  pont  fur  le 
Tefîn ,  prit  Biagraffo  ,  &  marchant  Belcar«  *• '*• 
droit  à  Milan ,  confirma  de  Levé  dans  n* '  * 
l'opinion  qu'il  avoit  eu  rajfon  de  pré* 
férer  Milan  à  Pavie  }  mais  tout-à  coup 
Lautrec  tournant  au  Levait ,  fe  pré- 
fenta  aux  portes  de  cette  dprniere  Pla- 
çe  9  que  les  François  attaquèrent  du 
côté  du  château ,  &1es  Vénitiens  dij 
côté  de  la  ville.  Il  s'agiflbit  de  vengey 
l'affront  &  les  m?}beurs  que  le  Roi 
avoit  efluyés  fous  fes  murs.  Les  folr 
dats  impatiens  n'attendirent  pas  que  Iji 
brèche  fût  aflez  grande  pour  fquflFHr 
l'affaut,  ils  fe  débandèrent  &  péné- 
trèrent fans  Chef  jufqu'aux  remparts. 
Leur  témérité  ne  fut  point  heureufe , 
ils  furent  repouffés  avec  perte  a  &c  obli-  * 
gés  de  regagner  leurs  retrançhefBeps  i 
mais  le  lendemain  le  canon  ayant  ag-     siddan. 
grandi  la  brèche ,  la  Place  fut  eippor-  Commcmar. 
tée  d'aflfaut  ;  la  garnifon  fçavoit  trop 
le  fort  qu'elle  devoit  attendre,  ppuc 
ne  s'y  pas  dérober;  elle  eut  le  temps 

A  iv 
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•      ■  de  fe  fauver  fur  le  pont  j  qu'elle  rom-* 

1 5  a7#-    pit  après  l'avoir  paffé.  Sa  perte  fut  lé- 

Guicciard ,  gère ,  mais  la  ville  fut  livrée  au  pillage 

Bdor.  i.  ic.  M  P'uS  barbare.  Les  foldats  y  mirent 

nu  3*  même  le  feu ,  &  le  Maréchal  de  Lau- 

trec  eut  beaucoup  de  peine  à  empê- 
cher qu'elle  ne  fût  entièrement  réduite 
en  cendres. 
Cuicciard,  '    Toutes  ces  Places  furent  remifès  fi» 

*•  **•  délementàuDuc  Sforce;  tout  réuflîf- 

foit  alors  à  la  Ligue  >  &  cependant 
fon  Chef,  qu'on  difFéroit  de  fecourir,* 
étoit  toujours  accablé  de  douleur,  en- 
vironné de  périls ,  &  prifonnier  dan* 
le  château  Saint- Ange.  Lorfque  Lau- 
trec  étoit  encore  au  camp  devant  Fa- 
vie,  le  Cardinal  Cibo ,  Légat  du  Pa- 
Mim.de  du  pe ,  vint  le  conjurer  de  hâter  fa  mar- 

Bellay,  i.  3.  che  vers  Rome,  lui  repréfenter  que  le 
principal  &  le  plus  preflant  objet  de 
la  Ligue,  devoit  être  la  délivrance  du 
Pape.  D'un  autre  côté  le  Duc  Sforce 
qui  arriva  vers  le  même  temps  au  canapé 
faifoit  les  plus  fortes  inftances  pour 
que  le  Maréchal,  avant  de  s'engager 
dans  l'Etat  de  l'Egiife  ,  achevât  la 
conquête,  déjà  fi  avancée,  du  Milanès; 
ilrepréfentoit  cequi  reftoit  à  faire.com* 


dby  Google 


be  François  Premier,  9 
me  extrêmement  facile  ;  Milan  fans 
garnifon ,  fans  argent ,  fans  vivres  ,  7# 

alloit  ouvrir  fes  portes  dès  qu'on  sV  *e,*r#  1#  l9m 
préienteroit,  n  au  contraire  on  qurt- 
toit  le  Milanès  ,  de  Levé  s'y  foni- 
fieroit ,  &  ne  pourroit  plus  en  être 
chaflfé. 

Cibo  &  Sforce  avoïent  tous  deux 
raifon ,  &  Lautrec  prit  le  parti  de  les 
fatisfaire  tous  deux.  Les  troupes  Vé- 
nitiennes, jointes  à  celles  du  Duc,  lui 
parurent  fuffifantes  pour  achever  la 
conquête  du  Milanès;  ilréfolut  d'aller 
avec  le  relie  de  Parmée  au  fecours 
du  Pape  ;  il  attendit  quelque  temps 
des  Lanfquenets  qui  lui  manquoienr. 
Quand  ils  eurent  joint,  H  partit;  mais 
il  s'arrêta  encore ,  d'abord  à  Plaifkna?r 
cnfuite  à  Bologne  :  ces  délais  forent 
longs,  Plufieurs  Auteurs  jugent  que 
ce  temps  eût  fuffi  pourebaflter  e-ntic- 
rement  les  Impériaux  de  fe  Lombar- 
fie  ,  ce  qui  rendant  Lautrec  plus 
redoutabîe  à  FItalie  f  eôt  facilité  . 
toutes  fes  entreprifes.  D'autres  1er 
juftifient,  &  rejettent  ces  longueurs 
for  les  ordres  de  la  Cou*  de  Fran- 
ce* qui  étoit  alors  amufée  par  des 

A« 
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*  '~  efpérances  de  paix  avec  l'Empereur  ; 

1 5  i7'  auquel  François  I.  auroit  aiiément  fa-. 
crifié  la  Ligue,  fi  l'Empereur  eût  voulu 
lui  rendre  i'es  fils.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Lautrec  employa  ces  délais  utilement 
pour  la  Ligue ,  puifqu'il  fçut  y  attirer 
deux  Alliés  nouveaux  :  l'un  fut  le 
Marquis  de  Mantoue,  qui  s'étoit  pi- 
qué long-temps  d'une  neutralité  diffi- 
cile à  obferver  entre  tant  de  grandes 
Puiffances,  ennemies  les  unes  des  au- 
tres, &  qui  enfin  a  voit  embraflfé  le 
parti  de  l'Empereur  comme  celui  du 
Goicciard,  pl°s  f°rt*  l'autre  &t  le  Duc  de  Fer- 
1.18.  rare ,  qui  depuis  long-temps  s'étoit  en- 

Belcar.Lip.  t;érement    ^^   à    rEmpereur#   Sa 

défe&ion  fut  payée  du  prix  le  plus 
glorieux  ;  elle  valut  dans  la  fuite  à 
Hercule  d'Efi  fon  fils,  l'honneur  de 
devenir  beau-frere  du  Roi  :  il  épou(a 
la  féconde  fille  de  Louis  XII,  Renée 
de  France ,  fœur  de  la  feue  Reine 
Claude. 
Lorfqu' Antoine  de  Levé  vit  que 
Bellay^  i.V  Lautrec  s'éloignoit  du  Milanès ,  il  len- 
tit  renaître  Pefpérance  de  le  recou- 
vrer ;  il  comptoit  pour  peu  de  chofe 
les  troupes  de  Sforçç  &  des  Vénitiens, 
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quireftoient  pour  la  défenfe  de  cet  % 
Étar,  &  qui  étoient  campées  entre  le 
Pô  &  le  Tefin.  Il  fort  de  Milan,  ré- 
folu  de  forcer  les  poftes  qui  ferroient 
cette  Place,  &  la  gênoient  pour  les 
vivres;  il  court  à  Biagraflb  &  s'en  em- 
pare; déjà  il  fe  promettoit  la  conquête  Bdcar.l.  u* 
de  toute  laLomelline ,  lorfque  leMa-  n'40, 
réchal  de  Lautrec ,  inftruit  de  fes  def- 
feins,  détacha  de  l'armée  qu'il  menoit 
vers  Rome ,  cinq  ou  fix  mille  Fantafr 
fins  choifis ,  avec  quelque  Gendarme- 
rie,  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Na* 
varre.  Ce  détachement  reprit  Bia-r 
graffo,  &  reiTerra  de  Levé  dans  Mi-* 
ïan. 

Lautrec  s'avançoit  toujours  ver$ 
FEtat  de  l'Eglife.  Dès  les  premiers 
bruits  de  fôn  départ  pour  l'Italie  , 
PEmpereur  a  voit  fongé  ferïeufement 
à  délivrer  le  Pape,  &  à  fe  donner  tout 
l'honneur  de  cette  délivrance.  Il  fe 
trouvoit  alors  dans  le  même  embarras 
où  il  s'étoit  trouvé  après  la  prife  de 
Frarçois  Premier.  Le  foin  de  garder 
le  Pape,occupant  une  grande  partie  de 
l'armée  Impériale ,  la  niettoit  hors  d'é- 
tat de  rien  entreprendre  j  .elle  bornoiî 
A  vj 
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*'    toutes  fes  opérations  à  bien  veille* 
l527m    fur  fon  prifonnier,  &  tous  fes  projets 
à  ne  le  relâcher  qu'à  prix  d'argent , 
quoi  que  l'Empereur  en  pût  ordonner  ; 
car  le  pillage  de  Rome  n'avoit  fait 
qu'enflammer  la  cupidité  du  foldat  en 
Bêlcar.  i.  i$.  la  fatisfaifant.  L'Empereur  avoit  en- 
***.  VOyé  en  ltaiie  je  Général  de  l'Ordre 

-     de  Saint  François  ^  &  un  autre  Négo- 
ciateur nommé  Véri  deMigliau ,  avec 
des  inftruitions  8c  des  pouvoirs  adreC- 
fés  au  Viceroi  de  Naples.  Ce  Viceroi 
n'étoit  plus  Charles  deLannoy ,  il  vç- 
noit  de  mourir  à  Gaëte ,  c'étoit  Dom 
Hugues  de  Moncade  fon  ami ,   le 
Goîcciard,  feul  des  Grands  d'Efpagne*qui  aimât 
Brinucapït.  La#nn°y-  Celui-ci,  en  mourant,  l'a- 
Etrang.  art.   voit  defïgné  fon  fuccefleur  fous  le  bon 
Moncade.     piajfir  fe  l'Empereur,  qui  agréa  ce 
choix. 

Le  Général  &  Migîiau  ayant  con- 
féré avec  le  Viceroi ,  partirent  pour 
Mém.  de  du  Rome  ,   &  Moncade  ,  qui  dans  un 

Bellay*  1*  3»  i     -y.      *  , 

commencement  de  Vice-royauté  ne 
croyoit  pas  devoir  quitter  fon  Gou- 
vernement ,  fe  fit  repréfenter  à  Rome 
par  Serenon  fon  Secrétaire.  Le  Gé- 
néral des  Cordeliers,  qui  vouloir  être 
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Cardinal,  fe  montra  très-favorable  au  ~ 

Pape.  Migliau  qui  n'avoit  point  dln-       '  '  * 
térêt  perfonnel ,  qui  n'envifàgeoit  que 
ceux  de  Ton  Maître,  qui  fe  défioit  de 
la  vertu  des  Traités,  en  voyant  fur- 
tout  l'inexécution  du  Traite  de  Ma»  BeIcar-  u*# 
drid,  &  qui  craignoit  la  vengeance  ***** 

Sue  le  Pape  voudroit  peut-être  tirer 
efa  captivité,  Iorfqu'il  feroit  libre,' 
inclinoit  affez  à  rendre  cette  captivité 
éternelle;  Moncade,  qui  n'étoît  ni 
Chrétien ,  ni  humain ,  n'étoit  pas  fâ- 
ché de  nuire  au  Pape  qu'il  n'aimoit 
pas,  &  dont  il  étoit  haï. 

Tel  étoit  Fétat  de  la  négociation 
quant  aux  difpofitions  des  Négocia^ 
teurs. 
L'objet  de  la  négociation  rouloit 

Îrincipafement  fur  deux  articles ,  dont 
un  regardoit  l'armée,  &  Fautre  l'Em- 
pereur (car  fans  le  concours  de  ces 
oeux  Puiifances ,  rien  ne  pouvoit  être 
folidement  conclu).  Quanta  l'armée, 
les  Négociateurs  exigeoient  que  Je 
Pape  lui  payât  tout  ce  qui  étoit  dû 
par  l'Empereur  ;  &  comme  l'Empereur 
ne  prenoit  rien  pour  lui,  il  appeltoit 
fêla  délivrer  le  Pape  ans  ranjoa* 
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—  —  A  l'égard  de  l'Empereur ,  on  exU 
'  '  geoit  des  affûrances  folides  que  le  Pa- 
pe n'employeroit  point  fa  liberté  à  fe 
venger,  en  s'alliant  directement  ou  in- 
directement, en  public  ou  en  fecret* 
avec  les  ennemis  de  l'Empereur  j 
&  comme  tous  les  Traités  &  tou- 
tes les  paroles  ne. pouvaient  donner 
cette  aflurance ,  on  exigeoit  des  Pla- 
ces de  fureté  ;  car  l'Empereur  ne 
fe  prêtoit  point  au  projet  odieux  dç 
tenir  éternellement  un  Pape  dans  les 
,  fers, 

La  conduite  de  Clément  fut  aufli 
adroite  que  les  conjonctures  l'exi- 
geoienr.  11  preflbit  fecrétement  le  Ma- 
réchal de  Lautrec  d'avancer  j  il  Paflu- 
roit  qu'il  ne  conclurait  rien  avec  les 
Impériaux ,  s'il  n'y  étoit  forcé ,  ou  que 
dès  qu'il  ferait  libre,  il  défavoueroit 
tout  ce  qu  il  auroit  promis ,  &  qu'il 
feroit  toujours  fidèle  à  la  Ligue.  En 
tout  événement  il  demandoit  de  l'in- 
dulgence pour  les  foibîefles  que  le 
malheur  de  fa  fituation  pourroit  lui 
arracher. 

Goîcciard,       L'habile  Pontife  avoit  vu  aifémentj 
1. 1$.         ce  qqe  toute  l'Europe  voyoic  ou  pou^ 
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voit  voir  comme  lui,  que  fa  deftinée - 
ne  dépendoit  pas  uniquement  de  l'Eni-  *  *  *7# 
pereur,  &  qu'il  falloit  aufli  fe  rendre 
l'armée  favorable  ;  il  fçut  mettre  dans 
fes  intérêts  le  fameux  Moron  qui  étoit 
le  confeîl  de  tous  les  principaux  Chefs; 
il  donna  PEvêché  de  Modene  à  fon 
fils  ;  il  lui  promit  à  lui-même  des  fom- 
mes  confidérables. 

11  ne  fe  comporta  pas  moins  adroi- 
tement à  l'égard  de  fon  furieux  en- 
nemi le  Cardinal  Pompée  Colonne, 
Ce  Prélat  étoit  venji  lui  rendre  vifite 
au  château  Saint-Ange,  foit  par  bien- 
féance ,  foit  pour  jouir  de  fon  humi- 
liation j  le  Pape  fçut  tirer  parti  de  fa 
vanité  ;  il  s'avoua  vaincu,  il  reconnut 
qu'il  n'appartenoit  qu'aux  Colonnes , 
&  fur-tout  à  Pompée ,  d'abaiffer  &  de 
relever  le  Saint-Siège  à  leur  gré  ;  les 
titres  qu'il  lui  prodigua  de  Dompteur 
des  Papes  ,  d'appui  ou  de  fléau  du 
Saint-Siège,  d'Arbitre  de  la  Chrétien- 
té, flattèrent  ce  cœur  ambitieux,  & 
difliperent  infenfiblemçot  fa  haine.  Le  Belcar.  1 1$\ 
Pape  le  voyant  ébranlé ,  n'épargna  ni n*  **• 

Jjrieres ,  ni  larmes  poqr  le  fléchir;  Cp- 
onne  s'enivra  de  la  nobleffç  du  per-    > 
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~~  fotinage  qu'il  pouvoir  jouer,  il  devînt 

*27#  l'ami  du  Pape  &  fon  proteéteur  au- 
près de  l'Empereur  &  de  l'armée  ;  il 
crut  que  le  Pape,  remis  en  liberté,  fe 
fouviendroit  du  bienfait,  &  oublie-* 
roit  les  outrages. 

Il  étoit  temps  que  l'Empereur  relâ- 
chât le  Pape,  s'il  ne  vouloit  pas  qu'il 
lui  fût  arraché.  Lautrec  avançoit  tou- 
jours fans  obftacle.  L'Empereur  en- 
voya de  nouveaux  ordres  pour  faire 
mettre  le  Pape  en  liberté  aux  condi- 
tions ,  difoit-il  >  les  plus  agréables  à  ce 

Hém.  de  du  Pontife.  Miglïau  voyant  que  le  Traité 
■  y>  *3'  alloit  être  conclu,  ne  voulut  point  y 
prendre  part,  &  crut  devoir  fe  retirer 
à  Naples.  Le  Général  des  Cordeliers 
s'empreffa  d'exécuter  les  ordres  de 
l'Empereur,  &  Moneade  fe  laflant  de 
perfécuter  le  Pape,  fans  motif  &  fans 
intérêt,  Serenon  fon  Secrétaire  fît  tout 
ce  qu'on  voulut. 

Beîcar.  1. i*.      On  convint  donc  que  lePapeferoît 

*•*♦•  mis  en  liberté,  fans  rançon-,  dans  te 

fens  qu'on  a  expliqué  plus  haut,  mars 
en  payant  67000  ducats  aux  Aile- 
maris,  35000  aux  Efpagnols,  avant 
que  de  fortir  de  Rome;  en  donnant 
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encore  une  pareille  fomme  aux  Aile-  ."f- 

nians>  quinze  jours  après ,  &  en  ache-     *  f  -  7# 
vant  la  ibmme  de  trois  cens  cinquante 
mille  ducats  dans  le  terme  de  fix  mois* 

A  l'égard  des  Places  de  fureté,  on  Guiccîardj 
convint  que  l'Empereur  refteroit  en  1#  l8* 
poffeflîon  d'Oftie  &  de  Civita  Vecchia 
qu'André  Doria  lui  avoit  remifes  de- 
puis le  premier  Traité  ,  après  avoir 
été  paye  des  quatorze  mille  ducats 
qu'il  demandoit;  &que  de  plus  on  re- 
mettroit  à  l'Empereur  Forli  &  Civita 
Caftellana.  On  donna  d'abord  en  ôta* 
*ge  Hyppolite  &  Alexandre  de  Medi- 
cis,  en  attendant  que  des  otages  moins 
précieux  au  Pape,  les  Cardinaux  Pi- 
lani,Trivulce&Gaddo,  qui  dévoient  . 
être  les  véritables  otages,  fuflent  ar- 
rivés de  Parme  où  ils  étoient  alors  ;  le 
Pape  fat  obligé  encore  de  livrer  les 
Cardinaux  Céfis  &  desUrfiiis,  mais 
il  fut  obligé  à  quelque  chofe  de  bien 
plus  dur  pour  remplir  les  funeftes  en- 
gagemens  qu'il  venoit  de.contra&er. 
Ses  befoins  les  plus  preffans  n'avoient 
pu  le  faire  confentir  à  mettre  en  vente 
la  dignité  de  Cardinal,  quoique  fon 
£onfeil  l'y  eût  fouyent  exhorté,  en 
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-  alléguant  l'exemple  de  fes  prédécef- 

l527*  feurs ,  qui  n'avoient  pas  eu  le  même 
fcrupule.  Guichardin  attribue  même 
principalement  les  malheurs  de  ce  Pon- 
tife au  refus  opiniâtre  qu'il  fit  d'em- 
ployer cette  reflburce ,  refus  dont  on 
doit  encore  plus  louer  fa  religion  qu'on 
n'en  doit  blâmer  fa  politique.  La  rer 
ligion  céda  enfin  à  la  néceffité  :  l'in? 
fortuhé  Pontife ,  pour  trouver  le  prix 
de  fa  liberté,  vendit,  en  gémiffant,  la 
Pourpre  Romaine  à  des  hommes  qui 
s'en  montrèrent  d'autant  plus  indigne? 
qu'ils  confentirent  de  Tacheter.  Il  acr 
corda  autant  de  décimes  fur  le  Clergé 
que  Çharles-Quint  en  demanda ,  il  lui 
permit  même  d'aliéner  les  biens  Ecclé- 
fïaftiques  pour  payer  les  Lanfquemets 
Luthériens.  Le  gouvernail  étoit  forcé 
dans  fes  mains,  on  ne  pouvoit  plus  lui 
rient  imputer. 

Enfin  le  jour  arriva  qui  devoit  lui 
rendre  fa  liberté  ;  c'étoit  le  neuf  de 
Décembre.  Les  Efpagnols  dévoient 
le  conduire  ou  à  Orviete,  ou  à  Spo- 
lete  ,  ou  à  Péroufe ,  mais  le  Pape  les 

Méandedu  prévint.  Le  malheur  avoit  aigri  fes  dé- 
Beiiay,i.3.  fiances j  il  connoiflbit,  il  s'exagéroit 
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peut-être  les  mauvaifes  intentions  du  T 

Viceroi,  tout  lui  étoit  fufpeft,  il  ne     *527# 
voulut  fe  fier  qu'à  lui-même  &  aux 
fiens,  A  l'entrée  de  la  nuit  du  8  au  9  '  Guîccîard* 
Décembre ,  il  forth  dp  château  Saint-  L  lS# 
Ange  déguifé  en  Marchand  (1);  une 
troupe  d'Arquebufiers  qui  l'attendoit 
dans  la  prairie ,  l'efcorta  jufqu'à  Mon- 
tefiafcone  ;  il  gagna  enfuite  Ôrvietc, 
où  il  arriva  de  nuit  prefque  feul  &  faas 
être  accompagné  d'aucun  des  Cardi- 
naux. 

Tout  affoibli  ,tout  épuifé  qu'il  étoit, 
&  dépouillé  de  prefque  tous  fes  Etats, 
à  peine  eut-il  recouvré  fa  liberté  qu'il 
parut  avoir  recouvré  fa  puiffance  & 
fa  gloire ,  comme  un  aftre  après  avoir 
été  qqelque  temps  éclipfé ,  reparoît 
dans  tout  fon  éclat:  *.  Preuve  fenfible, 
»  dit  Guichairdin ,  du  refpeét  des  Prin- 
»  ces  Chrétiens ,  &  de  la  vénération 
»  des  peuples  pour  la  Majefté  Pontifi- 
cale»        > 


(1)  En  Marchand ,  dit  Guichar#n  ;  en  Valet ,  dît 
Beaucaire.  Servi  habita . . .  difanfatoùs  fui  Mittif» 
ir*m  mmitus. 
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chapitre:  xv. 

Expédition  de  Naples.  Défifiion 
d'André  Doria. 

1528.  JLJb's  qu'on  fçut  le  Pape  arrivé  à 
Orviete ,  les  Puiffances  d'Italie  s'ero- 
M:m.dedu  preflerent  de  le  féliciter  fur  fa  déli- 
Beiiay,  i.  *,  Vrance,  Le  Pape  reconnut  qu'il  la  de- 
voit  aux  bons  offices  des  François,  & 
à  la  marche  de  Lautrec  vers  Rome  ;  ii 
écrivit  à  ce  Général  pour  l'en  remer- 
cier ,  &  il  ne  ménagea  aucune  des  ex- 
preffions  de  la  plus  vive  reconnoif-; 
lance.  Au  refte  il  offrit  dès  lors  fâ  mé- 
diation pour  la  paix  à  toutes  lesPuît 
finces  ennemies;  il  y  eut  vers  ce  temps 
quelques  négociations  infruétueufes  * 
qui  ne  firent  que  rendre  la  guerre  plus 
animée. 

Lautrec ,  réfolu  de  la  porter  dans  le 
royaume  de  Naples,  voulut  profiter 
de  la  reconnoiflance  que  le  Pape  té- 
moignoit ,  pour  l'engager  de  nouveau 
dans  la  Ligue  qui  lui  avoit  été  fi  fa- 
tale j  il  traverfa  l'Etat  de  l'Eglife  en 
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Vainqueur  ami ,  en  Libérateur  du  Pa-  R 

pe  ;  il  lui  fit  rendre  Imola  &  Rimini ,     *  * 
mais  le  Pape  craignoit  de  fe  replonger 
dans  les  malheurs  dont  il  étoit  à  peine 
délivré;  il  demandoit  de  quel  fecours 
il  pouvoit  être  à  la  Ligue  »  dans  l'état 
de  foiblefle  où  il  étoit  réduit ,  fans  ar- 
gent ,  fans  troupes»  &  prèfque  fans 
Places.  Il  vouloit  que  Lautrec  forçât 
les.  Vénitiens  de  lui  rendre  Ravenne 
&  Cervia ,  mais  ni  Lautrec»  ni  le  Roi 
ne  pouvoient  employer  que  leurs  bons 
offices  auprès  de  la  République;  ils   * 
ne  vouloient  ni  ne  dévoient  fe  brouil- 
ler avec  elle.  Un  autre  obftacle  em- 
pêchoit  encore  Pacceflion  du  Pape  à  Gwcdtri  ; 
la  Ligue ,  c'étoit  le  Traité  fait  avec  le  *• *■• 
Duc  de  Ferrare  pendant  la  prifon  du 
Pape»  Far  ce  Traité  la  France  afluroit 
au  Duc  de  Ferrare  la  pofleffion  libre 
&  paifible  de  les  Etats,  Les  Papes» 
toujours  ennemis  du  Duc  de  Ferrare  , 
ne  pouvoient  ratifier  eette  claufe.  Clé- 
ment offroit  cependant  de  traiter  avec 
le  Duc ,  mais  il  vouloit  qu'on  remît  les 
chofes  dans  l'état  où  elles  étoient 
avant  fa  prifon.  Lautrec,  toujours  né- 
gociant »vec  le  Pape  ,  toujours  fe  plais 
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*~ — T~  gnant  de  fes  irréfolutions,  toujours  e£ 

1 5  2°.    pérant  les  vaincre ,  s'avançoit  vers  le 

royaume  de  Naples,  qui  alloit  enfin 

devenir  férieufement  le  théâtre  de  la 

guerre. 

Les  Impériaux ,  débarraffés  du  foin 
gênant  de  garder  le  Pape ,  fe  retirè- 
rent dans  ce  royaume ,  &  fe  livrèrent 
entièrement  au  foin  de  le  défendre. 

Mén .de  du  La  marche  de  Lautrec  étoit  pénible  , 
y>  *  *'  elle  fe  faifoit  au  milieu  d'un  hyvertrés- 
rigourèux;  plus  de  trois  cens  hommes 
de  fon  arjnee  moururent  de  froid  fous 
fes  yeux  dans  l'Abbruzze;*!!  arriva 
dans  la  Capitanate ,  où  il  partagea  fon 
armée  en  plufieurs  corps  pour  la  com- 
modité des  vivres.  Le  Prince  d'Oran- 
ge en  ayant  été  averti,  vint  pour  les 
couper  :  Lautrec  étoit  à  Lucera ,  le 
Prince  d'Orange  à'Troïa.  Lautrfec 
voyant  fon  deflein ,  fe  hâta  de  réunir 
toute  fon  armée  à  Lucera,  Lé  Prince 
d'Orange  parut  vouloir  traverfer  la 
îonéHon ,  mais  la  fiere  contenance  dô 
Lautrec  lut  en  impofa,  &  l'arrêta  en- 
tièrement ,  fans  même  qu'il  osât  rif* 
tjuer  la  moindre  efcarmouche. 
Après  la  jonâion  ce  furent  lesFran* 
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çois  qui  allèrent  chercher  les  Impé-  T 

riaux  dans  leur  camp  de  Troïa  ;  ceux-  *  5  a&* 
ci  en  fortirent  comme  s'ils  euflent  vou- 
lu attaquer  eux-mêmes  Lautrec,  mais 
il  n'y  eut  que  de  foibles  efcarmou- 
ches ,  &  les  Impériaux  rentrèrent  dans 
leurs  retranchemens ,  d'où  il  ne  fut 
pluspoffible  de  les  tirer.  Le  Maréchal 
de  Lautrec  tourna  autour  du  camp , 
parut  fur  toutes  les  montagnes  voifi- 
nés,  infulta  le  camp  de  tous  côtés  par 
fon  artillerie  :  rien  ne  fut  capable  d'é- 
mod&ir  les  Impériaux.  Il  ne  reftoit 
)lus  que  deux  partis  à  prendre,  il  fal~ 
oit  ou  renoncer  à  les  combattre ,  otr 
es  forcer  dans  leurs  retranchemens; 
'armée  inctinoit  fort  pour  ce  dernier 
parti ,  les  Suiffes  baifoient  la  terre  avec 
ardeur,  (  i  )  tous  les  foldats  crioient 
qu'on  les  menât  à  l'ennemi.  Lautrec 
ne  fut  point  de  cet  avis  ;  il  en  fut  loué ,  Cvàeeiuâ^ 
H  en  fut  Wâitié.  Ses  raifons  étoient lm  IU 
qu'il  ne  pouvoit  livrer  cette  bataille 
(ans  une  perte  irréparable  des  plus  bra- 
ves gens  de  fon  armée  dont  il  avoit 
befoin  pour  la  conquête  du  royaume 

(i)  Signe  d'impatience  3t  de  deûr  de  cétebattre* 
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de  Naples ,  &  que  d'ailleurs  il  vouloir 
*S2o.  attendre  les  Bandes  noires  qui  dé- 
voient inceffamment  le  joindre.  C'é- 
toit  la  fameufe  troupe  de  Jean  de  Mé- 
dicis ,  commandée  alors  par  Horace 
Baglionè  ;  elle  n'arriva  qu'au  bout  de 
huit  jours.  Pendant  tout  ce  temps  les 
armées  refterent  dans  la  même  pofi- 
tion  ,  feulement  les  braves  des  deux 
partis  fe  fignalerent  par  quelques  ef- 
carmouches ,  Lautrec  n'en  négligea 
aucune ,  &  parut  dans  plufieurs  au  mi- 
lieu du  péril ,  l'armet  en  tête  &ltépéé 
à  la  main.  Plufieurs  foldats  périrent  en« 
core,  non  par  les  armes  des  ennemis  i 
Mem.  ât  du  mais  par  la  rigueur  d'un  froid  exceiîîf, 
Jfcllay,  l.  3.  jimené  par  uo-orage  fi  violent ,  qu'il 
•avoit  rejHverfé  toutesjes  tentes.  Enfin 
la  nuit  qui  fuivit  l'arrivée  des  Bandes 
noire*,  les  Impériaux  prévoyant  qu'ils 
pourraient  être  attaqués  &  forcés  dans 
leur  camp,  fe  retirèrent  fans  tambours, 
fans  .trompettes  ,  &  allèrent  droit  à 
Naples.  Quand  le  retour  du  jbur  ap- 
prit a  Lautrec  leur  évafion ,  il  fe  con- 
tenta d'envoyer  à  leur  pourfuite  quel- 
Ïues  compagnies  de  Gendarmes  &  de 
Ïbevaux-Legers,  qui  purent  à  peine 

tomber 


dby  Google 


5db  François  Phbmikr;  i$  __tt__ 
tomber  fur  quelques  traineurs,  taut  la  a 

diligence  des  Impériaux  avoir  été     l*%  * 
grande. 

Les  avis  s'étoient  partagés  dans  l'ar- 
mée Françoife.  Les  uns  foutenoient 
aoe  toute  l'armée  devoit  fuivre  ceUe 
des  Impériaux  vers  Naples  ;  que  fière- 
ment le  Prince  d'Orange,  dont  le  Vi- 
ceroi  méconnoiflfoit  l'autorité ,  envioït 
lapuiffancc  &  déteftoit  laperfonne, 
trouveroit  beaucoup  de  difficulté  à  fe 
faire  ouvrir  les  portes  de  cette  capitale  Mém.  de  d« 
oàcommandoitleViceroij  que  peut-  m***1*** 
être  fcroit-il  obligé  d'employer  la 
violence;  on  auroit  le  temp* de  l'at- 
teindre 6c  de  mettre  à  prom  ces  di-i 
vifions ,  fur  -  tout  l'armée  Françoife 
émt  lupérieure  en  forces.  Les  autres , 
àbtêtedefquels  étoit  Pierre  de  Na- 
varre ,  vouloient  qu'oir  commençât 
par  s'emparer  des  principales  Places 
doroyaume  ;  ils  prétendaient  qu'alors 
Naples  tQmbatit  d'elle  -  même  ,  les  ' 
troupes  qai  sV  feroient  renfermées^ 
feomt  obligées  de  fe  rendre  à  dif- 
oétioau  P^trêtre  qu'op  n'eût  pas  mal 
■fcitde  tester  4'^bord  le  premier  parti, 
ak  m$  Vil  çfc4t  &*  ré#  5  c'eft-âp 
i     Tome  III.  ri  ' 
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"T — 2 —  dire ,  fi  le  Prince  d'Orange  fût  entré 
•  l  *  faris  obftacle  dans  Naples  ,  &  fi  on 

ii'eût  pu  l'atteindre ,  il  auroit  toujours 
<  été  temps  de  revenir  au  fécond  parti. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  s'en  tint  à  ce 
fécond  ;  l'armée  tira  vers  la  Bafili- 
cate,  Pierre  de  Navarre   prit  Mel- 
Guîeciard,   phç  avec  fes  Gafcons  Se  les  Bandes 
L  i  s.  noires  ;  un  autre  détachement  prit  Ve- 

îioufe,  Place  devenue  célèbre  dans 
l'Hiftoire  des  guerres  de  Naples,  par 
le  courage  avec  lequel  le  brave  Louis 
d'Ars  la  défendit  fi  long  -  temps ,  au 
milieu  du  défaftre  des  affaires  Fran*- 
çoifes  dans  ce  royaume ,  fous  Ferdi-; 
nand  le  Catholique  &  Louis  XII.  en- 
1503  &  1504. 
Bcicar.  1. 19.  Après  la  prife  de  Melphe  &  de.  Ve- 
n.  *j.  #  '  noufe ,  la  plupart  des  autres  villes  ou- 
vrirent lçurs  portes;  il  n'y  eut  que 
Manfredonia Tur  la  mer  Adriatique, 
&  Gaëte  fur  l'autre  mer,  qui  firent 
quelque  réfiftance  ;  les  Vénitiens  , 
comme  *on  l'a  déjà  plufieurs  fois  ob- 
fervé ,  n'avoient  jamais  voulu  confen- 
tir  que  le  Milanès  &  le  royaume  de 
Naples  appartinflentà  une  mêinePuit 
fance;  &  n'avoient  point  changé  de 
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principes.  Si  le  Milanès,  prefque  en-         "      Ë., 
tiérement  conquis  par  les  François A .    *£**! 
n'a  voit  pas  été  renais  au  Duc  Sforce  , 
ils  euffent  tra verfé  la  conquête  que  les 
François  faifoient  alors  du  royaume 
de  Naples,  ils  la  facilitèrent,  a  con- 
dition de  la  partager  ;  ils  fe  firent  cé- 
der tous  les  ports  de  ce  royaume  dont 
ils  s'étoient  vus  en  pofleffion  avant' 
que  le  Traité  de  Cambrai ,  conclu 
cohtr'eux ,  eût  amené  la  bataille  dé  Dui4.M< 
Ghiara  d'Adda ,  fi  fatale  à  leur  Repu-  wo* 
blique.  Pour  remplir  cette  condition , 
Monopoli  &  Trani ,  qui  étoientdeux 
de  ces  Ports ,  leur  furent  remis. 

Lautrec ,  après  s'être  affuré  des  Pla-  Mém.  à«  a» 
ces  les  plus  importantes  dans  prefque  BeUi/jL^ 
toutes  les  provinces  du  royaume  de 
Naples ,  s'approcha  de  Naples  même, 
&.  parcourut  en  conquérant  toute  la 
Terre  de  Labour.  Déjà  toutëlles  Pla- 
ces qui  fervent  comme  de  boulevards        , 
à  la  capitale ,  Acerra,  Capoue ,  Nolê , 
Àverle-,  s*étoient  rendues.  Quarante 
hommes  d'armes  furprirent  Se  pillè- 
rent Vico,  où  ils  firent  un  butin  inw 
menfe  :  fans  compter  les  profits  incon- 
nus, chaque  homme  d'armes  eut  pour 

B  i j 
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fa  part  douze  cens  écus,  fomrae  éton- 
nante pour  le  temps,  Pouzzols  fe  ren^ 
dît  aûffi  j  il  ne  rçftoit  plus  enfin  qu'à 
réduire  la  Capitale. 

Cétoit-là  le  plus  difficile ,  toutes- 
les  forcés  des  Impériaux  y  étoient  rat 
iemblees;  il  éft  vrai  que  de  ces  for- 
ces même  pouvait  naître  la  foiblefle 
de  la  ÎPlace  >  les  vivres  pouvaient 
manquer';  il  n'y  a  voit  de  bled  que 
pour  un  peu  plus  de  deux  mois,  & 
très -peu  de  viande  &  de  fourages. 
La  divifion  d'ailleurs  pouvoit  fe  met- 
rd,  trè  parmi  les  Chefs  ;  indépendamment 
de  la  haine  mutuelle  de  Moncade  & 
#u  "Prince  d'Orange ,  deux  combats 
fmguliers ,  dans  l'un  defquels  le  Mar- 
quis du  Guaft  bleflà  le  Comte  de  Po- 
tenza,&  dans  le  fécond  defquels  il 
tua  le  JjÛts  de  ce  Seigneur,  donnè- 
rent le^plus  grandes  efpérances  aux 
François  ;  niais  ces  efpérances  dé- 
voient être  cruellement  déçues  :  c'é- 
toit  entre  Tes  François  &  leurs  Alliés, 
que  la  divifion  alloit  naître  ;  c'étoit 
à  eux  quelle  alloit  attirer  les  plus 
grands  malheurs.  t 

Gejpen$ant  tdût'fembla  d'abordleut 
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être  favorable.  A  peine  parurent-ils  \  . 

U  vue  de  Naples ,  qu'il  fe  livra  autour     1 5  *-*• 
de  cette  ville  diverfes  efcarmoucbçs, 
dans  lefquelles  ils  eurent  prefque  tour  •- 

jours  l'avantage  :  dans  une  entr'autres 
fut  tué  ce  Migiiau  qui  s'étoit  tant  op-  Belctr*  *•  **' 
pofé  à  la  liberté  du  Pape.  n#4*" 

Enfin  Naples  fut  invefti.  On  délî-   Le  dernier 
fcéra  fi  l'on  feroit  un  fiege  régulier,  ft^^g 
oy  un  (impie  blocus.  Le  nege ,  contre  de  Mai. 
une  armée  entière  qui  défendoit  la  Cos^^;r# 
ville ,  devoit  être  dangereux  &  meur-  i.  c.       t 
trier;  le  fuccès  du  blocus  parut  plus  m^^** 
certain  ;  il  étoit:  déjà  prefque  tout  for- 
mé du  côté  de  la  terre,  par  la  prîfe 
de  toutes  les  Places  lîtuées  autour  dç 
JNapies.  Pour  la  fçrrer  encore  davan- 
tage ,  5c  couper  tous  les  convois  qui 
pourroient  venir  par  terre,  on  conf- 
truifît  divers  forts  dont  l'attaque  &  la 
défenfe  donnèrent  lieu  à   plufieurs 
combats,  tous  affez  violens.  Les  Im-i 
périaux  voulurent  furprendre  psr  une 
çamifade  le  Fort  des  Bafques*  (*)  con£ 


"■»-!"« 


(i)  Ainfi  nommé  ,  parce  que  c'étoienc  les  Bafquet 
&  les  Gafcons  de  Pierre  de  Navarre  <jai  l'avaient 
conitruit  &  qui  le  défendoient. 
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y  mût  dans  les  marais  de  la  Madeleiife  * 

52"#  confié  à  la  garde  des  Capitaines  Mar— 
Bew.20.  tin  &  Raimonet.  C'étoient  deux  Offi- 
ciers d'une  valeur  éprouvée;  le  nom 
de  Raimonet  étoit  célèbre  par  la  dé— 
fenfe  des  Forts.  Un  Raimonet ,  fous 
Louis  XI ,  avoit  arrêté  l'armée  de  Ma- 
ximilien  pendant  une  campagne  pres- 
que entière  devant  un  Fort  ouvert  de 
tous  côtés,  &  lui  avoit  fait  perdre  i 
par  cette  réfiftance  héroïque,  tout  le 

IB1479.  fruit  de  la  bataille  de  Thérouenne* 
Raimonet  ne  démentit  point  la  gloire 
de  fon  nom  dans  le  Fort  des  Bafques  5 
les  fentinelles  Françoifes  ayant  ap- 
perçu  de  loin  les  Impériaux  qui  fe  trat- 
noient  ventre  contre  terre ,  &  que 
quelques-uns  avoient  pris  d'abord  pour 
des  moutons  qui  paiffoient  près  du 
ÎFort ,  avertirent  les  Commandaift  ; 
ceux-ci  firent  mettre  promptement  les 
'foldats  fous  les  armes ,  mais  fans  bruit 
&  fans  aucun  mouvement  apparent. 
Les  Impériaux  s'approchent ,  on  leur 
crie  :  Qui  vive.  Pour  toute  réponfe  ils 
s'élancent  fur  les  remparts,  &  ne  dou- 
tent plus  du  fuccès  de  leur  entreprife. 
Alors  tous  les  foldats  Bafques  paroif- 
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iènt  &  les  enveloppent  ;  les  Impériaux  ft   - 

font  taillés  en  pièces;  il  en  refta  deux     l } 
cens  cinquante  fur  les  remparts  ou  ^\\™\à[** 
dans  les  foffés  :  mais  ce  combat  coûta 
aufli  aux  François  ;  le  Capitaine  Mar- 
tin y  reçut  des  bleflures  dont  il  mou- 
rût peu  de  jours  après.  Raimonet  fut 
aufli  brave  &  plus  heureux ,  un  grand 
coup  d'arquebufe  dont  il  fut  bleffé  au 
genou ,  ne  l'empêcha  pas  de  combat- 
tre ,  quoiqu'il  ne  pût  fe  foutenir  que  - 
fur  une  Jambe. 

Dans  un  autre  combat,  près  du  mê- 
me Fort ,  Baglionè,  Capitaine  des 
jBandes  noires ,  défit  un  détachement 
ennemi,  mais  il  fut  enfeveli  dans  fon 
triomphe  ;  il  mourut  couvert  de  gloire 
&  percé  de  coups  :  digne  fucceueur , 

Rar  fon  courage ,  de  Pilluftre  Jean  de 
lédicis.  Sa  Charge  de  Capitaine  gé- 
néral des  troupes  Florentines  ou  Ban- 
des noires,  fut  donnée  au  Comte  Hu- 
gues de  Pepoli ,  Bolonnois. 

Il  y  eut  encore  un  autre  combat 
particulier,  digne  de  mémoire,  autour 
d'un  autre  Fort,  où  le  jeune  Bonni- 
vet,  fils  de  l'Amiral,  qui  promettoit 
id'effacer  la  gloire ,  ou  >  fi  Ton  veut,  la 

Biv 
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«      honte  de  fon  père,  reçut  une  û  vio-z 
**2  #     Fente  ffleflfure  ,  que  les  inteftins  lui 
.  fortoient  du  fcorps  \  il  en  guérit  cepen— 
dant  à  Venoufe  où  il  fut  tranfpouté  * 
mais  ce  ne  fut  que  pour  mourkf  quel- 
que temps  après  de  maladie. 

Cependant  c'étoit  en  vain  que  du 
côté  de  la  terre  tant  de  Placés  con~ 
quifes,  tant  de  Fotts  confbuits,  taat 
de  précautions  prifes  fermoient  le  pa£- 
•Gwccîard,  ftge  aux  vivres  j  ç'étoit  en  vain  quô 
°ï9*  Lautrec  étendoit  fes  quartiers  jufqu*à 

Beicar.l.  20.  un  demi-mille  de  la  Place  pour  la  pri- 
n.5.  yer  Je  la  comtaodité  des  aqueducs  de 

Poggio-Reale  (i)  où  il  étoir  pofté  j 
fila  mer  n'étoit  pas  également  fermée, 
fî  le  port  reftoit  libre ,  les  vivres  en- 
voient en  abondance ,  &  Naples  étoît 
imprenable.  Or ,  l'efcadre  Françoife 
n'étoit  pas  fuffifante  pour  bloquer  en- 
tièrement le  port  de  Naples,  &  les 
Vénitiens,  au*on  preflbît  tous  les  jours 
de  joindre  leurs  galères  aux  galères 
Françpifes  pour  achever  le  blocus , 
aimoient  mieux  s'emparer  des  ports  de 
Polignano,  de  Brindes  8e  d'Otrante, 

"■■■■—■■ •  1  ■  1  m.tummmmmmmf 

(1)  Palais  magnifique ,  bâti  par  Alphoofe  II, 
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que  de  bloquer  cçlui  de  Naplçs.  Ces  "    -  --— ~ 
trois  premiers  ports  étoient  fuués  fyr     *5X°? 
leur  golphe  ,  &  ils  efpéroient  les  gar-   Guicôard» 
der ,  quelque  fût  dans  la  fuite  le  fort  *• l9* 
du  refte  du  royaume,  au  lieu  que  Nar 
pies  ne  devoit  pas  être  pour  eux.  Cette 
conduite  intéreflee  desVénitiens  comt 
mença  de  nuire  à  la  caufe  commune  $ 
mais  les  affaires  Françoifes  dévoient 
être    abfolument  détruites   dans  ce 
pays- là,  par  une  de  ces  grandes  dé- 
ferions trop  communes  fous  le  règne 
de  François  Premier ,  Se  qui  prouvent 
que  ce  grand  Prince  ne  s'atpachoit  pa? 
afféz  à  connoître  les  hommes.  5$ckin- 
ghen  &  les  La  Marck,  méconnus,  lui 
avoient  fait  manquer  l'Empire,  &  per- 
dre fa  fupériorité  dans  l'Europe  $  le 
Connétable  de  Bourbon,  powfljé  à  1% 
révolte  par  d'indignes  traitemeqs ,  lui 
avoit  fait  perdre  Te  Milanès  &  la  Jiy 
bertç  ;  il  falloir  encore  qu'il  perdît  lp 
royaume  de Naples ,  &  unearmée  vie*  ^m^SL 
torieufe ,  pour  Savoir  pas  feu  connoî-  1.  <*- 
ire  qt^el  bomm^  étoit  André  frpri^ 
:  '.André  porî^  ifl»  d'une  des.  plus  Màn.<fc<fo. 
anciennes  8c;  des  plus  iHufhesfan&ilfes-  BeUay>**  *~ 
^rÇ^^^taitkpîi^  grand  feofiniç  '    f 
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a  de  mer  de  fon  temps  ;  il  aiçioit  ht 

*528#  gloire  &  fa  patrie,  &  ne  dédaignoit 
point  la  fortune.  La  fierté  républicai- 
ne qu'augmentoit  encore  en  lui  la  con- 
ftoiflance'  de  fes  talens  ,  le  rendoit 
odieux  aux  Courtifans ,  &  lui  rendoit 
les  Courtifans  odieux.  Il  avoit  autre- 
fois fervi  avec  éclat  François  Premier, 
à  la  folde  duquel  il  s'étoit  mis.  De- 
puis ,  il  avoit  paffé  au  fervice  de  Clé- 
mentVII,  auquel  il  fut  attaché  pen- 
dant la  Ligue,  dont  on  vient  de  voir 
l'hiftoire  ;  il  fe  rendit  au  fervice  de 
François  Premier  dans  le  temps  où 
Lautrec  fut  envoyé  en  Italie:  c'étoit 
lui  qui,  en  bloquant  le  port  de  Gênes 
fa  patrie ,  avoit  aidé  à  la  foumettre  au 
Roi  ;  mais  il  attendoit  de  ce  dèrniçr 
fervice  un  prix  digne  de  flatter  un 
grand  homme.  Il  defiroit  que  le  Roi , 
Content  de  n'avoir  plus  les  Génois, 
pour  (ennemis,  voulût  les  avoir  pour 
.-  alliés ,  non  pour  fujets ,  &  qu'il  réta- 

1    blît  à  Gênes,  fous  fa  proteéHon,  le 
Gouvernement  républicain.  Les  Gê- 
%r  •       !    nois,  pour  obtenir  cette  grâce,  avoîent 
B*j       *     offert  au  Roi  deux  cens- mille  ducatsû 
^ecat.  .zo.  j^  j^Q;  nQn-fetilement  ne  l'accorda 
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point,  mais  encore  jugeant  par  cette   *    ■'■      '■ 
demande ,  &  par  tant  d'exemples  de     *Sa*# 
l'inconftance  Gênoife ,  qu'il  falloit  hu- 
milier &  affaiblir  cette  ville,  il  parût 
vouloir  relever  Savone  fa  rivale ,  fa 
voifine  &  fa  fu jette;  il  la  démembra 
de  l'Etat  de  Gênes ,  il  en  rétablit  les 
fortifications  &  le  port ,  qu'il  parut 
deftiner  à  la  conftruéKon  &  à  la  re- 
traite de  fes  vailfeaux  j  il  la  mit  en  état 
de  partager  avec  Gênes  l'empire  de  la 
mer  de  Ligurie  ;  déjà  le  commerce  de 
Savone  s'aggrandiuoit  au  point  d'al- 
larmer  celui  de  Gênes.  Le  trafic  du    Car.  sig*^ 
fel  y  avoit  été  tranfporté;  les  Génois  f^ 
prièrent  Doria  d'employer  le  crédit  tîs  Andr. 
que  lui  donnoient  fes  fervices  pour  Auru,lih%1' 
obtenir  aue  Savone  fût  réduite  a  fon  Mà*-*«<to 
premier  état,  il  parla  &  n'obtint  rien,    e  ay*  *u 
Les  Courtifans  qui  régnoient  alors, 
les  Duprats ,  les  Montmorenck,  trai- 
tèrent même  de  crimes  d'Etat  les  pre£ 
fantes  follicitations  de  Doria  en  fa- 
veur de  fa  patrie.  Le  défaut  ordinaire 
de^Courtifans ,  dans  un  Etat  Monar- 
cfiicjue  abfohi,  efl:  de  ne  voir  par-tout 
qu'une  feule  efoece  de  fujets ,  &  de 
*e  pas  affez  dHlii)guei:  des  iujets  na- 

B  vj 
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•"  *     g      turels  ceux  qui  ne  le  font  qu'à  titre  de 
*     *     conquête ,  ou  que  par  un  choix  libre; 
on  prétend  d'ailleurs  que   des  vues 
abîégZchr!>l  d'intérêt  contribuoient  à  rendre  Mon  t- 
■oiog.         raorenci  inflexible  s  on   allure  qu'il 
jouiflbit  des  impôts  qui  fe  levoient  au 
port  de  Savone. 
Beictr  î.ip.      On  crpt  appercevoir  les  premiers 
n.Su&lz°  %nes  ^u  mécontentement  de  Doria 
dans  une  expédition  qui  fut  tentée  fur 
la  Sicile ,  vers  le  temps  où  le  Maréchal 
de  Lautrec  arriva'  devant  Napies.  Un 
Sicilien  ,  noromé  Cefar  Imperador^ 
avoit  propofé  aux  François  de  leur 
faciliter  la  conquête  de  cette  ifle  par 
le  moyen  de  quelques-uns  de  fes  amis 
Mém  ât  du  las  du  joug  Efpagnol.  Ses  offres  pa* 
&ihy,  1. 3.   rurent  mériter  de  l'attention ,  &  Fran- 
çois Premier  réfolut    d'envoyer  un 
corps  d'armée  en  Sicile.  André  Doria 
eut  le  commandement  de  la  flotte ,  & 
/Renzo  de  Céré  celui  des  troupes  de 
débarquement.  Une  tempête  violente 
obligea  la  flotte  de  cingler  vers  l'ifle 
de  Corfe,d'où  la  proximité  engagea 
les  François  à  pàffer  en  Sardaignew 
Doria  voulut  qu'on  s'arrêtât  dans  cette 
dernière  ifle  24c  il  l'emporta  fur  Rçnzo 
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de  Cerè ,  qui  vouloir ,  félon  fa  defti- 
nation ,  continuer  fa  route  vers  la  Si-     1 5  %*+ 
cile. 

Le  Yiceroi  de  Sard^igile  vint  & 
la  rencontre  dep  François  avec  des 
forces  très-fupérieures  •  îi  fut  pour- 
tant battu  &  rois  en  déroute  :  la  prife 
de  Saflary  fut  le  fruit  de  cette  vtâoirç 
qui  ne  coûta  aux  François  qu'un  Ofli- 
cier#diftingué  ;  c'étôit  Jacques  du  Bel- 
lay,  frère  de  ces  fameux  du  Bellay , 
dont  nous  verrons  les  explpits  dans  la 
fuite  Mais  ces  fuccès  qui  fembloienç 
préfager  la  conquête  de  l'iile  entière, 
n'aboutirent  à  rien.  Une  extrême  di- 
fette  que  fuivit  trop  rapidement  une 
abondance  meurtrière,  amena  une  pe£ 
te  qui  con&ma  les  trois  quarts  de  cette 
petite  armée.  La  méfinteHigence  de 
Doria  &  de  Remto  s*envenimanjt  (Taijr 
Jeurs  de  plus  en  plus,  fit  abandonner 
Tentreprife  de  Sar  daigne,  &  manquer 
celle  de  Sicile  ;  les  reftçs  de  cette  ar- 
mée viétorieufe  &  détruite,  revinrent 
à  Gênes ,  où  André  Dpria  refta  dan? 
une  inaftion  très-fufpeôe.  Il  laifl>i  ^er 
pendant  Philippin  Dgria., £09  neveft,  ^Guitôaii» 
prendre  k  commandement  des  ggte*  '  '* 
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"  res-  qui  dévoient  bloquer  le  port  dé 


J  52°*     Naples  pour  féconder  Lautrec  qui  Mo- 
Car.sîgon.  quoit  cette  Place  du  côté  de  la  terre. 
geft^Ànd?.    Cette  flotte,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
Auric.iib.i.  ne  fuffifoit  pas  pour  fermer  abfolu- 
ment  le  paffage  aux  vivres ,  mais  elle 
incommodoit  la  ville  par  dts  inter- 
ceptions fréquentes.  Le  Viceroi  Mon- 
cade  entreprit  ou  de  furprendre  cette 
flotte ,  ou  de  l'attaquer  à  force  ou- 
Bcictr.  i.  20.  verte.  Il  fit  armer  le  plus  fecrétement    .  • 
**  **  qu'il  put ,  fix  galères  ;  &,  pour  en  im- 

pofer  à  fes  ennemis  par l'appareil  d'une 
flotte  nombreufe ,  il  joignît  à  fes  ga-  I 
leres  toutes  les  barques  de  Pêcheurs 
qu'il  put  raffembler.  Moncade,  inftruit 
par  fes  efpions  que  le  fervice  étoît 
fort  négligé  fur  la  flotte  de  Doria ,  & 

3ue  fouvent  les  foldats  en  defcen-* 
oient  pour  aller  fe  promener  au  camp 
*cUay,  L  *•  de  Lautrêc ,  efpéroit  les  furprendre, 
&  croyoit  marcher  à  un  fuccès  cer-r 
taîn.  Les  principaux  Chefs  des  Impév 
riaux ,  le  Marquis  du  Guaft ,  Te  Sei* 
gneur  de  Ris",  les  Vaudrei  &  plufieurs 
autres  s'empreflerent  de  partager  la 
•  gloire  de  ceu^entreprifei  Mais  Lau- 
trec >  mieUK  fervi  encore  en  efpion§ 
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que  le  Viceroi,  fçuc  tout  ce  qui  fe  pré-  «  - 

paroit;  il  en  avertit  Philippin  Doria,  1^1  * 
&  lui  envoya  quatre  cens  Arquebu- 
fiers  fous  les  ordres  du  Capitaine  du 
Croc.  L'étalage  des  innombrables  voi- 
les de  la  flotte  Impérial^  ébranla  d'a- 
bord un  peu  Philippin;  mais  de  loin? 
c'étoit  quelque  choie  ,  &  de  près  ce 
a'étoit  rien.  Cette  flotte ,  à  mefure 
qu'elle  approchoit,  diflipoit  elle-même 
Pîllufion  qu'elle  avoit  fait  naître  :  le» 
premiers  coups  de  canon  écartèrent 
toutes  ces  voiles  impuiflantes.  Philip- 
pin vit  qu'il  n'avoit  réellement  affaire 
3u'â  fix  galères;  il  en  coula  d'abord 
eux  à  fond  ,^il  enveloppa  les  atitres 
&  les  força  de  venir  à  l'abordage.  Ces 
quatre  galères ,  montées  par  l'élite  des 
troupes  Impériales  ,  fe  défendirent 
avec  ïë  plus  grand  courage;  on  com- 
battît depuis  deux  heures  après  midi 
jufqtfà  une  heure  après  minuit.  On  vif  Gmcàné± 
des  compagnies  Efpagnoles  changer 1 19* 
jufqu*à  fept  fois  d' Aîfier  ou  de  Porte- 
Ehfeigne ,  tous  briguant  ^vec  audace 
Phoiiteùr"  dé  porter  cette  Enfeigne 
qui  fembloit  promettre  une  mort  cer- 
taine £  quiconque  ofoit  s'en  char- 
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ç>      gerî  mak  Philippin,  redoublant  par; 
1  *  *  *     des  manœuvres  adroites  la  fupérioriré 
de  fes  forces,  triompha  enfin  de  toute 
cette  réfiftance.  De  huit  cens  foldats 
embarqués  fur  les  galères  Efpagnoles» 
fept  cens  périrent  dans  le  combat ,  5c 
K  plupart  de  ceux  qui  refterent,  furent 
bleffés.  Tous  les  Chefs  de  la  flotte 
Impériale,  Afcagne  Colonne,  fils  de 
Fabrice,  &  Camille  Colonne,  neveu 
du  Cardinal  Pompée  Colonne ,  le  Sei- 
Bekar.  i.  20.  gneur  de  Ris,  un  desVaudrey,le  Prince 
n* 9]  de  Salerne ,  le  Marquis  du  Guaft  lui- 

Be%,d£Î!  niême  furent  faits  prifonniers;  Céfar 
Ferramufca  ou  Fieramofca ,  qui  avoit 
été  pris  autrefois  (i)  avec  Profber  Co- 
lonne dans  Villefranche,  fut  lubmer- 
gé.  Moncade  qui  n'ayoit  jamais  mon- 
tré;tam  de  valeur  que  dans  cette  jour* 
née ,  après  avoir  long-temps  comb^tt^ 
malgré  une  blei&reçonfid&ayeqi&fc 
avoit  recule  au  bras ,  mourut  jtfqablé 
fous  une  grêle  d'arquebufades,  La  (U-: 
perdition  remarqua  que  des  troiç  N£r 
gociateurs  qui  avoient  traité  *ve£  fe 
Pape,  les  deux  qui  s'&oi&it  pppftf&f 
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à  ia  délivrance  ,  Migliau  &  Monca-  """" ^mmmym- 
de,  périrent  à  ce  fiege  de  Naples.  I5a8« 
L'Empereur  perdit  dans  Moncade ,  fi- 
non  un  grand  Général,  du  moins  un 
brave  ibidat ,  un  bon  fujet,  d'ailleurs 
un  méchant  homme  :  le  Prince  d'O- 
range lui  fuccéda  dans  la  Vice-royauté 
de  Naples, 

Ce  terrible  combat,  connu  fous  le  Beiw.1.2* 
nom  de  Combat  de  Salerne ,  parce  n#  î# 
qu'il  fe  livra  dans  le  golphedece  nom, 
coûta  beaucoup  aux  François.  Des 

Îuatre  cens  Arquebufiers  envoyés  par 
•autrec  à  Philippin  Doria ,  il  n'en  re- 
vint que  foixante ,  mais  la  viftoire  fut 
entière  ;x  on  prit  deux  galères  3ux  Im- 
périaux ,  deux  avoient  été  fubmer- 
Îjées ,  les  deux  autres  regagnèrent  à 
brce  de  rames  le  port  de  Naples  ;  le 
Prince  d'Orange  qui ,  étant  refté  dans 
la  ville ,  pouvoit  ignorer  combien  il 
avoir  été  néceffaîre  4e  fuir,  fit  pendre 
le  Patron  d'uue  de  ces  galères  pour 
avoir  fui.  Cette  févérité  déplacée  fit 
révolter  l'autre  galère  qui  vint  fe  fen- 
dre à  Philippin  Doria. 

Cette  viôoire  qui  fembloit  devoir 
entraîner  la  réduction  dex Naples,  ne 
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-  fit  qu'accélérer  la  ruine  des  François; 

f528#    Lautrec  voulut  envoyer  en  France 
Guiccivd,  les  importans  prifonniers  qu'on  avoit 
l*  faits  ;  Philippin  Doria  eut  ordre  de  les 

y  conduire  :  mais  lorfqu'il  fut  arrivé 
avec  eux  à  Gênes ,  André  Doria  qui 
ne  pouvoit  trouver  une  meilleure  oc- 
cafion ,  les  retint,  &  protefta  qu'il  ne 
les  rendroit  que  quand  on  Tauroit  dé- 
dommage  de  la  rançon  du  Prince  d'O- 
range, &  de  celle  de  Moncade,  qu'il 
avoit  faits  prifonniers  autrefois  j  le 
premier  ,  dans  un  combat  naval  (1} 
vers  la  côte  de  Gênes  ;  le  fécond  (2)  a 
Varaggio  fur  la  même  côte.  Le  Roi 
avoit  renvoyé  Moncade  libre,  (3)  fans 
rançon ,  mais  peut-être  avoit-il  été  gé- 
néreux aux  dépens  de  Doria,  du  moins 
Doria  le  prétendoit  ainfi,  &  foutenoit 
que,  fuivant  fon  Traité  avec  le  Roi, 
tous  les  prifonniers  qu'il  faifoit ,  dé- 
voient lui  appartenir.  Pour  le  Prince 
d'Orange ,  c'étoit  le  Traité  de  Madrid 
qui  lui  avoit  procuré  la  liberté ,  tou- 


(1)  Voir  le  Chapitre  9.  de  ce  Livre  2. 
(2)-  Voir  le  Chapitre  9.  de  ce  Livre  2. 
(j)  Voir  le  Chapitre  1 1 .  <te  ce  Livre  a« 
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Jours  aux  dépens  de  Doria ,  auquel  on 
n'a  voit  point  payé  de  rançon,  Doria     l5l°m*       \ 
dépêcha  u»  Gentilhomme  à  la  Cour  \ 

de  France  pour  rendre  compte  de  fa  J 

conduite  ,  &  pour  folliciter  le  paie- 
ment de  quelques  fommes  qui  lui 
étoient  dues.  Quand  le  Conieil  de 
François  Premier  apprit  par  ce  moyen 
de  quelle  manière  hardie  Doria  s'étoit 
procuré  des  otages  de  fon  paiement, 
3  fut  faifi  d'indignation.  Montmorenci 
qui  s'élevoit  infenfiblement  au  com- 
ble de  la  faveur ,  &  les  autres  Cour- 
tifans  qui  vouloient  s'y  élever  comme 
lui,  ne  virent  dans  le  procédé  de  Do- 
ria qu'un  excès  d'infolence,  qu'un  at- 
tentat criminel  ;   ils   n'examinèrent 
point  fi  tes  demandes  étoient  juftes, 
ils  n  en  virent  que  la  forme ,  qui  en  ef- 
fet paroiflbit  violente  ;  on  alloit  pren- 
dre contre  lui  des  réfolutions  plus  vio- 
lenres  encore  :  car  l'autorité,  dépofée 
entre  les  mains  de  jeunes  Favoris ,   Car#  sig0ft, 
connoît  peu  cet  art  des  tempéramens,  <fc  vit.  &reb. 
fi  néceflaire  à  la  politique  ;  l'étourde-  l^fc. 
rie,  l'orgueil  font  fes  guides  &  l'éga-  Bekar.L  20* 
rent.  Un  homme  qui  n'étôit  ni  Favori,  *•*• 
ni  Courtifan  .,  mais  citoyen  plein  de 
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^      zèle  &  de  fidélité,  quoiqifami  de  Do^ 
l1  *  *  *    ria ,  du  BeUay  Langei ,  fçut  des  pre- 

DuBellay,       .  ,  i7      r*  M         ^     ^     > 

i.3.Mém.  h11^  (pa*  ks  efpions  qi^il  entrete- 
Brantôme,  n0*1  PaM<>ut  avec  beaucoup  de  foin  SCt 
Capit.étrang.  d'intelligence  )  que  fon  ami  Doria  ten- 
Doria?^  doît  à  la  d^eftion  ;  que  le  Marauis  du 
Guaft ,  auffi  utile  à  ion  Maître  dags  la 
prifon  qu'à  la  tête  des  armées ,  négo- 
çioit  fortement  auprès  de  ce  Général 
pour  l'attirer  au  parti  de  l'Empereur* 
qu'il  aigriffoit  le  reflentiment  de  Do-» 
ria ,  qu'il  lui  exagéroitfes  injures,  qu'ij 
levoit  tous  fes  fcrupules ,  &  que  Do 
ria  n'attendoit  peut-  être  pour  leveç 
l'étendard  de  la  rébellion ,  qu'une  ré* 
ponfè  peu  favorable  de  France.  Iî 
avertit  Laqtrec  de  ce  qui  fe  paflbit  »  8c 
fe  fit  envoyer  à  la  Cour  pour  conci- 
lier ,  s'il  fç  pouvoit ,  cette  affaire  plus 
importante  qu'on  ne  paroiffoit  le  croi- 
re. Avant  de  paffer  en  France ,  il  alla 
voir  Doria  dans  Gênes  pour  arracher 
à  fon  amitié  la  confidence  de  fes  cha- 
grins &  de  fes  projets.  Doria  lui  ou-. 
vrit  fon  cœur,  lui  fit  fes  plaintes,  le 
chargea  de  fes  propofitions  :  Langeî 
partit  pour  aller  plaider  à  la  Cour  la 
caufe  de  Doria  &  des  Génois,  avec 
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tout  le  zèle  d'un  ami ,  &  tout  le  tel-  ^   f 

Seft  d'un  fujet.  Il  tâcha  de  faire  pren-  *  5  **• 
re  à  cette  Cour,  trop  fiere  &  trop 
frompte,  des  idées  plus  exaétes  de 
importance  de  Doria  3  il  montra  le 
befoin  qu'on  avoit  de  fes  fervices,  fur- 
tout  dans  la  conjonfture  du  fiege  de 
Naples ,  où  Doria  pouvoit  décider  du 
Tuccès  par  l'ufage  qu'il  feroit  de  fes 

faleres;  il  repréfenta  que  la  défe&ion 
e  ce  Général  emraîneroit  celle  de 
l'Etat  de  Gênes;  il  voulut  faire  juger 
lie  la  nécefiité  de  co^ferver  Doria, 
par  les  mouvemens  qtteiîfe  donnoitdu 
"Guaft  pour  le  féduire  ;  mais  c'étoit 
^parler  une  langue  étrangère  dans  un 
«pays  où  un  fujet ,  quel  qu'iifùt ,  n'é~ 
toit  toujours  qu'un  fujet ,  &  où  les  ta- 
îens  paroMToîent  bien  moins  néceffai- 
*res  que  i'ofcéiflance.  Ce  n'étoîent  pas 
ïeulement  les  jeunes  Courafans  qui 
penfoient  aînfi ,  le  Chancelier  Du- 
-prat,  que  fbn  expérience  &fes  lumie- 
tes  rendoient  Poracle  duConfeil,  ne 
•vouloit  jamais  que  Pautorité'reculât  ni  . 
4Iédhît ,  fyftême  dangereux  ,&  gui  de- 
"Vîetodroit  înutfle ,  fi  ^autorité  içawit  uén.  de  en 
'tnieaxFafct de âëcfairaVfec grandeur.    BcUay,L,. 


dby  Google 


4tf  Histoire 

Q —      Il  fut  décidé  que  Doria  feroit  dé- 

•* 5  2  *•    pofé  du  Commandement ,  que  fa  Char- 

•  s%°?r  ge  d'Amiral  du  Levant ,  ou  de  Géné- 
t.  &  reb.  & .    .      _  .  r      .     :         /%-ri 


Car, 

geft.!Andr.w'  rai  des  Galères,  feroit  donnée  à  Bar- 
Aur.iib.1.  béfîeux,  qui  iroit  prendre  pofleflion 
non-feulement  des  galères  Françoifes, 
mais  encore  des  galères  Gênoîfes ,  & 
qui,  après  s'être  affuré  d'André  Do- 
ria, l'envoyeroit  en  France  recevoir 
le  châtiment  de  fon  infolence  &  de  fa 
félonie.  Ce  dernier  ordre  étoit  plus 
aifé  à  donner  dans  le  Confeil  du  Roi,* 
qu'à  exécuter  à  Gênes.  Ildevoitêtre 
iecret9  mais  il  ne  put  l'être  aflez  pour 
échapper  à  Doria ,  qui  avoit  tant  d'in- 
térêt de  le  fçavok  ;  il  en  fut  inftruit 
par  les  amis  qu'il  avoit  à  la  Cour,  fans 
que  THiftoire  répande  à  cet  égard  le 
moindre  foupçon  fur  Langei.  Lorfque 
Barbéfieux  fut  arrivé  à  Qênes  ,  fon 

Îremier  foin  fut  d'aller  rendre  vifite  à 
)oria  qui  l'attendoit  fur  (es  galères. 
Tandis  que  Barbéfieux  préparoit  en 
bégayant  les  difcours  dont  il  vouloir 
l'éblouir  *  Doria  lui  dit  ;  Jefçais  ce  qui 
vous  amené;  Se  lui  montrant  d'un  coté, 
les  galères  de  France  >  de  l'autre  cel- 
les de  Gênes  :  Voici*  ajouta- t'il,  les 
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galères  de  votre  Maître  que  je  vous  re?  ~  ' 

mets  s  voici  celles  demaR  épuhlique  que  l$x 
je  conferve  *  accomplirez  le  refte  de  vo* 
tre  ordre  9Ji  vous  Vofe\.  On  juge  biea 
que  ce  refte  de  Tordre  ne  fur  pas  ac- 
compli ;  mais  les  prédirions  de  Lan- 
Seî  ne  le  fuxent  que  trop.  Le  Marquis 
u  Guaft  profitant  des  fautes  de  la 
Cour  de  France»  &  redoublant  fes  ef- 
forts auprès  de  Doria ,  l'amena  iBJifin  à 
traiter  avec  l'Empereur, 

Si  cette  défe&ion  peut  avilir  Doria  Cuicclvà  | 
aux  yeux  de  Fauftere  honneur,  la  gloi- 1#  **• 
re  qu'il  eut  de  foire  fervir  cette  défec- 
tion, nuême  à  la  liberté  de  fa  patrie  , 
femble  devoir  Pilluftrer  à  jamais.  Gê- 
nes fut  déclarée  libre  fous  la  protec- 
tion de  l'Empereur,  Savone  tut  ren- 
due aux  Génois  ;  Doria  s'engagea  à 
commander  douze  galères  pour  le  fer- 
vice  de  l'Çmpereur,  qui  lui  affigna 
foixante  mille  ducats  d'appointemens. 

On  peut  induire  du  récit  de  Mar-  Bcictr.  1.  z#§ 
tin  du  Bellay,  que  Doria  ne  refti-  m  I0* 
tua  (1)  point  les  galères  du  Roi ,  com- 


(1)  Peaocaire  lt  dît  ïormeUemçnt.  Belcar.  1. zo* 
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r       ""     '  me  il  Pavoit  promis ,  mais  qu'il  les  fit 
r52       pafler  avec  les  fiennes  au  fervice  de 
l'Empereur ,  procédé  qui  paraît  ne  re- 
cevoir point  d'excufe. 
Du  Bellay ,      Au  refte  il  fe  préfente  ici  une  fin- 
M^Xe£i*'  gularité  affez  remarquable:  les  Au- 
abrég.  chro-  teurs  François  accufent  de  la  défec- 
nolos-        tion  d'André  Doria,  la  hauteur  &la 
Guicdard,  précipitation  du  Confeilde  France; 
l#  l9m  au  contraire ,  l'Italien  Guichardin  jus- 

tifie la  Cour  de  France,  &  rend  la 
conduite  du  Général  Génois  très- 
blâmable.  Selon  cet  Hiftorien,  Do- 
ria, moins  par  amour  de  la  patrie  que 
pour  les  intérêts  de  fa  propre  gran- 
deur, préparoit  depuis  long-temps  la 
révolution  de  Gênes,  &  traitoit  fe- 
crétemént  avec  l'Empereur.  Lorfque 
les  premières  traces  de  fon  mécon*- 
tentement  furent  apperçues  ,  Fran-: 
çois  Premier  *  touché  de  fcs  plaintes  i 
lui  offrît  le  paiement  de  tous  fes  ap- 
pointemens ,  la  rançon  de  tous  fes>pri- 
fonniers ,  même  crfle  du  Prince  xiïQ-. 
range  ;  il  fit  plus,  il  lui  laiflà  lechoix 
«u  de  ^garder  les  prifnnniers ÂULCom-* 
bat  de  Salerne,  ou. d'en  recevoir  la 
rançon;  enfin  il  voulut  le  fatisfaire  fur 

l'article 
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l'article  de  Savone  :  mais  plus  il  fai-  ' 

foit  d'avances  à  Doria ,  plus  celui  -  ci    1 5  *  8* 
reculoit,  &  redoubloit  d'infolence  & 
de  dureté.  Il  traita  enfin  publique- 
ment avec  l'Empereur,  &  du  moins  il 
cefla  d'être  perfide;  car  Guichardin    Gmccivâ, 
foutient  que  depuis  long-temps  il  tra-  *•  **• 
hiflbit  François  Premier;  que  fa  flotte 
eût  fuffi  pour  bloquer  entièrement  le      , 
port  &  affamer  Naples,  mais  que  lui* 
même  il  avoit  plufieurs  fois  ouvert  le 

Efiàge  aux  vivres,,  &  que  Philippin 
oria  en  avok  fouvent  fait  porter  par 
fesjbrigantins. 

Il  refte  à  décider  fi  le  fuffrage  d'un 
Italien ,  lorfqu'il  eft  favorable  à  la 
France ,  doit  l'emporter  fur  le  témoi- 
gnage des  François,  lorfqu'il  lui  eft 
contraire.  .     >   « 

Dans  notre  premier  récitjiQus  avons  DuBeiUy, 
fuivi  les  Hiftoriens  François ,  nommé-  Mém.  1^3.  * 
me*|t  duï^ellay ,  frère  de  Langei ,  & 
pariai  les  étrangers,  çdui  de  Sigo- 
nius  qui  paroît  avoir  approfondi  cette 
affaire.  Doria,  devenu  l'ennemi  dé-  Beictr.1.20. 
clâféd^fs  F^ançoi^ ,  commença  par  ra-  n**a 
Vitailler  Naples,  qui  n'aypit  befoin 
qiœ  de  .viyres  pour  réfifter.  Ces  fe^ 
Tome  IIL  Q 
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;~~~  cours  firçm  miner  le  fiège  en  Ion- 

lS2^9  gueur,  les  François  fe  virent  atta- 
qués dans  leur  camp  par  le  plus  re- 
doutable de  tous  les  ennemis ,  la 
pefte.  On  prétend  qu'elle  y  fut  por- 
tée par  des  ballots  de  bardes  infec- 
tées ,  que  les  affiégés ,  au  mépris  du 
droit  des  gens ,  firent  paffer  dans  le 
camp  des  François.  Ce  fléau  emporta 
une  gcande  partie  de  l'armée ,  &  s'é- 
tendit jufqu  aux  plus  précieufes  tê* 
Beicar.  Lie.  tes.  Vaudemont  en  mourut.  Lautreç 
n.  iu  u.  hiirmâm^  en  fut  atteint.  Les  afliégés 
.  reprenant  courage,  tiennent  à  leur 
tour  les  François  comme  afliégés 
dans  leur  camp;  ils  leur  enlèvent 
tous  feurs  convois  ;  bientôt  la  fami- 
ne fe  joignit  à  la  pefte  ;  les  défera 
tions ,  fuites  de  ces  calamités ,  devin- 
rent tous  les  jour*  plus  fréquentes  s 
les  reftes  langûifâtns  de  cette  armée 
long -temps  triomphante  /  refTerrés 
«lors  dans  leurs  retranchemens,  bor- 
noient  tous  leurs  efforts  &  toute  leutr 
efpérance  à  s'y  défendre* 

Lautrec,  au  milieu  du  mal  qui  I* 
confumoit ,  dëptoyok  cette  grandef 
jtioac  que  h  prospérité  pouvoir  quel^ 
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quefois  enfler  de  trop  d'orgueil,  mais       f   g      - 
que  Padverfité  ne  pouvoit  abattre , 
&  qui  fe  relevoit  toujours  plus  forte 
&  plus  hardie  au  fein  du  malheur.  ! 

On  le  voyoit  fans  cefle  courir  dans 
le  camp»  vifiter  les  malades ,  les  con- 
foler ,  les  fecourir ,  les  rafliirer  ,  pro- 
mettre à  l'armée  découragée  des  ren-  Gukcîard  »  ;  î 
forts  qu'il  follicitoit  avec  ardeur  à  la  l'i9' 
Cour ,  montrer  aux  foldats  fatigués 
la  fin  prochaine  de  leurs  maux.  Sa 
vigilance  embraflbit  tout,  il  faifoit  ' 

garder  les  paffages  avec  le  plus  grand 
foin,,/ pour  empêcher  les  défertions  ; 
tes  convois  ,  appuyés  de  puifTantes 
efcortes  ,  parvenoient  quelquefois 
jufqu'aacamp,  ou  du  moins  n'étoient 
pas  enlevés  fans  combat  ;  la  garde  fe 
feifoit  dans  tout  le  camp  avec  une 
exaâatude  qui  prévenoit  toute  fur- 
prife^  Mais  la  Cour  ,  toujours  pour  B^lcar.  i.j*  * 
le  moins  négligente  ,  (  i  )  le  fervit  n' $z* 


{f)  Beaucaire  peint  bien  plus  fortement  cett;  né- 

Sence  qu'il  impute  au  Iloi  :  Lautrecius ,  dic-il ,  in  \ 

état  trient  ver  fus  ,  F/.tm  ifci  ficordiam  execrutm 
tfi ,  qui  ne  que  ullà  ratione ,  ntque  data,  fi  de  ,  n*qnt  fia 
utilitate  m'4nt  t. tôt  inutiles  imper. [as  facerct9  ne fffji- 
fùfrimkwreù  Ikkar.  rcr.  Galikar.  1.  i'9.  n*  su 

Cij 

I 
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»  i  f  2  8     ma*  *  e^e  *ul  envoya  ^es  fecou^s  trop 
'      #    foibles  &  trop  tardifs  ;  lui-même  il 
-avoit  trop  différé  à  les  demander*  foit 
que  par  une  préfomption ,  qui  étoit 
de  fon  cara&ère ,  il  crût  pouvoir  s'en 
pafler,  foit  que  oar  une  tbiblefle,  qui 
eft  d'Un  Côurtifan  ,  il  craignît  de  fe 
rendre  importun.  Il  réparoit  alors, 
autant  qu'il  étoit  en  lui,  &  fes  fautes 
de  Courtifan  ,  &  fes  fautes  de  Gêné- 
Mém  de  du  rai  ;  mais  c'étoit  bien  de  la  confiance 
Bellay,  i.  3.  perdue ,  &  peut-être  eut-il  mieux  va- 
lu lever  le  fiege ,  comme  la  plupart 
des  Chefs  l'en  prefToient.  Son  corps, 
moins  robufte  qi^e  fon  ame,  fuecomr 
ba  enfin  fous  le  poids  de  la  fatigue 
&  de  la  maladie  ;  il  fe  vit  obligé  de 
garder  le  lit  ;  il  n'y  confentit  qu'à 
l'extrémité ,  une  inquiétude  conti- 
nuelle l'y  confumoit  encore  plus  que 
fon  mal  ;  il  ne  fongeoit  qu'au  faîut 
de  l'armée ,  U  demandoit  à  tous  mo* 
mens  des  nouvelles  de  l'état  des  trom- 
pes ;  on  le  trompoit ,  &  on  avoit  rai* 
ion  ;  on   l'affiiroit  que  tout  alloit 
bien  ,  que  la  pefte  avoit  cefle  fes  ra~ 
vages.  Il  fe  défiok  de  ces  récits,  &  ; 
pour  fon  malheur ,  il  voulut  être  dét 
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Ébufé  ;  il  fit  venir  deux  Pages  qui  g 

n'étoient  préparés  à  rien ,  il  leur  or-      \ 
donna,  d'un  air  terrible ,  d'avouer 
la  vérité ,  les  menaçant  de  les  faire    * 
fouetter  jufqu'au  fang  s'ils  hii  dégui- 
foient  la  moindre  chofe  :  les  Pages, 
avouent  en  tremblant  que  le  mal 
augmentoit  chaque  jour,  &  que  la 
défolation  étoit  au  comble.  La  pein-  Bekar.  i.  2C 
ture  qu'ils  firent  des  malheurs  de  n-  **• 
Parmée  faifit  Lautrec  &  lui  creva  le 
cœur  :  il  fe  tourna  de  l'autre  côté  de 
fon  lit  en  gémiflant ,  &  expira. 

Mort  digne  d'un  cœur  ienfible  & 
d'un  vrai  citoyen.  «Mort  bien  dif- 
»  fétente ,  dit  Brantôme ,  de  celle  de 
»  Gallon  de  Foix  fon  coufîn.»  Mais, 
quoi  qu'en  dife  Brantôme ,  l'avanta- 
ge efttout  entier  du  côté  de  Lautrec. 
Une  témérité  folle  avoit  précipité 
Gafton  au-devant  de  la  mort ,  une 
jufte  fenfibilité  avança  la  fin  de  Lau- 
trec. Malheur  à  qui  ne  fent  pas  tout 
ce  qu'a  de  noble  &  de  refpe&able 
le  défefpoir  d'un  Général  qui  ne  peut 
furvivre  à  la  perte  de  fon  armée  ! 
Faut-il  toujours  avertir  les  hommes 
d'être  fenfîbles,  ou  de  refpeder  ceux 

C  iij 
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^  *  Confalve  ferve  ici  d'exemple*  Les 
honneurs  que  ce  Seigneur  Éfpagn^l 
fit  rendre  au  Général  François ,  à 
Fennemi  de  fa  Nation ,  ont  ajouté  à 
la  gloire  du  nom  de  Confalve.  Les 
reftes  du  malheureux  Lautrec  >  enter* 
rés  d'abord  dans  un  champ  par  fes 
derniers  foldats,  tranfportés  depuis  ^ 
dans  une  cave  à  Napîes ,  par  un  fol- 
dat  Efpagnol  qui  efpéroit  lesven- 
Mém.fiedu  dre  bien  cher  à  fa  famille  ,  y  repo- 

teiiay^i.  3.  f0ient  fans  éclat  &  fans  honneur  ;  le 
petit-fils  de  Confalve  leur  érigea  un 
tombeau  de  marbre  parmi  ceux  de 
fes  pères  dans  l'Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie la  Neuve ,  uniquement  guidé  par 
ce  mouvement  tendre  &  refpe&ueux, 
qu'infpire  aux  cœurs  fenfibles  le 
PauUov.în  fpedacle  ou  le  fouvenir  des  mal- 

^lcgf  heurs  de  l'humanité.  (1) 

Le  Pape,  qui  avoit  dû  fa  délivran- 

'•'■  ~— — — MMWM- 1    I I  I»   1*9 

(x)  Tel  eft  le  fens  général  de  TEpiraphe  ^ue  ce 
petit  fils  du  grand  Confalve  fit  faire  à  Lautrec ,  ât 
m  que  voici  :  tcQdeto  F»xh  J  ttttrecco ,  Confdlvu*  F*r* 

a>  dintndns  ,  Ludovicg  filins  Cordnbd ,  mugni  C*nf*lv$ 
•>  nepof  ,  citm  aux  ojf*  t  quamvir  hoflir  «  ut  btlli  for» 
m  tuna  tuierat ,  fine  honore  jdeere  comperijjet ,  huma»*- 
»  rum  miferiarum  mentor  f  Ha  in  tvito  féteetio ,  Duci 
»  GalU  ffifpémut  Princefs  fofmt. 
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et  à  Lauttrec  >  lui  fit  fedtè  de  ifcagfci-  g  -a^ 
fiques  obfeques  à  Rome ,  &  Fraftçois 
Premier  à  Péris  dans  î'Egîife  de  No-  &™?fc 
tre-Dame.  Lautrec  naéritoit  en  eflfet  kftrc* ,  arc. 
qu'on  honorât  fa  mémoire;  fes  ta-  Lautrcc* 
léns  étoient  dignes  d'eftime ,  fon  c<n> 
rage  d'admiration  >  fes  fervkes  de 
reconnoifiance ,  fes  malheurs  de  pi- 
tié» Le  peuple ,  quelquefois  injufte , 
haïflbken  lui  la  fourcè  defaiaveut 
fous  François  Premier»  Dès  le  rè- 
gne de  Louis  XII.  on  âvoit  répandu 
un  ridicule  ineffaçable  fur  la  carriè- 
re Militaire  de  Lautrec.  Il  avoit  eu 
le  malheur  d'être  choifi  oour  efeor- 
ter  à  Pife  les  Prélats  du  Concile,  que 
Louis  XÎI.  y  convoquoit  contre  Ju- 
les IL  Cette  cotomiffion  d'efeorter 
des  Prêtres ,  {juoiqu'ennoblie  par  fon 
objet  y  donna  lieu  à  ces  plairanteries 
fi  redoutables  qui  fouvent  étouffent 
Une  réputation  naiffante ,  ébranteftt 
une  réputation  établie ,  &  dont  l'in- 
fluence ne  peut  être  détruite  qu'à 
force  d'exploits.  Ceux  de  Laut&c  fu- 
rent mêlés  de  trop  de  fautfes  pour 
produire  tout  leur  effet.  Sa  valeur/ 
a  la  vérité,  fut  non-feulement  irré-. 

C  iv 
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•  -2g^   prochable,  mais  éclatante  :  en  cou-. 
■*    .  #    damnant  la  témérité  de  Gafton  àRa- 
venne ,  en  s'efforçant  de  la  réprimer, 
il  la  partageoit,  Se  il  penfa  en  être  la 
viôime  ;  il  combattoit  feul  contre 
une  armée  entiere,pour  arracher  Gaf» 
ton  à  la  mort  :  cette  époque  eft  la 
plus  brillante  de  fa  vie.  Mais  les  né- 
gligences qu'il  parut  affeder  pen- 
dant la  campagne  de  i  J21  dans  le 
Milanès  ,  l'inflexibilité  barbare  avec 
Bckar.  u  2*0.  laquelle  il  gouverna  ce  Duché ,  l'o- 
n.  11.  piniâtreté  aveugle  avec  laquelle  il 

fuivit  fes  projets  fans  les  communi- 
quer, fans  cotlfulter  l'expérience  des 
vieux  Chefs ,  la  préfomption'qui  pré- 
fida  fouvçnt  à^  fes' démarches  ,  qui 
fembla  prendre  plaifir  à  appeller  lq 
danger ,  à  le  laiflèr  parvenir  au  com^ 
ble  pour  le  diflîper  tout-à-coup  par; 
un  trait  de  génie  ;  qui  rejetta  la  vic- 
toire quand  elle  s'offrait ,  pour  la  rap-» 
ppller  enfuite  malgré  elle  ;  les  pextes, 
les  défaites  qu'entraina  cette  conclui- 
te  équivoque ,  ont  obfcurci  fagloire^ 
l'ont  fait  confondre  dans  la  foule-des» 
Capitaines  du  fécond  ordre ,  ont  em- 
pêché qu'on  ne  lui  tint  compte  da 
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tont  ce  qu'il  avoit  fait  à  la  journée  de    -     -£_ 
la  Bicoque ,  &  de  ce  qu'il  loufFrit  de-    *  ^Tv 
vant  Naples.  (1) 

On  perdit  tout  en  le  perdant  ;  le  CwccUtd , 
Marquis  de  Saluces ,  qui  prit  le  com- J#  I9# 
mandement  de  l'armée ,  n'avoit  pas  £c|"r* U  *°* 
les  mêmes  reflburces  dans  Fefprit  % 
d'ailleurs  il  étoit  malade  »  le  peu  qui 
reftoit  de  troupes  étoit  découragé, 
André  Doria  étoit  à  Gaëte  avec  dou- 
ze galères.  Les  ennemis,  enhardis  par 
la  mort  de  Lautrec  >  fembloient  vou- 
loir attaquer  le  camp  qu'ils  avoient 
toujours  refpedé  pendant  fa  vie  ;  ils 
venoient  de  furprendreNble  »  Sarno,! 
Capoue  y  il  étoit  à  craindre  que  les 
François  ne  fe  trouvaient  prefles  en* 
tre  ces  Places ,  celle  de  Naples  &  la 
mer.  Dans  ces  malheureufès  conjonc- 
tures, le  Marquis  de  Saluces  ne  put  le 
refufer  aux  inftances  de  cette  armée 
détruite  qui  déjnandoit  la  retraite  : 
on  la  fit  pendant  la  nuit ,  &  d*abord 

(1)  Bancaire  dit  qu'il  eue,  comme  Demetrins  f. 
Roi  de  Mtcédoin?  ,  le  Girnoro  de  Poliorcn  s  ou  Pre- 
*e*r  d-  villas.  Beaucaïre  ne  Je  trompe- t*il  pas  >  Ce 
fcmoin  paroîc  convenir  bien  mieux  au  fameux  Pierr* 
ic  Navarre ,  qui  mourut  peu  de.  temps  après.    « 

Cv 
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'  o  en  ^ez  b°n  ordre  ;  mais  enfuîte  les 
?  ennemis  en  ayant  été  avertis,  vinrent 
la  troubler ,  ils  défirent  l'arriere-gar- 
de ,  &  pénétrant  jufqu'au  corps  de 
bataille  que  commandoit  Pierre  de 
Ménûdêda  Navarre  ,  ils  firent  celui-ci  prifon- 
Beiiayii.3.  ftier  ;  on  le  conduifit  àNaples,  il 
étoit  malade  ;  il  mourut  peu  de  temps? 
après.  On  a  écrit  qu'il  fut  étouffé  en- 
tre deux  matelas  par  ordre  de  PEm-' 
pereur ,  en  punition  de  ce  qu'il  s'é- 
toit  attaché  au  fervice  de  la  France. 
Cependant  lorfque  lé  même  Pierre 
dé  Navarre  avoit  été  pris  à  Gênes 
far  les  mêmes  Impériaux,  quelque 
temps  auparavant ,  il  avoit  été  traité 
comme  un  prifonnier  ordinaire ,  il 
avoit  été  délivré  moyennant  une  ran- 
çon ,  &  Ton  n'âvoit  point  exigé  qu'il 
quittât  lé  fervice  de  France.  Quelle 
rage  foudaine  auroit  donc  pu  enga-* 
ger  l'Empereur  à  faire  affaflïner  lâ-> 
chement  un  vieillard  qui  n'étoit  phii 
à  craindre ,  fie  q«i  ne  l'avoit  point 
offenfé  ?*  Car  c'étoit  fous  Ferdinand 
le  Catholique  que  Pierre  de  Navarre 
avoit  quitté  le  fervice  d'Efpagnè 
pour  celui  de  France ,  parce  qa  aprèt 
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la  bataille  de  Ravemi* ,  où  ilavoit r — 

été  pris  par  les  François,  la  Cour    rT2®# 
d^fpagnô  avodt  refufé  de  payer  fa 
raftçotu   D'ailleurs   cet   détoftiona 
étaient  trop  commuais  alors  pour 
étréfjttnie» ,  &  fi  fou  eût  Voulue' 
réprime*  par  la  terreur ,  Ptefrfc  de 
Navarre  eût  été  livré  publiquement  • 
au  fapplke ,  &  fion  pas  étouffé  avec' 
un  fecret  qui  laifle  au  moirts  la  li- 
berté de  douter  de  ce  fait  étrange. 

Ce  fut  eiféore  uft  excellent  Capi- 
taille  qm  la  Frafice  perdit.  Sa  tafl-  Pa«i.  Jor.  in 
gtie  expérience ,  l'art  des  Mines  qu'il  *élo£\niomc . 
iiïVe»tft3  ou  du  inôkis  qu'il  exerça  le  -vies  a,  s  c- 
premier  et*  Europe  avec  un  fuceè*  p»****^ 
marqué ,  tant  de  uèges  qu'il  condui- 
sit ,  tant  de  malheurs  qu'il  éprouva , 
iur-tout  celui  d'être  pris  jufqu'à  trois 
fofe ,  l'ont  diftinguë  parmi  les  Capi- 
taines de  ion  temps.-  Confalve  Fer* 
dinartd  deCofldoue,  ce  gédérêu*  ami 
des  Héros  malheureux ,  rendit  à  fa 
mémoire  les  mêmes  honneurs  qu'à 
celle  de  Lautrec  :  ce  qui  ajoute  en- 
covpmx.  raifons,de   douter,  que' 
Fïèrràîi^iMa^aïre  foh.  mort  vi&r 
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i  C28.    me  ^e  ^nîu*k  vengeance  de  VEm~ 
'      #    pereur.  (1) 

Quel  qu'ait  été  fon  fort,  il  n'ef* 
fraya  poiftt  le  Prince  de  Melphe*. 
Jean-Baptifte  Caraccioli ,  qui  venoit 
de  fe  livrer  à  la  France  pour  le  me-) 
me  fujet  que  Pierre  de  Navarre  r  c'eft-  ; 
•  à-dire,  parce  qu'ayant  été  pris  par 
les  François ,  l'Empereur  l'avoit  ou-: 
blié  dans  les  fers.  (2) 
Kcicar.1.20,      L'armée  Françoife  s'étoit  retirée 
"Mém.dcauà  Avofe,  les  Impériaux  entrent 
Bciky,  u  3.  auffi-tot  le  liège  ;  le  Marquis  de  Sa- 
luées y  ayant  eu  un  genoûil  çafTé 
d'un  éclat  de  pierre,  fe  détermina  ua 
Uiil**** '  Peu  troP promptement à  une capitu- 


(j)  Confalve  Ferdinand  deCordoae,  fît  enterrer 
Pierre  de  Navarre  avec  honneur ,  ainfî  que  laurrec  r 
dant  l'Eplife  de  Sainte  Marie  la  Neuve,  &  il  fit  met- 
tre fur  Ion  tombeau  une  infeription ,  où  il  dît  que  ta 
prérogative  ât  la-  vertu  eft  de  fe  faire  admirer  même 
dans  un  ennemi.  Voici  cette  infeription:  *Ofl$J>** 
»  C7  memvri*  retri  Ntvarri  Cant+ni  t  folerti  in  ex- 
a»  pngnandis  urbèhns  m  te  cUrijJitniyConfdlvnj  Ftrdi~ 
oondndms  ,  Zudovici  filUs,  nutgni  Ctnfdlvi  SttefftA 
»  Princtpis  nepos ,  dtteem  Gallornm  porter  îecutum  , 
»  fro  fepnlebri  mmatte  b—efidPit»  Hoc  iufe  itbet  i«r». 
»tMSj*t  vU  «V  UJlefit  éidmirJjilis..  t  , . 

(2)  Il  Tut  fait  Maréchal  de  France  le  +  Décembre 
iS4*>  àla-  place  du  MaxcchalTdè  Momfê&t»- V        L 
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lation,  par  laquelle  il  remit  au  Prince    Tr_Q 
d'Orange  la  ville  &  le  château  d'A-    **2*" 
verfe,  l'artillerie ,  les  vivres ,  les  mu-  %1™;  L 10* 
muons >  les  armes,  les  bagages ,  les 
chevaux ,  fa  perfbnne  même ,  &  celle 
des  principaux  Officiers.  Les  Italiens 
de  l'armée  de  Saluées  s'engagèrent» 
à  ne  fervir  de  fix  mois  coritre  l'Em- 
pereur ;  les  François  dévoient  être 
renvoyés  avec  une  efcortéjafqu'aux 
frontières  de  France  ;  le  Marquis  de 
Saluées  promit  même  de  fe  rendre 
Médiateur  auprès  des  François ,  des, 
Vénitiens  &  de  lçurs  alliés ,  pour  les 
engager  à  remettre  les  Places  dont, 
ils  s'étoient  emparés  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Un  Traité  fi  humiliant 
ne  pouvoit  être  exécuté  dans  tous 
lès  points ,  &  le  Mf  remis  de  Saluces 
n'avoit  pasoinçTaflefc  g^nde^utorité 
dans  l'année  pour  la  faire  foufçrîre  à 
fon  infamie;. ceux  des  Français  que 
la  maladie  n'avoit  pas  entièrement  ^^Jf*^ 
abattus,  allèrent  fe  joindre  dans  l'Ab- 
bruzze  aux  troupes  que  Renzo  de  Cé- 
ré  &  le  Prince  de  Melphe  y  avoîent 
nouvellement  levées  ;  elles  fe,  retirè- 
rent toutes  enfemble  à  Barlette  & 
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g     dans  quelques  autres  Places  mariri-î 

D'autr«s  François  qui»  pour  favori* 
fer  la  retraite  de  l'année  à  Averfe, 
étoient  reftés  dans  le  fort  des  Bi- 
ques devant  Naples  >  firent  du  moiné> 
une  capitulation  plus  honorable  ,  fit> 
fortirent  du  Fort  avec  armis&  baga- 
ges. Saluées  n'eut  pas  long-temps  à 
rougir  de  fon  deshonneur ,  il  mourut 
de  tes  bleflures  à  Naples,  n'ayant  eu 
le  commandement  pendant  un  inf* 
tant  que  pour  voir  perdre  tout  le 
royaume  xie  Naples ,  &c  diûiper  toute 
l'année  .de  la  Ligue.  *.  - 
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■ -    Sa    ■'!        .1 

CHAPITRE    XVI. 

Dernière  Expédition  du  M&anèsjjufc 

ÎuyÀ  la  Paix  ée  Cawbràj*  ou  rfei* 
)  âmes  ,  &  àlâ  dîpluthn  eikiere  dè> 
la  Ligue. 


i 


^  endant  que  toutes  ces  révolu-  » 

tions  agitoient  le  royaume  de  Na-    1J2.^* 
les ,  il  en  étoit  arrivé  d'autres  dans 
e  Milanès.  Les  troupes  Vénitiennes, 
jointes  à  celles  de  Sforce ,  s*étoient 
chargées  de  reflerrer  Antoine  de  Le- 
vé dans  Milan  »  &  de  le  réduire  J*ar  Gmcà*râ9 
famine;  mais  le  Duc  d'Urbin,  qui'1*19* 
commandoit  les  troupes  Vénitiennes,' 
fe  bornoit  à  couvrir  les  frontières  de 
la  République ,  &  montroit  beau- 
coup d'indifférence  fur  le  refte  des 
affaires  de  la  Ligue..  De  Levé ,  à  for- 
ce d'extorfions  &  de  nouvelles  vio- 
lences exercées  fur  les  malheureux 
Milanois ,  trouvoit  le  moyen'de  faire  Beictr.  1. 10. 
fubfifter  fes  troupes*  Il  s'étoit  em-  n' l6' 
paré  de  tous  les  vivres  *  il  en  avoit 


dby  Google 


<?4  Histoire 

fait  des  magafîns  ;  les  Milanoïs  nfa- 
i S 2B.   voient  que  le  rebut  des  foldats ,  &  ne 
l'avoient  qu'au  prix  qu'il  plaifoit  à 
de  Levé  d'y  mettre. 

Cependant  ni  les  troupes  de  de  Le- 
vé s  ni  celles  de  ta  Ligue  >  n'étoient  en 
état  d'agir/  On  attesdoit  de  part  & 
d'autre  des  renforts  néceflaires* 

Le  Duc  de  BrunfwicK  fiflembloit 
des  troupes  dans  le  Tirol  &  dans  Je 
Trentin  ,  pour  l'Empereur.  Le  fucr 
ces  des  Lanfquenets  de  Fronfberg  » 
attirant  en  foule  les  Allemans  en  Ita-. 
lie ,  JBrunfwicK  eut  bientôt  dix  mille 
hommes  de  bonne  Infanterie  ,  ap-; 
puyes  de  fix  cens  chevaux,  ) 

D'un  autre  côté  la  Ligue  atten-, 
doit  le  Comte  (i)  de  Saint  Pol  tjutj 
devoit  partir  inceflamment  de  Fran- 
ce avec  .une  armée  à-peu-près  au(fî> 
forte. 

Tout  dépendoit  de  la  diligence  %) 
vertu  inconnue  alors  à  la  Cour  de 
France,  où  l'on  ne  fbngeoit  aux  af- 
faires que  quand  on  étoit  las  des  plai- 

(t)  Prince  <fe  la  Maifon  de  France ,  <fe  la  branche 
de  fiWbof^Veadône,  Voir  l'introduâio^ch.*» 
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fîrs.  BrûnfwicK  étoit  déjà  en  Italie  Q  "r 

avantqueleComtedeS.PoIfûtfeù-    lf2?* 
kment  en  état  de  partir.  B^£  %£* 

Une  autre  négligence  venoit  de    Gmcciard, 
faire  perdre  Pavie  à  ia  Ligue.  Cette  *•  **• 
Place ,  avec  une  très-forte  garnifon , 
étoit  très-mal  gardée ,  parce  que  per- 
fonne  ne  faifoit  ion  devoir.  Antoine 
de  Levé ,  qui  ne  S'occupoit  que  du 
fien ,  vint  efcalader  la  nuit ,  par  trois 
endroits  ;  cette  importante  Place,  & 
l'emporta.  Il  réduifit  auffi  Mortare , 
&  tout  cela  fans  le  fecours  du  Duc 
de  BrunfwicK,  qui  ne  lui  fervit  de 
rien ,  même  dans  la  fuite  ;  car  de  Len 
ve  &  BrunfwicK  ayant  -foraîë ,  après 
leur  réunion  ,  le  fiege  de  Lodi  >  la 
pefte,  le  défaut  de  paiement,  Fin-* 
confiance ,  diffiperent  peu  à  peu  les 
Lanfquenets,  &  le  fiege  de  Lodi  fut 
levé»  En  vain  le  Marquis  du  Guaft,  Belctr.i.i* 
ayant  obtenu  d'André  Doria un  coi*-  m  x* 
gé  de  dix  jours  fur  fa  parole,  vint    . 
à  Milan  travailler  avec  de  Duc  de 
BranfVicK   à  retenir  tes  Lanfque- 
nets  5  ils  vouloient  de  logent,  Brun£ 
vicK  n'en  avoit  point ,  de  Levé  n'en 
vouloit  point  donner ,  les  Lanfque* 
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nets  partirent  au  grand  contente* 
lï2  •  ment  d'Antoine  de  Leve>qui  ne  vour 
loit  partager  avec  eux  ni  l'autorité * 
ni  le  pillage ,  &  qui  fe  flattoit  que  la 
négligence  des  François  lui  laifTeroit; 
reconquérir  le  Milanès  avec  fes  feu- 
les troupes  :  il  ne  refta  de  toute  l'ar- 
mée de  ferunfwicK,,  que  deux  mille 
Allemans  qui  s'attackerent  à  de  Le-» 
ve ,  &  qu'il  voulut  bien  recevoir.     , 

Me?»,  de  du  Le  Comte  de  S.  Pol  arriva  enfin 
ay.i.3.  avec  une  armée  beaucoup  moindre 
qu'elle  ne  devoit  l'être ,  moindre  mê- 
me qu'on  ne  le  croyoit  en  France  \> 
car ,  grâce  à  la  négligence  des  Géné-i 
raux  &  à  l'avarice  des  Commiflaires 
de  l'armée ,  les  troupes  étaient  tou- 
jours payées  comme  complettes  ,  Se 
ne  l'étoient  jamais  ;  ces  funeftes  e£* 
fets  de  l'inapplication  des  Princes  ne 
peuvent  être  trop  remarqués ,  ils  ex- 
pliquent pourquoi  la  France- qui 
.  abondoit^fous  ce  règne»  en  braves 
foldats  ,  en  grands  Capitaines  >  et* 
citoyens  pleins  d'amour  pour  leur 
Maître ,  de  zde  pour  l'Etat ,  de  paf-. 
•  fion  pour  la  gloire,  ne  réuflilïbit  dans 
aucune  de  fes  entreprifes.  Tout  fe 
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faifoit  à  contre-temps  ,  &  d'une  ma-  g  "~ 

niere  infuffifante  ;  la  diflipation  du  '  ' 
Roi  étoit  trop  bien  imitée  par  fes 
Courtifans ,  par  fes  Mînifttes ,  par  fes 
Généraux;  trop  bien  apperçue  par 
ces  hommes  mercenaires  &  avides , 
par -tout  déteftés  &  partout  em- 
ployés, qui  ont  intérêt  que  l'Etat  foit 
mal  gouverné ,  que  le  Prince  ait  des 
foiblefles,  &  que  les  peuples  foient 
malheureux.  Les(i)  lecours  n'arri-  Bcic«r.l.i^ 
voient  jamais  dans  le  temps  où  ils  "*'*• 
auroient  pu  être  utiles.  On  ne  les  en- 
voyoit  qu*à  l'extrémité ,  on  en  en- 
voyoit  trop  peu.  L'argent  moins 
bien  fourni  encore  que  les  foldats  , 
ne  fuffifoit  jamais  aux  befoins ,  &  it 
.  falloit  que  le  pçu  qu'on  fourniflbit  ^ 
cfluyât  toutes  les  déprédations  qu'en- 
traîne une  adminiftration  négligée. 

Le  Comte  de  S.  Pol  paroiflbit  ar- 
river fous  d'heureux  ^ufpices.  Sa  foi-  Guicdard 
ble  troupe ,  qui  n'eût  pu  réfifter  à  1  19. 
Farméé  au  Duc  de  BrunfcricK ,  n'a- 


(  1  )  OrdtnjrtrerHent  en  ftance ,  dit  rHîftbrifcn  dt 
Chevalier  Bayard,  ne  fe font  pus  volontiers  Ut  provi* 
fions  de  faifin  ne  de  rtifin.  Eft-ce  un  défaut  de  l*t 
Nation ,  ou  feulement  de  quelques-uns  de  Tes  Chefs! 
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"*■  7"  voit  plus  dette  armée  à  craindre,  elle*  * 
'J2b-  étoit  diffipée.  La  jondion  du  Comte 
de  S«  Pol  avec  les  Confédérés  ne  fut 
point  traverfée,  &  ne  pouvoit  pas 
l'être  ;  elle  fe  fit  vers  les  bords  de 
l'Adda  dans  le  Lodefan ,  après  que 
$.  Pol  eut  pafle  le  Pô  près  de  Crémo- 
ne :  alors  les  troupes  des  Confédérés 
Retrouvèrent  monter  prefque  au  dou- 
ble de  celles  d'Antoine  de  Levé  , 
mais  c'étoient  des  forces  de  Confé- 
dérés ,  que  la  divifion  affoiblit  tou- 
jours. Les  Vénitiens  tout  au  plus  ne 
trahifloient  pas  la  caufe  commune  » 
mais  ils  la  fervoient  bien  mal.  Uni- 
quement occupés  du  foin  de  garder 
leurs  frontières ,  feignant  toujours  do 
çiaindre  pour  elles  *  &  ne  craignant 
réellement  que  la  trop  grande  puif- 
fance  des  François  en  Italie  ;  (i)  fe- 
crétement  flattés  de  voir  l'Etat  de 
Gênes  échapper  à  François  Premier, 
par  la  défe&ion  de  Doria ,  leur  con- 
duite équivoqixe  fe  reflTentpit  de  ces 
principes  qu'ils  cachoien t. pourtant 


(i)  Les  François  faifoient  alors  la  conquête  dit 
royaume  de  Nap les* 
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"avec  fpin  ;  elle  ne  faifoit  qu'embar-  ft   n 

rafler  les  opérations,  &  le  Duc  d'Ur-    *f28# 
bin,  leur  Général,  ne  fecondoit  que 
trop  bieiv  leurs  vues. 

Ces  difpofitions  ne  fe  manifefte- 
rent  point  d'abord  ;  on  commença 
par  preffer  de  toutes  parts  les  Impé- 
riaux avec  aflèz  de  bonne  foi ,  on  pé- 
nétra dans  le  centre  du  Milanès,  on    Gniccîtrd,' 
prit  S.  Angelo ,  on  chaffa  les  enne-  **  *f#  , 
mis  de  Mangnan ,  on  menaça  Milan  ;  n.  l&. 
un  détachement  pafla  le  Tefîn  ,  &c  Mem.de  du 
alla  prendre  Vigevano  ;  on  vint  en-  Bc%>  u  ** 
fuite  faire  le  fîege  de  Pavie,  La  ville 
fut  forcée  &  pillée ,  le  château tt  ren- 
dit ;  mais  ce  fut  là  le  terme  de?  fu*> 
ces  des  Alliés ,  &  du  zèle  des  Véni- 
tiens. 

La  défe&ion  d'André  Doria ,  qui      * 
avoit  fait  perdre  le  royaume  de  Na^ 
pies  aux  François  ,   n'influoit  pa$ 
moins  puiflàmment  fur  lesafFaires  de 
la  Lombajdie*  la  pefe  qui  avoit  fi 
bien  fervi  les  projets  ae  Doria  de- 
vant Naples ,  les  fervit  aufli-bien  à 
Oênes.   Les  ravages  qu'elle  faifoit  Beicar#  L  10i 
dans  cette  Place ,  l'avoient  fait  aban-  n.  is. 
donner  prefque  entièrement  par  les 
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r       ~     troupes  Françoifes  ;  Théodore  Trw 
1 J2**    vulce  qui  )r  commandolt  pour  le  Roi, 
Car.  sigon.  s'étoit  retiré  dans  le  cnâteau.  La 
ge/h  Andr.    flotte  Françoite   que  commandait 
Aur.i.1.      Barbéfieux,  voyant  les  galères  de 
Doria  qui  s'avançoient  pour  profîtes 
du  trouble  &  de  l'abandon  où  étoit 
la  ville ,  &  fauva  promptemeat  à  Sa- 
vone ,  dans  la  crainte  que  le  port  de 
Gènes  ne  fiât  bloqué ,  &  les  chemins 
de  la  France  fermés.  Doria  n'avoit 
que  cinq  cens  hommes  de  débarque- 
ment ;  il  n'avoit  ofé  fe  promettre  un; 
'  Car.  sigor.  fuccès  fi  rapide ,  il  en  profita,  il  en- 
**&*£***'  tra<*ans  Gênes,  où  il  fut  reçu  comme 
lur"  1. 1. T'  le  Père  &  le  Libérateur  de  A  patrie  ; 
Mém.dedii  le  joug  François  fut  brifé.  Trivulce, 
Bellay,  i.j.   enfermé  dans  le  château ,  écrivit  au 
«      Comte  de  S.  Pol  de  lui  envoyer  en 
diligence  trois  mille  hommes  d3in^ 
fenterie,  l'affurant  qu'avec  ce  fecours 
il  reprendroit  la  Place  ;  le  Comte  de 
S.  Pol  les  envoya  auili-tôt  fous  la 
conduite  de  René  de  Monte jan  ;  (I) 
mais  ils  n'allèrent  point  jufqu'à  Gê*  i 


(i)  Qui  ait  depuUMarécfealde  France  eju^at» 
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lies  ,  &  fe  difliperent  (1)  faute  de  ~  a 

paiement,  à  cette  nouvelleje  Comte    x  ? 
de  S.  Pol  partit  lui-même  avec  deux    Guî«ûrd# 
mille  hommes  d'infanterie ,  &  cent    l9m 
lances  ;  mais  Une  partie  de  fa  troupe 
«'étant  encore  difperfée ,  &  toujours 
faute  de  paiement ,  il  défefpéra  de 
fauver  le  château  de  Gênes;  il  vou* 
lut  du  moins  fecourir  Savone  dont 
les  Génois  formèrent  alors  le  fiege: 
mais  Montejan  auquel   il   ordonna 
de  fe^  jetter  dans  cette  Place  avec 
trois  cens  hommes  d'infanterie,  trou- 
va tous  les  paffagey  fermés.  La  flotte 
Françoife  qui  vouloit  toujours  con- 
ferver  la  liberté  du  retour  ,  avoit 
quitté  le  port  de  Savone  comme  ce- 
lui de  Gênes.  Il  étBit  trop  dur  pour 
le  Comte  de  S.  PoWe  n'être  accouru 
de  la  Lombardie  dans  la  Ligurie,que  Beicar.  1.  z<h 
pour  laiflèr  prendre  fous  fes  yeux  le  "• **• 
château  de  Gênes  Se  Savone ,  il  en- 
voya demander  trois  mille  hommes       • 
aux  Ducs  de  Milan  &  dIJrbin  ,  qui 
lui  en  envoyèrent  douze  cens;  S, 
PqI  jugea  ce  fecours  infuffifant pour 

(  1)  Céioicnr  dt»  tanf^oenecs  &  des  SuiflcW 
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*-  défendre  Savone  :  elle  fut  prife.  Tri* 

À\fficx%  VQlce  rendit  auflï  le  château  de  Gê- 
m*"'  ' Z  nés  que  les  Génois  raferent  auffi-tôt  ; 
Beicar.i.  10.  ils  comblèrent  le  port  de  Savone ,  & 
n,,7-  déformais  libres  de  toute  autorité 

étrangère ,  délivrés  de  toute  concur- 
rence fur  la  mer  de  Ligurie,  ils  éta- 
blirent,  par  le  confeil  d'André  Do- 
ria,  une  forme  de  gouvernement  qui 
parut  enfin  fixer  leur  inconftance. 
On  comprit  que  les  fureurs  de  parti , 
fi  invétérées  à  Gênes ,  avoient  été  la 
fource  des  troubles  &  de  la  fervitu- 
de;  on  s'appliqua  férieufement  à  les 
éteindre ,  à  extirper  les  profondes  ra- 
cines des  factions  des  Guelphes  & 
des  Gibelins ,  de  la  Nobleue  &  du 
Peuple ,  des  Adarnes  &  des  Frego- 
fes  y  on  unit,  o»  confondit  les  fa- 
milles nobles  avec  les  Plébéiennes , 
les  partifans  des  Adornes  avec  ceux 
des  Fregofes  ;  on  forma  un  confeil 
de  quatre  cens  perfonnes  en  qui  ré- 
fida  le  pouvoir  de  nommer  à  toutes 
.  les  Magiftratures,&  fur-tout  de  créer 

le  Doge  qui  devoir  changer  tous  les 
çleutf  ans-  Doria  comjnandant  les  gar 
leres  de  l'Empereur,  maître  par  leur 

feçours» 
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{ecours  d'affervir  Gênes,  n'y  vou-  —— — 
lut  conferver  d'autre  autorité  que    *ï29* 
celle  que  donnent  la  fagefle ,  la  répu- 
tation ,  les  talens ,  les  bienfaits  ;  il 
fut  le  Dieu  de  fa  Patrie  pour  n'avoir 
pas  voulu  en  être  le  Roi ,  il  fut  mai*  Guîccîar^, 
tre  abfolu  en  paroiflant ,  en  croyant  L  l9% 
n'être  qu'un  ample  citoyen  ;  on  le 
confultoit  fur  tout ,  on  déféroip  en 
tout  à  fes  avis  ;  il  refufa  d'être  chargé 
de  l'adminiftration  des  deniers  pu- 
blics ,  de  concourir  à  l'élection  du 
Doge  &  des  autres  Magiftrats  :  cette 
modération  politique  affermit  fon 

Eouvoir  en  défarmant  la  défiance  & 
i  jaloufie.  Gênes  fatiguée  de  fes 
longues  agitations  ,  fe  repofa  ,  pouç 
jrinfi  dire  ,  à  l'ombre  de  ce  grand 
homme;  la  fureur  de  parti  fit  placç 
aux  vues  de  commerce ,  il  ne  fut  plus 
queftion  parmi  les  Génois  ,  d'ëttff 
grands  ni  puUTans,  Us  ne  fongetent 
qu'à  être  riches -,  libres  &  à-peu-près 
égaux.  %  » 

Ainfi  furent  remplis,  à  la  gloire  Ménudedu 
éternelle  du  généreux  Doçia,  les  deux  BelltJr' L  • 
grands  objets  de  foa  J^té  définté- 
cefTé  avec  l'Empereur;  la^&ejrté  de 
lomclIL  ï) 
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"^  i"~"~  Gênés  ,  Paflferviflemeftt  de  Savbrié.\ 
*S29*  Barbéfieux  fembla  rougir  de  fesf 
fuites  perpétuelles  devant  les  galè- 
res de  Doria  ;  il  ofa  enfin  les  en^ 
vifager  ,  les  attaquer  même ,  à  la 
hauteur  de  Nice  &  de  Mona- 
co  :  Doriia  eut  une  galère  coulée  à 
fond ,  mais  ce  combat  ne  produifît 
rien. 

Le  Comte  de  Saint  Pol  fe  voyoit 
prefque  abandonné  des  Vénitiens , 
qui  lui  avoient  fait  manquer  fofl  ex- 
pédition de  Gênes  &  de  Savone ,  qui 
nëj  fongeoiént  qu'à  pafTer  l'Adda 
pour  fe  renfermer  dans  la  défenfe  dû 
îéurâ  frontières  qu'on  ri'eût  point  at* 
taqtiées,  qui  s'applàudiffoient  de  la 
liberté  que  Gênes  avoit  recouvrée  ;  « 
par  l'intérêt  qu'avoient  toutes  les* 
FÛiffahces  d'Italie  à  l'affoibliflèitie&t 
^fes'Puiflances  étratiget^es.  Ils  avoient 
prfehifa  à  Saint  Pol -de  lui  fournir  des 
ttotfpfespbur  réduire  diverfes  Place* 
du  territoire  de  Gênes  ,  &  pour  la 
jrefferrer  du  moins  du  côté  de  la  ter- 
re ;  ils  lui  ^manquèrent  de  parole* 
Saint  Pcfl%*i  long -temps  dans  le 
Tortôaefe^  l'Alexandrin  >  la  Lomel- 


dby  Google 


ï>eFràkçois.Premier.  jç 

lk*e,  fans  forces  fuffifantes  pour  rien 
entreprendre,  toujours  fe  plaignant      '  ^ 
des  Vénitiens  ,  toujours  implorant 
leur  fecours  ,  &  ne  l'obtenant  ja- 
mais. 

Il  imagina  pourtant  un  projet  dont 
le  fuccès  eût  pu  renverfer  l'édifice 
naiflant  de  la  liberté  Gênoife  ;  le  pa- 
lais d'André  Dojçia ,  fitué  fur  le  bor4 
de  la  mer ,  &  prefque  contigu  aux 
murs  de  Gênes ,  n'y  touchait  pour-* 
tant  pas  entièrement  :  c'était  un  bâ- 
timent ifolé ,  fans  défenfe.  Saint  Pal  Mé m.  ic  <!a 
réfolut  de  l'y.furprendre  &  de  l'en-  BcUty>1 3# 
lever  ;  il  fit  faire,  pendant  la  nuit , 
une  marche  forcée  à  deux  nulle  hom~ 
mes  d'infanterie ,  fou^nus  de  cin- 
quante chevaux  commandés  par  Vil- 
lacerf ,  &  par  Montejan  qui  vouloit 
prendre  fa  xevanqhe  du  mauvais  fuc-^ 
ces  de  for*  e&péfU&pn  deSavone, 
fixais  de^Vitiyfe ,  d'où  ils.étoienj:  par-   Gniccîird, 
ti$  à  quatre  heure*  du  foir  >  la  diftan-    t9' 
ce  étoit  fi  grande  qu'ils  ne  purent  ar- 
river que  quelques  heures  après  le  le- 
Y$r  du  fpkil  :  ou  les  vit.  Doria  eut 
le  ten>p5  de  fe  jetter  dans  une  bar-  Beicu.i.2«. 
lue^WFfaoçauua'eiûrenî  que  cdui  * lU 

Dij 
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—  de  piller  fon  palais  &  de  retourne? 

*"£*    promptement  fur  leurs  pas. 

Après  bien  des  entrevues  du  Duc 
Sforce,  du  Duc  d'Urbin  &  du  Comte 
de  Saint  Fol ,  après  bien  des  plaintes 
réciproques  ,  bien  de  froides  exeufes 
&  de  profondes  diffimulations  ,  on 
fit  femblant  d'agir  de  concert  &  avec 
ardeur;  on  envoya  des  troupes  &  de 
l'argent  de  France  &  de  Venife, 
mais  toujours'  moins  qu'on  n'en  avoit 

1)romis ,  &  bien  moins  qu'il  n'en  fal~ 
oit.  Antoine  de  Levé  reçut  aufli  du 
fecours.  Les  forces ,  foit  féparéçs , 
ibit  réunies  des  François  ,  des  Veni* 
tiens  &  des  autres  Italiens ,  ne  pu«* 
rent  empêcher  deux  mille  cinq  cens 
Efpagnols  arrivés  à  Gênes  de  jpindre 
ce  Général  à  Landriano  ;  on  courut 
à  leur  rencontre  dans  l'Alexandrin  * 
dans  le  Tortonefe  >  dans  tout  le  Mi-* 
lanè*  ;  ils  fë  détournèrent  par  le  Plai* 
fantin ,  paflerent  le  Pô  la  nuit  à  Aro* 
na,  §t  de  cétours  en  détours  arrivev 
rent  àLanc  riino ,  fans  avoir  rançon* 
Mm  de  au  tré  les  Allie  s.  Ceux-ci  s'en  vengèrent 
Wty»  1. 3.  par  la  prife  de  Mortare&  de  Novare» 
entre  le  Tefia  &  iaSeJîïa  *  de  S.  Aa* 


dby  Google 


jgelo  8c  de  S.  Colombano  dans  le  Lo-  ——*— 
defan  ;  ce  fut  le  Comte  de  S.  Pol  ,    lS2?* 
prefque  feul ,  qui  fit  toutes  ces  con- 
quêtes, &  quiréduifitpar  degrés  An- 
toine de  Levé  aux  deux  Places  de 
Milan  &  de  Côme. 

Il  reftoit  toujours  à  force*  de  Levé 
dans  Milan  par  un  (iege  régulier,  on 
à  l'affamer  par  un  blocus  ;  le  Comte 
de  S,  Pol  propofoit  le  premier  de  ces 
deux  partis  ,  les  Vénitiens  le  fécond  s  * 
Sforce  n'avoir  pas  aflez  d'autorité 
pour  décider  entr'eux ,  &  comme  on 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre 
Milan  fans  les  Vénitiens ,  ce  furent 
eux  qui  Remportèrent.  D'ailleurs  les 
efprits  n'étoient  pas  difpofés  aux 
grandes  entreprifes ,  ils  fe  tournoient 
tous  vers  la  paix  ;  François  Premier 
qui  s'étoit  aéja  laflfé  de  la  guerre 

Eur  lui-même ,  commençoit  à  s'en 
fer  même  pour  ks  fujets;  il  n'ef- 
péroit  plus  recouvrer  fes  enfans  que 
par  un  Traité  avec  l'Empereur.  Les 
Vénitiens ,  inftruits  de  ces  difpofi- 
tions  conformes  aux  leurs  ,  fon- 
geoient  auffi  à  traiter,  &  fe  refufoient 
aux  expéditions  ou  coûteufes,  ou  pé- 

D  iij 
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.  rilleufes.  Il  fut  donc  décidé  qu'on  fe 
1  f29*  borneroh  au  blocus  ;  mais  lô  Comté 
Mém.  de  du  de  S,  Pôl  peu '  fait  pour  l'inaéiion  * 
Bdiay,  1.3.  j^djg^é  des  fubterhiges  perpétuels 
du  Duc  cFUrbin ,  &  jaloux  de  fon  afc 
cendant,  déclara  qu'on  n'obtiendroit 
jamais  de  lui  qu'il  reftât  les  bras  croi- 
fés  ;  &  que ,  puifqu'on  renonçoit  à 
faire  le  fiege  de  Milan  ,  il  iroit  ail— : 
#  leurs  chercher  la  gloire  &  fervir  fon 
Maître.  En  effet,  une  autre  expédi- 
tion plus  importante  pour  les  Fran- 
çois que  le  fiège  même  de  Milan  % 
tentoit  toujours  fon  courage  :  c'étoit 
la  réduction  de  Gênes.  Cette  Place 
devoit  appartenir  au  Roi ,  s'il  en  fai- 
fqit  la  conquête ,  au  lieu  que  Milan 
devoit  être  remis  au  Duc  Sforce. 
D'ailleurs  Saint  Pol  ne  fe  confoloit 
point  d'avoir  vu  prendre  Gênes ,  & 
de  fonger  que  for*  commandement 
-  dans  l'Italie  ferviroit  d'époque  à  la 
perte  de  cet  Etat.  Pendant  qu'if 
erroit  entre  le  Tefin  &  Milan ,  mé- 
content de  fes  Alliés ,  &  méditant 
les  moyens  de  venger  feul  cet  af- 
front ,  de  Levé  lui  en  fit  effuyer  - 
un  autre.  Ce  fameux  Philippe  Tor- 
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BÎello  ,  qui  avoit  été  pris  en  l'anr  Q 

née  IJ22  dans  Novare,  vivoit  en-      '   ^* 
core.   Sa  haine  paur  les  François 
étoit  devenue  moins  féroce  ,  mais 
non  moins  vive ,  depuis  fa  captivité. 
De  Levé  l'envoya  faire  le  fiège  de 
cette  même  ville  de  Novare  ;  le  châ» 
teau  tenoit  encore  pour  l'Empereur 
&  Torniel  y  fut  aifément  introduit*; 
il  lui  fut  aifé  aufli ,  avec  le  renfont 
qu'il  amenoit ,  de  réduire  la  ville. 
Mais  on  vit  alors  un  fingulier  exemr- 
ple  du  danger  de  la  fécurité.  Tor- 
niel étoit  allé  faire  des  courfes  pour 
fe  procurer  des  vivres ,  &  le  Con>- 
mandant  du  château  étoit  allé  fe  pro- 
mener dans  la  ville  ,  l'un  &  l'autre 
ayant  laHTé  tout  paifible  &  fans  au- 
cune apparence  de  mouvement.  Deux 
foldatsdeSforce  qui  avoient  été  faits 
prifonniers ,  &  trois  habitans  de  No- 
vare ,  qu'on  fçavoit  être  mal  inten- 
tionnés pour  l'Empereur ,   étoient 
gardés  dans  le  château,  mais  ils  l'é- 
toient  allez  négligemment  depuis  la 
rédûâion  de  là  ville  ;  ils  échappèrent 
aifément  à  leurs  gardes ,  ils  mi^nt 
quelques  ouvriers  dans  leurs  intérêts» 

D  iv 


dby  Google 


8o  Histoire 

""~-""~-  on  leur  fournit  des  armes,  ils  égor* 

1Ï29*    gèrent  une  partie  de  la  garnifon  , 
s'afliirerent  de  l'autre,  fe  rendirent 
maîtres  du  château  ;  ils  fçavoient  que 
quand  Torniel  étoit  parti  pour  faire 
le  fiège  de  Novare ,  les  Alliés  ayoient 
<le  leur  côté  fait  partir  un  corps  de 
troupes  pour  la  défenfe  de  cette  Pla- 
ce ;  ils  s'attendoient  donc  à  être  fe- 
courus  :  mais  lorfqu'au  lieu  des  trou- 
pes des  Alliés ,  ils  virent  arriver  Tor-r 
niel  écumant  de  colère,  qui  inveftif» 
foit  le  château,  qui  préparait  l'af- 
faut,qui  juroit  de  ne  faire  aucune, 
grâce  aux  rebelles,  s'ils  ne  fe  ren- 
doient  à  l'inftant ,  la  frayeur  les  fai- 
fit ,  ils  remirent  le  château  moyens 
nant  la  vie  fauve  feulement. 

Cependant  le  zèle  inhabile  de  Saint 
Pol  l'entrainoit  à  fa  ruine  ;  il  vbuloit 
toujours  marcher  feul  contre  Gênes  , 
&  il  étoit  déjà  en  route.  Il  fe  propo- 
foit  de  pafler  par  Pavie  pour  gagner 
le  Tortonefe  ,  il  envoyoït  devant  lui 

G  î  cîud   ^on  avant~garde  avec  l'artillerie. & 

i.:£         '  les  bagages,  qui  dévoient  l'attend^ 

à  J-«ardarigo ,  près  de  Pavie  ,  où  U 

comptoit  fe  rendre  le  lendemain,  & 
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îl  s'avança  jufqii'à  Landriano.  De  Le-    x 
ve  inftruit  de  fa  marche ,  fçachant      '  ^* 
qu'il  étoit  feul ,  féparé  non  -  feule- 
ment des  autres  corps  de  la  Ligue , 
mais  encore  de  fon  avant -garde  & 
de  fon  artillerie,  jugea  qu'il  ne  trou- 
veroit  jamais  une  plus  belle  oçcafîon 
de  le  battre;  il  va,  malgré  la  goutte 

Î[ui  le  tourmentoit ,  livrer  une  cami- 
ade  aux  François  à  Landriano;  il  Mëm-dcdn 
les  furprend  &  les  met  aifément  en  B*Uar»  *•  *• 
défordre.  Saint  Pol  ne  trouva  que  du 
courage  à  lui  oppofer  ;  il  fit  avancer 
tour  à  tour,  &  toujours  au  hazard,  les 
Lanfquenets ,  la  Cavalerie ,  &  quel- 
ques troupes  Italiennes  qu'il  avoit 
avec  lui  :  tous  ces  différens  corps  re- 
pouffés ,  renverfés  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  ne  firent  qu'augmenter  la  dé- 
route. 

On  rencôntroit  par -tout  de  Le- 
vé ,  qui  ne  pouvant  monter  à  che- 
val ,  à  caufe  de  fa  goutte ,  fe  faifoit 
porter  tout  armé,  dans  une  chaife, 
par  quatre  hommes.  Saint  Pol,  en- 
traîné dans  la  fuite  des  fiens ,  fe  trou- 
ve arrêté  par  un  large  foffé ,  il  pouffe 
'  fon  cheval  pour  le  franchir ,  le  chei- 
•     '  <         '       '  Dv         * 
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m~~         val  fe  cabre ,  réfifte ,  s'élance  &  tom-* 

'    °*    be  enfoncé  dans  la  fange}  Saint  Pol 

eft  fait  prifonnier ,  ainfi  que  Jérôme 

Beicar.  1. 20.  de  Caftiglionè ,  &  ClaucktJlangonè  , 

11,2,2,9  qui  commandoient  les  Italiens  de 

l'armée  Françoife.  Plufieurs  aiïtfes 

Officiers  distingués  furent  pris  avec 

lui,  Annebaut  feul ,  monté  fur  un 

Guîcckrd ,  cheval  ou  plus  hardi ,  ou  plus  vigou- 

**  **  reux,  paffa  heureufement  le  folle.  La 

perte  fut  auiït  grande  qu'elle  pouvoit 
l'être  ;  la  cavalerie  qui  fuyoit  toute 
effrayée  vers  Pavie,  rencontra  l'a- 
vant-garde ,  &  lui  communiqua  fon 
Mém.  «le  du  effroi  ',■  celle-ci  fe  mit  à  fuir  auilî ,  eft 

Bellay,  1.  $.  -  abandonnant  l'artillerie  &  les  baga- 
ges, qui  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur»  L'armée  du  Comte  de 
,  Saint  t\>l  fut  entièrement  diffipée  ; 
les  fokUtsjqui  refterent,  reprirent  la 
route  de  France. 

Cet  echeç  des  François  fut  le  der- 
nier a<%  d'hoftilité  de  cette  guerre. 
L'épûifement  def  toutes  lés  Puiffan- 
ces  rendoit  la  paix  néceflaire ,  Fran- 
çois Premier  vouloit  revoir  fes  en 
fans 
leur 
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fur  de  rien.  Son  principal  ennemi       - 
étoit  éçrafé  dans  le  royai^me  de  Na-      **    "■* 
pies  &  dans  le  Milanès ,  mais  la  Lir 
gue  fubfiftoit  toujours  ,  &  pouvoit* 
par  des  efforts  plus  heureux,  lui  en- 
lever ces  deu^c  Etats.  Une  grande 
partie  du  Milanès  étoit  encore  entr? 
les  mains  du  Duc  Sforce  ;  au  royaur 
me  xle  Naples ,  les  reftes.des  FranT 
çois ,  joints  aux  nombreux  partifans 
xju'avoit  la  France,  parmi  la  haute 
Nableflè  du  pays,  entretenoient  tou- . 
jours  la  guerre  dans  l' Abbrufcze,  dans 
la Pouille ,  dans  Ja  Bafilicate,  guerre 
<ie  fïèges ,  épineufe  ,  difficile ,  fans 
cclat ,  fans  fuccès  décifif ,  procurant 
peu  de  profit  à  l'Empereur ,  peu 
d'honneur  à  fes  Généraux,  D'un  au- 
:tre  côté  les  Turcs  commençoient  à 
prpfïèr  les  Etats  Autrichiens  en  Alle- 
jnagne  ;  la  malheureufe  Italie  jrayar 
-gée  tour  à  tour  par  tant  d'ennemis 
xedoutables  &  de  dangereux  amis, 
fatiguée  du  -flux  &  du  reflux  perpér 
-tuel  de  tant  d'armées  refoulées  fans 
xefïè  partle  fort.de  la  guerre  du  Mir 
Janès  au  royaume  de  Naples ,  &  du 
jjoyaume  de  itapiles  au  Alignés ,  l'i- 

Dvj 


dby  Google 


84  HlSTOIRÏ 

"-?*-*—  talie  ne  demandait  qu'à  refpirér.  Lé 
529m  Pape  qui  avoit  éprouvé  les  plus  gran- 
des horreurs  que  la  guerre  puifle  ea«* 
trainer  ,  qui  avoit  langui  dans  les 
fers ,  qui  avoit  vu  faccager  fa  capi- 
taie  ,  qui  ne  voyoit ,  depuis  long- 
temps ,  que  le  péril  &  la  mort  autour 
de  lui  ;  qui  ne  pouvoit  plus  ni  pren- 
dre parti ,  ni  relier  neutre,  n'ima- 
ginoit  de  fureté  que  dans  la  pacifica- 
tion univerfelle.  Les  Vénitiens  rie 
i&renoient  à  tous  ces  troubles  qu'un 
intérêt  foible ,  éloigné  ;  ils  vouloient 
que  le  Milanès  reftât  au  Duc  Sforce  t 
&que  Gênes  fût  libre;  ilss'embar- 
rafloient  peu  à  qui  appartiendrait  le 
royaume  de  Naples  ,  pourvu  qu'ils 
confervaffent  les  Places  qu'ils  y 
avoient  conquifgs  ;  ils  pouvoient 
aufli  -  bien  obtenir  tous  ces  objets 

Ear  un  Traité  que  par  les  armes* 
.'Angleterre  qui  n'avoit  d'autre  in- 
térêt que  celui  de  tenir  la  balance» 
pouvoit  s'imaginer  la  tenir  ,eri  paix 
comme  en  guerre.  D'ailleurs  l'An- 
gleterre pouvoit  arrêter  ,  lorfqu'U 
ctoit  queftion  d'entrer  en  guerre  * 
Bon  lorfqu'U  -s'agifToit  <le  faire  la 
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$aix.  De  plus  ,  par  des  circonftances 
particulières  dont  on  aura  lieu  de    XS29* 
parler  dans  la  fuite ,  le&oi  d'Angle- 
terre avoit  trop  befoin  alors  du  Roi    Gufecôr^ 
de  France ,  pour  ne  pas  approuver  l* I9# 
tout  ce  qu'il  feroit. 

Le  Pape  fit  d'abord  fa  paix  par*  Beictr.ùitf 
ticuliere  avec  l'Empereur.  L'Empe-  ■"* 
reur  lui  devoit  bien  des  facrifices 
pour  le  dédommager  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  fait  fouffirir.  Outre  fa  pri- 
fon  8c  fes  longs  malheurs ,  les  fuites 
de  l'expédition  du  Connétable  de 
Bourbon  avoient  fait  defcendre  du 
Trône  de  Florence  la  Maifon  deMé* 
dicis.  On  a  vu  que  cet  Etat ,  d'abord 
républicain  ,  s'étoit  accoutumé  in- 
fenfiblement  au  joug  de  cette  Maifon* 
II  reprenott  cependant  quelquefois 
avec  violence  la  liberté  qu'on  lui 
ôtoit  ;  Pefprit  démocratique  étoit 
prefque  toujours  en  fermentation 
contre  le  defpotifme  chancelant  & 
incertain  des  Médicis.  Léon  X.  qui 
avoit  gouverné  la  Tofcane  depuis  la 
mort  de  Laurent  de  Médicis  fon  ne-*- 
veu ,  avoit  éprouvé  peu  de  contra^ 
diâiora.,  Qément  VIL  fut  rhoiai 
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1  heureux.  Lorfque  le  terrible. Bout» 

+)29*  bon  menaçoit  à  la  fois  Rome  &  Flo- 
rence/&  tehoit  toute  l'Italie  dans 
une  attention  pleine  d'effroi ,  le^Flo- 
xentins  qui  n'étaient  entrés  dans  la 
Ligue  contre  l'Empereur  que  comb- 
ine fujets  du  Pape ,  ne  voulurent  plus 
l'être.  Le  plus  grand  bien  de  la  fer* 
vitude  eft  de  procurer,  la  paix,  &  la 
leur  ne  faifoit  qu'attirer  chez  eux  les 
fléaux  de  la  guerjre.  Ils  fe  fouleVet- 
xent  contre  le  Gouvernement ,  pri- 
rent les  arinès  >  forcèrent  le  Pa- 
lais ,  firent  rendre  un  décret  de 
profcription  contre  Hyppolite  & 
Alexandre  de  Médicis  ,  coufins 
<lu  Pape.  La  détention  de  ce  Pon- 
tife augmenta  encore  l'infolence  des 
mutins  ;  il  s'élevait  de  toutes  parts 
un  cri  de  haine  contre  les  Médir 
jcis  ,  on  s'indignait  -de  la  foi  bielle 
qu'on  avoit  eue  de  fecvir  l'ambitioa 
de  Léon  X..&  de  Clément  VIL  dans 
tous  les  projets  qu'il  leur  avoit  plu 
d'enfanter ,  '&  d'en  avoir  fait  tous  les 
frais.  On  fe  xappelloit  av^ec  fureur 
•que  la  guerre  d'Urbi»  fous  Léon  X, 
avôit  coûté  -à  Florence  cinq  sen* 
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de  François  Premier.  87 
ttKUe  ducats  ,  celle  du  même  Pape  . 
Contre  la  France ,  autant  1  qu'on  en  '  9* 
avoit  fourni  en  différentes  occafion* 
trois  cehs  mille  autres  aux  Généraux 
de  l'Empereur;  que  la  guerre  pré- 
fente en  coûtoit  déjà  fix  cens  mille. 
<î/es  calcul*  &ces  raifônnemens  ra«* 
nhnant  l'amour  de  la  liberté  &  là 
haine  pour  les  Médicis,  on  s'emporta 
contr'eux  jufqu'aux  plus  violens  ex- 
cès ;  on  abattit ,  on  effaça  leurs  ar^ 
moiries  dans  toute  la  ville  ;  on  brifa 
les  ftatues  de  Léon  &  de  Clément 
dans  l'Eglife  de  PAnnonciade  ;  on 
faifit  les  biens  du  Pape ,  on  rétablit 
la  démocratie.  Le  Pape ,  remis  en  li*  Guïccîird  » 
berté ,  tenta  par  mille  voies  obliques  u  l9t 
de  rendre  à  fa  Maifon  l'autorité 
qu'elle  avôitfeueà  Florence  ;  les  Flo- 
rentins recherchèrent  contre  lui  l'ap- 
pui-des  François  v  -&  le  Page  ,  flo^ 
tant  entre  Çharles-Quint  &  François 
Premier,  n'ofant  depuis  fa  captivité 
ni  rentrer  dans  la  Ligue ,  ni  en  for- 
tir,  redoutait  *>Jus  l'Empereur  dont 
il  avoiç  trpg  fenti  la  ptiiffance,  et 

S  sécant  plus  de  .lui  ^par  la  même  rai-   • 
on,  pour  la  réduction  de  Florence» 
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■  0  mécontent  d'ailleurs  des  intellîgeflc 
'  '  ^ê  ces  que  François  Premier  avoit  en-r 
tretenues  avec  les  Florentins,  prit 
le  parti  de  traiter  avec  l'Empereur* 
La  bafe  de  ce  Traité  devoit  être 
&  fut  le  rétablifTement  des  Médicis 
à  Florence.  L'héritière  légitime  de 
cette  Maifon  étoit  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  fille  de  Laurent.  Mais  l'inté- 
rêt du  nom  faifoit  préférer  les  mâles 
bâtards  aux  filles  légititimes;  la  bâ- 
tardife ,  dans  cette  Maifon  ,  n'étoit 
un  obftacle  ni  à  la  grandeur ,  ni  à  la 
fortune.:  Clément  VII.  lui-même  (i) 
étoit  bâtard ,  &  le  nom  de  Médicis 
n'étoit  porté  alors  avec  éclat  que  par 
trois  bâtards ,  Clément  VII.  fils  na- 
turel* de  Julien  ;  Alexandre  (2) ,  fils 
naturel  de  Laurent  II  ;  &  Hyppo- 
lite,  fils  naturel  de  Julien  IL  C'é- 


(f)  Lorfqu'il  avoit  été  fait  Cardinal ,  de  faux  té- 
moins a  voient  dépofé  pour  la  forme,  contre  la  no- 
toriété publique ,  qu'il  étoit  né  en  légitime  mariage» 
parce  que  c'étoit  une  opinion  reçue  qu'un  bâtard 
ne  pouvoit  être  Cardinal ,  quoique  cela  ne  Kit  éta- 
bli par  aucune  loi.  ^  ^  - 

(z)  Scipion  Àmmirato  dît  qu'Alexandre  étoit  fil» 
naturel  du  Pape  Clément  VIL  lui-mime ,  &  non  4« 
I^uienc  I{  I 
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toit  à  Alexandre  que  Clément  VII. 
deftinoirle  Gouvernement  de  Flo-      '  ^# 
rence;  il  avoit  fait  Hyppolite  Car- 
dinal. L'Empereur  profita,  pour  fa 
bâtarde,  des  vues  qu'avoit  Je  Pape 
pour  les  bâtards  de  fa  Maifon  ;  il 
donna  en  mariage  à  Alexandre  de 
Afédicis,  Marguerite  d'Autriche.qu'il     $\àê*m 
avoit  eue  d'une  Flamande  nommée  c*»**»»» 
Marguerite  Van-Geft  ;  il  promit  de 
le  remettre  en  pofleffion  de  l'auto- 
rité "que  les  Médicis  avoient  eue  à 
^Florence  :  promefle  dont  le  mariage 
de  fa  fille  garantiflbit  l'exécutîpn.  Il 
s'engagea  de  plus  à  faire  rendre  au 
Pape  Modene ,  Reggio  &  Rubiera  > 
dont  le  Duc  de  Ferrare  s'étoit  em* 
paré  ;  il  promit  même  ,  mais  d'une 
manière  moins  folemnelle  &  moins 
authentique ,  d'aider  le  Pape  à  re- 
conquérir Ferrare ,  s'il  en  étoit  re- 
quis en  qualité  d'Avoué ,  de  Protec- 
teur &  de  Fils  aîné  du  Saint  Siège  : 
ce  galimathias  fïgnifioit  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  compter  fur  lui  pour  la  ré- 
duâion  de  Ferrare,  mais  il  s'enga- 
gea de  la  manière  la  plus  formelle  à 
faire  rendre  au  Pape  Kavenne  &  Cer« 
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1  --„  via ,  dont  les  Vénitiens  s'étoient  em* 
'  &*  parés  en  lâches  ou  en  politiques  pen^ 
dant  la  captivité  du  Pape.  Comme 
le  plus  grand  avantage  de  Cervia 
confïftoit  dans  fes  falines,  il  fut  dé~ 
cidéquë  lès  Milanois  s'y  fourniroient 
de  fel  pendant  la  vie  du  Pape  ,  &£ 
deux  ans  encore  après.  L'Empereur 
fe  chargea  d'y  faire  confentir  Ferdi- 
nand fon  frère ,  Roi  de  Hongrie,  qui 
avoit  aufli  des  falines  dans  le  voiii- 
Guîccîard,  nage  du  Milanès.   Le  Pape  de  foa 

l#  **•  côté  donnoit  à  l'Empereur  l'invefti- 

ture  du  royaume  de  Naples ,  moyen- 
nant un  cheval  blanc  pour  toute  re- 
connoifiance  de  fouveraineté ,  &  ea 
annullant  le  cens  qu'il  s'étoit  réfervé- 
par  fes  Traités  précédens  avec  l'Em- 
pereur. Ils  partagèrent  entr'eux  la 
nomination  aux  Bénéfices  de  ce 
royaume  ;  on  permit  aux  Vénitiens 
d'accéder  au  Traité ,  mais  à  condi- 
tion de  rendre  toutes  les  Places  qu'ils 
avoient  prifes,  foit  à  l'Empereur  dans 
le  royaume  de  Naples,  foit  au  Pape 
dans  la  Romagne. 

A  l'égard  du  Milanès ,  l'Empejeur 
reprenant  l'ancienne  accufation  de 


dby  Google , 


de  Fra&çôisPremï'er.  $f  . 

félonie  contre  Sforce ,  ftipula  qu'on  a 

jugeroit  ce  Prince  ;  que  fi ,  par  rêvé-  '  ** 
hement  du  procès,  il  étoit  juftifié, 
le  Duché  lui  feroit  rendu  ;  que  s*ii 
étoit  jugé  coupable ,  l'Empereur  ne 
difpoieroit  de  ce  Duché  qu'en  fa- 
veur d'une  perfonne  agréable  ail 
Saint  Siège. 

*  On  inféra  auflî  dans  le  Traité  deux 
claufes  qui  étoiept  devenues  de  ftyle 
lorfqu'on  traitoit  avec  un  Pape; Tu^ 
ne  concernant  les  Turcs,  l'autre  con- 
cernant les  hérétiques.  Clément  ac- 
corda à  l'Empereur  &  à  Ferdinand 
fon  frère ,  le  quart  des  revenus  Ec- 
cléfiaftiques  de  leurs  Etats ,  pour  fe 
défendre  contre  lesTurcs;  oti  convint 
d'employer  les  armes  fpirituelles  & 
temporelles  pour  la  converfion  ou  lat 
punition  des  hérétiques. 

Les  claufes  de  ce  Traité  n'étoient  Mém.dc<f* 
encore  qu'arrêtées ,  lorfque  Charles-  Belia/> L  *• 
Quint  reçut  la  nouvelle  de  la  déroute 
des  François  à  Landriano  ;  on  crai* 
gnoit  que  ce  fuccès  ne  1  empêchât 
de  figner ,  il  figna  cependant ,  •&  ce 
fut  encore  un  trait  ae  modération! 
que  fes  partifans  eurent  à  publier*        ' 
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JLa  ratification  de  ce  Traité  ,  faite 
**S2$9    avec  la  plus  grande  folemnité  dans 
la  cathédrale  de  Barcelone,  eft  du  2p 
Juin. 

Par  ce  Traité,  l'Empereur  ne  cé- 
doit  que  ce  qu'il  voaloit,  le  Pape  ob-* 
tenoit  tout  ce  qu'il  vouloit ,  le  Duc 
de  Ferrare ,  les  Vénitiens  &  les  Flo- 
rentins étoient  facrifiés. 

C'étoit  à  la'France  à  les  défendre 
dans  le  Traité  qu'elle  alloit  faire  * 
mais  elle  avoit  aflez  de  fes  intérêts 
à  difcuter ,  le  fort  des  armes  ne  l'a- 
voit  pas  mife  en  état  de  ménager  ceux 
de  fes  Alliés»  C'étoit  gagner  beau- 
coup ,  fi  elle  obtenait  quela  ue  adou-* 
ciflement  au  Traité  de  Madrid. 

On  fe  rappelle  que  le  Roi  eût  exé- 
cuté ce  Traité  fi  dur ,  fans  l'article 
de  la  ceflion  de  la  Bourgogne ,  au- 
quel fes  fujets  même  n'avoient  pas 
voulu  confentir.  Pourvu  que  cet  ar- 
ticle fût  changé ,  pourvu  qu'il  pût  re- 
voir fes  enfans,  il  étoit  déterminé  à 
recevoir  toutes  les  conditions  que 
l'Empereur  voudrait  lui  prefcrire; 
en  effet ,  la  paix  de  Cambrai ,  ainfî 
que  la  convention  de  Madrid ,  fut 
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tnoins  un  Traité  de  Puiflànce  à  Pui£  .  ~2Q  ^ 
fance,  qu'une  fuite  de  conditions  im-  *  * 
pofées  au  vaincu  par  le  vainqueur. 

Le  Roi  renonça  au  Duché  de  Mi* 
lan ,  au  Comté  d?  Aft ,  au  royaume 
de  Naples  ;  &  bien  loin  d'affurer  aux 
Vénitiens  les  Places  dont  ils  s'étoient 
emparés  dans  ce  royaume  »  François 
s'engagea  lui-même  à  leur  en  deman- 
dera refti'tution  les  armes  à  lamain,  L  JjjjW"*! 
s'il  le  falloit. 

Un  autre  article  très  -  important ,  uém.  dt  4* 
fut  la  renonciation  du  Roi  à  toute  Bellay,  l»i* 
fouveraineté  fur  1$  Flanare  &  fur 
l'Arcois ,  fie  la  ceffion  qu'il  fit  à  VEto? 
pereur  de  tous  (es  droits  fur  Tour*, 
nay,  ainfi  que  fur  Arras, 

L'Empereur  eut?  la  générofité  de 
ne  point  abandonner  le  Duc  de  Bom> 
bon ,  même  après  fa  mort  ;  il  exigea 
que  fon  procès  fut  annullé ,  fa  mé- 
moire réhabilitée  »  fes  biens  rendus  à 
(es  héritiers.  Npus  avons  dit  (i)  jafc 
qu'à  quel  point  cette  claufç  tut  exé* 
cutée.  1/Lmpereur .  pour  faire  voir 
encore  qu'on  ne  perdoit  rien  à  le  fer* 

(0  Yoù  k  dup.  6.  de  ce  iir.  *, 
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n  vir ,  voulut  que  toutes  les  confifca~  - 

*Sa9*  tioas  auxquelles  la  dernière ,  guerre 
avoit  donné  lieu ,  fuflènt  rendues  » 
cette  claufe  refta  fans  exécution  à  l'é- 
gard du  Prince  d'Orange,  en  faveur 
de  qui  elle  avoit  principalement  été 
faite.  L'Empereur  s'en  plaignit ,  mais 
il  ne  fit  que  s'en  plaindre. 

Le  Roi  promit  encore  de  ne  fe  mê- 
ler jamais  des  affaires  ni  de  V Alterna* 
gne ,  ni  de  l'Italie;  promefle  trop  va- 
v   gne  pour  pouvoir  être  fidèlement 
remplie. 

Il  ne  fut  plus  queftion  de  la  Bour- 
gogne. 

.  On  mit  au  Traité  de  Cambrai  la 
même  fceau  qu'on  avoit  voulu  metr 
tre  au  Traité  de  Madrid  ;  c'eft-à-dire, 
le  mariage  de  François  Premier  avec 
Eléonore ,  Reine  Douairière  de  Porr 
tugal ,  &  fœiur  aînée  de  l'Empereur* 
on  ajouta  feulemçnt ,  par  rapport* 
la  Bourgogne,  cette  ictaufe  dont.U 
étoit  aifé;  de  prévoir  l'inexécution  : 
ce  Que  s'il  naiiToit  un  fils  de  ce  mar  * 
«>  riage ,  il  hériteroit  du  Duché  de  >s 
3j  Bourgogne  au  préjudice  des  fils  du 
•>  premier  Ut*  h       
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fcE  François  Premier,  p^ 
Dn  convint  d'envoyer  des  Députés  "J*- 

a  Bayonne  &  à  Fontarabie ,  pour  la  lS29* , 
délivrance  des  Enfans  de  France  ;  le 
Roi  s'obligea  de  payer  deux  mil* 
lions  d'écus  d'or  pour  leur  rançon  * 
dont  douze  cens  mille  écus  en  rece- 
vant fes  fils  ;  fur  les  huit  cens  mille 
autres ,  le  Roi  s'erigageoit  à  faire  re-, 
mettre  à  l'Empereur  pour  environ 
cinq  cens  mille  écus  de  terres  fituées 
dans  la  Flandre ,  l'Artois,  le  Hai- 
Haut  ,  le  Brabànt  ;  &  qui  avoient 
pafle ,  par  des  alliances,  dans  les  bran- 
ches de  Bourbon-Montpenfier  &  de 
Bourbon  ^Vendôme  ;  il  fe  chargeoit 
aufli  d'acquitter  l'Empereur  envers 
le  Roi  d'Angleterre ,  d'environ  cent 
mille  écus  qui  reftoientjil  fe  chargeoit 
encore  de  quelques  autres  fommes. 

Les  Vénitiens ,  les  Florentins,  le 
Duc  de  Milan ,  le  Duc  de  Ferrarç , 
les  Bannis  du  royaume  de  Naples ,  & 
tous  les  Seigneurs  Napolitains  qui 
avoiertt  pris  le  parti  de  la  France ,  fu« 
xent  facrifiés. 

De  toutes  ces  viâitaes  qu'on  aban-    Guicciarai 
donnoit  à  la  vengeance,  foit  de  l'Em- *•  x* 
Çereur ,  ibit  du  Pape ,  les  Vénitiens 


dby  Google 


$6  Histoire 

'  étoient  la  |>lus  confidérable.  CeTraï* 

*+  <#    té  conclu  à  Cambrai,  &  conclu  par 
Marguerite  d'Autriche  ,  tante  de 
l'Empereur,  rappeiloit  aux  Véni- 
tiens la  fatale  Ligue  faite  concr'eux 
en  i  yo8 ,  au  même  lieu  par  la  même 
femme,  «  La  ville  de  Cambrai ,  dit  le 
»  Poge  André  Gritti ,  eft  le  Purga- 
^  toire  des  Vénitiens  ;  c'eft  là  que  les 
*>  Empereurs  &  les  Rois  de  France 
»  font  expier  à  la  République  la  faute 
*>  qu'elle  fait  toujours  de  s'allier  avec 
»  eux»  ^ 
pelear.  I.  ie»     La  paix  de  Cambrai  fut  publiée  le 
*Mém?dedu  S  Août  :  on  l'appelle  aufli  la  Paix 
Bellay  l  i.  des  Dames ,  parce  qu'elle  fut  Touvra- 
comannr.  8e  de  deux  femmes  qui  négocièrent 
Lt.  enfemble  à  Cambrai,  en  qualité  de 

Plénipotentiaires ,  aflîftées  feulement 
de  quelques  Miniftres  pour  la  difcuf- 
Con  des  divers  articles.  Ces  deux  fem- 
mes étoient  Marguerite  d'Autriche 
pour  l'Empereur  ,&  la  Ducheflè  d*  An- 
goulême  pour  le  Roi  de  France. 
Cette  paix  fi  nécefTaire ,  que  la  Du- 
cheflè-fçut  terminer  avec  tant  de 
Ïromptitude ,  eft  un  bienfait  que  les 
jrançois  ne  doivent  pas  oublier,  eux 

qui 
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de  François  Premier,  yj 
qui  fe  fôuviennent  fi  bien  de  toutes  — — —- 
les  fautes  de  cette  Princeffe  ;  mais  le  l>  299 
Père  Daniel  fait  à  ce  fujet  une  réfle-* 
xion  févere ,  qui  eft  fans  réplique , 
c'eft  que  la  DucheïTe  d'Angoulêma 
ne  répara  point  par  ce  Traité  la  dou- 
ble perte  du  MÛanes ,  qu'elle  avoit 
caulée  par  fa  haine  pour  le  Maréchal 
de  Lautrec  &  pour  le  Connétable 
4eBourbom 

Cette  pauç  de  Cambrai  fut  négo- 
ciée ayec  le  même  fecret  que  Pavoit 
été  la  Ligue  de  Cambrai  en  iyoS, 
Les  deux  Plénipotentiaires  furent  im- 
pénétrables i  toutes  deux  accoutu- 
mées aux  affaires  &  au  fecret  qu'elles 
exigent ,  fçavoient  fe  taire  &  diffi- 
muler.  (i)  La  diffimulation  de  laDu- 
chefle  d'ÀngouIême  avec  les  Minif- 
tres  des  Confédérés ,  alla  jufqu'à  l'ar- 
tifice ,  elle  les  affuroit  tous  les  jours 
qu'elle  ne  conclurait  rien  contr'eux, 
ni  fans  eux ,  mais  la  néceifité  excu- 
foit  tout.  S'ils  furent  trompés,  ils 


(i)  Afin  de  pouvoir  conférer  enferable  plus  libre- 
ment «  elles  s'écoient  logées  dans  denx  maifohs  con* 
figues ,  &  qui  c omnmni^uoicnt  Tune  à  l'autre. 

Tome  III.  E 
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~ -— -  voulurent  bien  l'être  ;  ils  n'avoîenV 

l£29"    qu'à  confidérer  l'état  des  affaires  & 

la  captivité  des  Princes ,  pour  feqtir 

que  la  France  ne  pouvoit  longer  qu'à 

elle-même. 

Guic.îaid .      Guichardin  dit  que  quand  le  Roi  s 

i.  ip.  après  la  conclufion  du  Traité ,  alla 

-  voir  Marguerite  d'Autriche  à  Cam* 
brai,  il  évita ,  pendant  plufieurs  jours^ 
de  voir  les  Miniftres  de  fes  Alliés  % 
redoutant  leurs  reproches ,  &  ayant 
trop  à  rougir  devant  eux  ;  que ,  forcé 
enfin  de  leur  donner  audience ,  il 
s'excufa  fur  la  néceflité  de  racheter 
fes  enfans ,  fur  la  jufte  impatience 
qu'il  avoit  de-les  revoir ,  joignant  à 
ces  excufes  de  vaines  promefTes  pour 
l'avenir  :  on  fentoit  que  tout  ce  qui 
avoir  l'air  d'ut*  manque  de  foi ,  coû- 
ra  «i  Jovc  to*1  infiniment  à  fa  franchife  ;  mais  à 

l.2<$.hift.  '  quoi  ne  force  point  le  fatal  afcen-» 

dant  des  conjonâures  ?  > 

Gu-cciard ,     Parmi  les  Miniftres  qui  aflifterent 

'" 19'  au  Congrès  de  Cambrai  pour  les 

Puiflànces  intéreffées  ,  Guichardin 
nomme  l'Evêque  de  Londres ,  &  le 
Duc  de  SuftblcK  (Charles  Brandon) 
pour  le  Roi  d'Angleterre.  Il  aflure 
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«Juerienne  fe  décidoit  fans  l'agré-  - 

ment  de  ce  Prince»  Martin  du  Bellay    l  S  29* 
âfliire  au  contraire  que  le  Traité  de  }*&*'**** 
Cambrai  fut  conclu  fans  que  le  Roi       7'    ,# 
d'Angleterre  y  eût  eu  aucune  part, 
&  qu'Henri  VIII.  en  témoigna  fon 
reffentiment  à  Langei ,  envoya  par 
François  Premier  pour  traiter  avec 
lui  du  rembourfement  des  fommes 
déléguées  par  le  Traité  de  Cambrai* 
Langei,  par  fa  dextérité  &  par  les 
fervices  qu'il  eut  occafîon  de  rendre 
au  Roi  d'Angleterre  en  profitant  de 
fes  foiblefles  ,  fçut  calmer  l'efprit  de 
ce  Monarque  ;  &  comme  Henri  VIII. 
«e  fe  piquoit  pas  moins  de  grandeur 
d'ame  que  de  politique ,  il  remit  ï 
François  Premier  toutes  les  fommes 
que  celui-ci  s*étoit  chargé  de  payer 
à  l'acquit  de  l'Empereur,  &  il  fit 
prélent  au  Prince  Henri ,  Duc  d'Or- 
léans ,  fon  filleul ,  d'une  fleur   de 
lys  d'or  de    cinquante    mille  écus 
donnée  autrefois  en  gage  au  Roi 
d'Angleterre  par  Philippe  d'Autri- 
che, père  deÔharles-Quint,  &  que 
Frai>çois  Premier,  par  le  Traité  de 
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« Cambrai,  s'étoit  chargé  de  retirer^ 

*S*Sh  C'étoient  là  les  vertus  deHenri  VIII, 
Prince  d'ailleurs  fi  vicieux  ;  on  le  re- 
conrioifibit  à  ce  procédé  noble  qui 
adouciflbit  à  François  Premier  les 
conditions  de  la  délivrance  de  fes 

Du  Bellay,  Fils. 

L  ,#  Ce  fut  le  Maréchal  de  Montmo^ 

renci  ,  dont  la  faveur  étoit  alors  au 

}>lus  haut  degré ,  qui  fut  choifï  avec 
'Archevêque  d'Embrun  (i).pour  les 
aller  recevoir.  La  cérémonie  de  leur 
ze premier  délivrance  fe  fit  au  même  lieu,  avec 
Jnm  1519-     jes  mêmôs  précautions  &  les  mêmes 
marques  de  défiance  que  celle  de* 
François  Premier.  Comme  c'étoit  un 
échange  d'hommes  contre  de  l'ar~ 
Mém.  de  au  gent ,  il  fallut  s'aflurer  de  la  fomme  % 

Bellay,  1.3.    de  j,^  du  poid?#  Qn  fit  venir  fo 

la  frontière  des  Directeurs  des  Mon»- 
noies  de  France  &  d'Efpagne ,  qui 
employèrent  quatre  mois  à  cet 
examen.  Dupleix  prétend  que  le 
Chancelier  Duprat  avoit  juftifié  ces 


(0  Qui  fut  depuis  le  Cardinal  de  Touroqp. 
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défiances,en  faifant  affoiblir  l'aloi  des     lf2Q 
écus,  petite  fraude  dont  il  efpéroit  ^* 

tirer  pour  fon  Maître  lin  léger  profit, 
&  qui  ne  fit  que  tourner  à  fa  confii- 
fïon  ;  car  il  fallut ,  pour  completter 
la  fomme  ,  ajouter  quarante  mille 
écus.  (i)  On  dépofa  enfuite  la  fom~ 
jne  entière  dans  quarante-huit  caifles 
de  vingt -cinq  mille  écus  chacune, 

3ui  toutes  furent  fcellées  du-  fceau 
es  Députés  &  de  France  &  d'Efpa- 
gne.  Au  jour  pris  pour  l'échange,  Beicar.j.  i 
on  vit  paroître  fur  la  rive  Efpagnole  n*31' 
de  la  Bidaflba ,  la  Reine  Douairière 
de  Portugal  avec  les  Fils  de  France, 
conduits  par  Don  Pedro  Fernandès 
tie  Velafco ,  Connétable  de  Caftille  s 
&  fur  la  rive  Françoife,  Montmo- 
renci  avec  {qs  quarante-huit  càïïfes» 
Deux  feuls  Gentilhommes,  l'un  Fran- 
çois ,  l'autre  Efpagnol ,  entrèrent 
dans  un  bac  qui  fe  trouva  placé  au 
même  endroit  où  en  if2<S  s'étoit 

(i)  Dupleix  rappelle  à  cette  occafîon  que  quand 
Saint  Louis  paya  fa  rançon  aux  Sarrafins,  ceux-ci  fe 
trompèrent  à  leur  préjudice  de  dix  mille  écns ,  3c  . 

?ue  S.  Louis  l'ayant  feu ,  leur  envoya  cette  Comme  a 
iaftant ,  en  les  avertiflàot  de  l'erré»  r. 

E  iij 
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fait  rechange  du  Roi  &  des  Princes. 
'  ^#  Lorfque  ce  bac  fut  bien  au  milieu 
de  la  rivière ,  lorfqu'il  fut  bien  tifité, 
lorfqu'on  fe  fut  bien  affuré  qu'il  ne 
contenoit  rien  de  fufpeâ ,  le  Gentil- 
homme Efpagnol  appella  le  Conné- 
table de  Caftille ,  qui  s'avança  dans 
sicidin.  une  barque  avec  la  Reine  &  les  Prinr 
^ommenur.  ces  ^  tandis  que  Montmorenci,  ap- 
pelle pareillement  par  le  Gentilhom- 
me François ,  s'avançoit  de  fon  côté 
dans  une  barque  avec  l'argent:  les 
fceaux  reconnus ,  l'échange  fut  con- 
fommé,  Montmorenci  envoya  Mont- 
pefat  en  porter  la  nouvelle  au  Roi 
<Jui  s'étoit  avancé  jufqu'à  Bordeaux  ; 
il  partit  auffr*ôt  pour  aller  recevoir 
fes  fils  &  fa  nouvelle  femme,  La  ren- 
contre &  le  mariage  fe  firent  dans 
l'Abbaye  de  Veïen,  fituée  fur  les 
confins  des  Landes  &  du  Condomois* 
entre  Rocquehort  de  M arfan  &  Ca<* 
pitieux  ou  Capsjoux.  La  Reine  fit 
fon  entrée  folemnelle  à  Bordeaux  j 
Coignac  ,  Amboife ,  Blois,  jouirent 
tour  à  tour  <\u  fpe&acle  de  cette 
ah  mnit  de  Cour  renouvellée.  Le  couronnement 
Mars  i  j  je.    de  la  Reine  à  S»  Denis ,  $  fon  entré? 
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à  Paris,  furent  célébrés  par  un  magni-     .   2Q 

fiqùe  Tournoi  qui  fe  donna  dans  la 

tue  S.  Antoine.  .   £$£!* 

Ces  fêtes ,  ces  tournois ,  cette  fem- 
me qu'il  n'aiœoit  gueres ,  ce  titre  de 
beau-frere  d'un  homme  qu'il  haïf- 
foit ,  voilà  tout  ce  qui  reftoit  à  Fran- 
çois Premier  de  tant  de  juftes  pré- 
tentions fur  la  Ligurie ,  fur  la  Lom- 
bardie ,  fur  le  royaume  de  Naples, 
de  tant  d'armemens ,  de  tant  d'ar- 
gent ,  de  tant  de  fang,  de  cette  gloire 
acquife  à  Marignan  par  la  vidoire , 
confervée  à  Pavie  au  fein  du  mal- 
heur 3  mais  prefque  perdue  depuis 
dans  fa  Cour  par  la  mollefle  &  l'inap- 
plication. 

'   Cependant  fon  rival  exerçoit  fans   Gukc«ra> 
obftacle  fa  puiflance  en  Italien  il  y  *  IS># 
cxécutoit  avec  hauteur  le  Txake.de  Bdcar.u* 
Cambrai.  Les  Italiens,  abandonnés  n-i7- 
à  leur  foiblefle ,  attendoient  en  tœm» 
blant  quelle  ferok   lemr  4eftinée. 

L'Empereur  s'étoit  tranfporté 
che*  *ux  *  tant  pour  recevoir  la 
Couronne  Impériale  des  mains  du 
Pape ,  gue  pour  régler  «n  perfonne 
fes  affaires  dans  cepays:là.  Le  Pape 

E  iv 
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"•  &  l'Empereur  étant  d'accord,  &  ce 

JS29*    dernier  piroiflant  en  armes  dans  l'I- 
talie „  fon  couronnement  ne  fouffroit 
zs  z+ Février  ni  difficultés ,  ni  délais ,  il  fe  fit  à  Bo- 
1SJ°:  .   .    logne  dans  l'Eglife  de  S.  Petronio. 

Guicciard,    T  ^  \  1     *r 

!..  20.  L,  empereur ,  a  genoux ,  baila  ces 

sieidan.    mains  qui  portoîent  encore  les  mar- 

Commentar.    ques  fe  fes  fers  .  \Q  pape  embrafla  & 

couronna  cette  tête  qu'il  eût  voulu 
écrafer  :  il  parut  avoir  oublié  toutes 
fes  injures ,  l'amitié  la  plus  tendre 
femblapréftder  à  cette  entrevue. 
Éeicar.  1. 2c.  t  H  reuoit ,  pour  la  pacification  uni- 
n.  2  j.  verfelle ,  à  réconcilier  le  Duc  de  Fer* 

rare  avec  le  Pape ,  le  Duc  de  Milan 
&  les  Vénitiens  avec  l'Empereur  $ 
enfin  à  réduire  la  République  de 
Florence  :  cette  dernière  expédition 
intéreflbit  à  la  fois  le  Pape  &l'Enw 
pereur,  à  caufe  du  mariage  d'Alexan* 
dre  de  Médicis  avec  la  Bâtarde  de 
Charles-Quint. 

Le  Duc  de  Ferrare  vit  bien  qu'il 
n'avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  foumettre  fes  droits  au 
jugement  de  l'Empereur  ;  le  Pape 
prit  auflï  ce  Prince  pour  arbitre, 
comptant  fur  un  peu  de  pârtiàlitéquç 
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l'Empereur  lui  avoit  promis,  &  fur  * 

quoi  il  ne  lui  tint  point  parole.  Clé-  .  1>2& 
ment  VIL  affe&oit  d'étendre  les  pré- 
tentions du  Saint  Siège  jufques  fur 
Ferme*  afin  que  le  Duc  s'eftimât 
trop  heureux  d'en  être  quitte  pour  la 
reftitution  de  Modene  &  de  Regge« 
Xi'Empereur  décida  que  Modene  & 
Regge  appartenoient  auDuc  de  Fer- 
rare,  &  û  lui  remit  Modene  qu'il 
avoit  entr,e  les  mains  ;  à  l'égard  de 
Ferrare ,  il  prononça  que  le  Pape  en 
donneroit  une  nouvelle  inveftiture 
au  Duc ,  moyennant  cebt  mille  du- 
cats. Le  Pape  fut  très-mécontent  de  Paul.  Jov.de 
cette  décifion,  il  ne  voulut  pas  s'y  J'o^™" 
foumettre  ;  il  refufa  les  cent  mille  rari*. 
ducats  &  le  cens  que  le  Duc  lui  fit  Beicw.i.2c, 
offrir  publiquement  ;  il  ne  fit  ni  la!  «•  «*• 

•   i  •      i      t*         J       G  lie 

paix ,  ni  la  guerre ,  mais  le  Duc  de  |.  20# 
Ferrare  obtint  de  l'équité  de  l'Em- 

Kreur  tout  ce  qu'il  avoit  efpéré  de 
lliance  des  François. 
Çharles-Quint  avoit  voulu  paroî- 
tre  jufte  envers  le  Duc  de  Ferrare, 
il  voulut  paroître  clément  envers  le 
Duc  Sforce  *  celui-ci  à  qui  Antoine  GuîccUrd  , 
4$  ieve  enievoit  xoujours  quelque  u  l9' 

Ev 


G  îicciard , 
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""-~ ~~  portion  du  Milanès,  prit  le  parti  d'af* 
I/2p.    jer  ^e  jetter  aux  pkffc  de  l'Empereur, 

&  fe  juftifier  de  la  prétendue  félonie 
dont  il  étoit  toujours  accufé.  Antoi* 
ne  de  Levé  preffoit  l'Empereur  de 
xtifpofer  du  Milanès  en  faveur  d'Àle* 
xandre  de  Médicis  ou  de  quelque  au* 
tre  fujet  fans  prétentions  &  lans  tw 
très ,  qui  devroit  tout  à  fa  bonté ,  & 
eue  la  reconnoiflance  attacheroit  à 
les  intérêts  ;  mais  il  falloit  faire  un 
choix  agréable  à  toute  l'Italie ,  &  ce 
choix  étoit  tout  fait  dans  la  per«* 
fonne  de  Sforce.  L'Empereur  qui 
n'auroit  pu  prendre  le  Milanès  pou* 
lui-même,  (ans  renouveller  les  trou- 
bles qu'il  vouloit  alors  étouffer,  crut 
qu'il  n'étoit  pas  même  prudent  d'y 
établir  fa  Bâtarde  &  fon  Gendre ,  en 
dépouillant  celui  que  le  vœu  de  l'L* 
talie  entiers  y  avoit  appelle.  Il  donnai 
un-  faufconduk  à  Sforce  qui  vint  le 
trouver  à  Bologne.  Sforce  parut  de» 
vant  foh  Juge  avec  une  contenance 
modefte  £  affurce  :  «Je  ne  veux 
»  point  d'autre  fureté  que  mon  inno 
»  cence*  lui  dit -il,  ».  &  il  jetta  le 
fauf-conduu  aux  pieds  de  J'iuspe^ 


Beîcar.  L  2c 
o.  2 *• 
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*eùr.  Cette  manière  franche  &  noble 
plut  à  Charles -Quint,,  Le  Pue  re-      '  ^ 
jetta  tout  ce  qu'il  avoit  faif  fur  les 
violenc^du  Maquis  de  Pefcaire,  qui 
l'avoient  forcé  à  prendre  les  armes 
pour,  fk  défenfe ,  lorfqu'il  s'étoit  vu 
preffé  par  ce  furieux  entrerai  dans  le 
château  de  Milan*    Pefcaire  étoit 
mort ,  il  valoit  mieux  qu'il  eût  tort 
que  Sforce  ;  d'ailleurs  la  conduite 
de  Pefcaire  n'avoit  jamais  été  bien 
éclaircie.  Ces  confidérations  >  jointes 
aux  motifs  politique*  qui  détermU 
noient  alors  l'Empereur,  donnèrent 
beaucoup  de  poids  à  la  juftifiçatioa 
du  Duc.  Le  râpe  qui  vouloit  voir 
l'Empereur  débarraffé  de  toute  autre 
affaire ,  afin  qu'il  s'occupât  unique- 
ment de  la  rédudion  de  Florence , 
employa  fe$  bons  offices  en  faveur 
de  .Sforce,  .  L'Empereur  cQnfîrowi 
donc  i'inveftù^re  qu'il  avoit  autre*- 
feis  donnée  du  Milanès  à  Sforce  :  il 
la  confirma  moyennant  quatre  ceqs 
mille  ducats  payables  dans  un  an ,  Se 
cinquante,  mille  autres  ducats  paya- 
bles d'année  en  année  pendant  dix 
bnsvLe  Duc ,  eiï  çonfervant  fes JEtat$ 

E  v j  ' 
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à  ce  prix,  perdit  l'amour  de  fes  fo* 

\}529*  jets  qu'il  fut  obligé  d'accablet  d'im- 
pôts pour  remplir  des  engagement  £ 
onéreux ,  &  pour  être  e|0état  de 
récompenfer  les  Seigneurs  qui  l'a- 
voient  le  plus  utilement  fervi.  Le 
fort  du  Duché  de  Milan  étoit  tou- 

Cuïccûurd,  îours  d'être  opprimé  par  fes  ennemis 
1 i*  ou  par  fes  Maîtres. 

L'Empereur  ,  pour  s'aflurer  de 

(dus  en  plus  de  la  fidélité  de  Sforce  * 
ui  fit  époufer  dans  la  fuite  la  Prin- 
cefle  de  DannémarcK  fa  nièce,  (i) 
ztu  Dtcem-     Les  Véhitiens ,  par  l'ehtremife  du 
hreiSi9.      Pape ,  traitèrent  auili  avec  l'Empe- 
Beicir.  1 10.  reur  en  m^me^empS  que  sforce.  Ils 

furent  obligés  de  rendre  Ravenne  & 
Cervia  au  S.  Siège,  d'évacuer  toutes 
les  Places  qu'ils  occupaient  dans  là 
roygjime  de  Naples ,  &  de  fournir 
beaucoup  d'argent  à  l'Empereur.  Ce 
Traité  fut  non-feulement  une  paix 
perpétuelle ,  mais  encore  une  alliance 
défenfive  entre  l'Empereur ,  le  Duc 


(i)  Fille  de  Chriftiern  U.  froide  Danncmarck  ,<* 
d'Elifabcth  focur  de  Ctiailei-Quint  ;  elk  fe  aomiwif 
Chiiftifce.  ... 
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ï>e  Fràstçois  Premier.  îq£ 
ïta  Milan  &  les  Vénitiens  ;  on  régla 
le  nombre  de  troupes  que  chacune  *  +-* 
de  ces  Puiflànces  entretiendrait  tou- 
jours pour  la  défenfe  de  leurs  Etats 
refpeâifs.  Le  Duc  d'Urbin  fut  com- 

Çris  dansf  le  Traité  comme  Allié  &  . 
rotégé  des  Vénitiens  j  ainfi  fon  Du- 
ché d'Urbin  lui  fut  afliiré.  # 

Il  ne  refta  enfin  que  les  Floren*    '    '      * 
tins  à  foumettre.  Euxïeuls  ne  goû-    1S3°* 
terent  point  les  douceurs  de  la  paix.  Bckar.  u  *o. 
Ce  vif  enthoufiafme  qu'excite  la  li- *3* 
berté  qu'on  recouvre ,  plus  encore 
que  la  liberté  qu'on  défend ,  enflam- 
moit  chez  eux  tous  les  efprits  ;  ils 
ofef  ent  réfifter  aux  forces  de  l'Em- 
pereur >  qui  n'ayant  plus  d'autres  en- 
nemis à  combattre,  fe  raflembloient  Guxmra* 
toutes  contre  Florence.  L'armée  du  *• 10* 
Prince^  d'Orange   avoit   reflué  du 
royaume  de  Naples  dans  la  Tofcane  ; 
les  troupes  occupées  autrefois  con- 
tre Sforce  &  les  Vénitiens ,  venoient 
auffi  fous  ,1a  conduite  du  Marquis  du 
Guaft,  prefler  Florence  du  côté  du  M*n.dedâ 
nord ,  &  donner  la  main  à  celles  du   e  ay>  "  *# 
Prince  d'Orange;  Malatêfta  Baglio- 
•fc ,  qui ,  aveçEtiejine  Colonne>  coa* 
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"  mandoit  dans  la  ville ,  fit  aflembtei 

y      tous  les  Officiers  de  la  garnifon  dans 
ZÏSÏÏ  U  ly  l'Eglife  de  *S.  Nicolas ,  &  après  leu* 
avoir  fait  entendre  la  Mené,  il  les 
fit  jurer  par  le   faint  Sacrifice  de 
défendre  la  liberté  jufqu'à  la  mort } 
mais  lui-même  il  fut  le  premier  à 
#   violer  ce  ferment,  à  entretenir  des 
intelligences  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  à  traiter  lourdement  avec  le  Pa- 
pe ,  pour  être  rétabli  dans  Peroufe 
qui  avoit  appartenu  à  fa  Maifon.  Ses 
vues  &  fes  intrigues  ayant  été  décou- 
vertes ,  excitèrent  contre  lui  des  fou- 
lévemens  qu'il  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  Calmer.  Baglionè  >  Etienne  Co- 
lonne étoient  à  la  folde  de  François 
Premier  qui  leur  ordonnoit  haute-* 
rto4m.èe  du  ment  de  fortir  de  Florence  ,  &  qui, 
*«%>i.  *•  dit-on  ,  les  ehgageoit  en  fecret  à  re£ 
terri]  faifoit  auffi  tenir  quelque  ar* 
gent  aux  Florentins,  n'ofant  pas  leut 
envoyer  d'autres  fecours  qu'il  leur 
promettoit  pourtant.  Ces  petites  in- 
fidélités méritent  à  peine  ce  nom  en 
matierexle  politique ,  tant  l'ufage  les 
•autorife. 
•JLe^maihfiureuxJlûxentins  aba&t 
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tous  côtés  par  des  forces  fapérieures,    *  Si  °» 
réduits  aux  dernières  horreurs  de  la  Guicciardj 
famine,  déchirés  par  les  divifions,  i»*°« 
fuite  de  la  défiance  &  de  l'infortune , 
ne  fe  foutenoient  plus  que  par  le  fa- 
natifme  républicain  &  par  un  défef* 
poir  aveugle,  reflburces  toujours  re* 
Qoutables,  mais  impuiflantes  contre 
les  talens  du  Prince  d'Orange  &  du 
Marquis  du  Guaft*  Cependant  quel- 
que méfïntelligence  (urvenue  entre 
ces  deux  Généraux ,  délivra  les  Flo-> 
rentins  du  Marquis  du  Guaft ,  qur 
quitta  l'armée ,  &  un  petit  combat 
fort  peu  décîfif ,  où  les  Impériaux  fu- 
rent vainqueurs ,  emporta  dès  le  pre- 
mier choc  le  Prince  d'Orange  (i),  Beicar.Lx^ 
auquel  les  Hiftoriens  font  le  repro^*32* 
che ,  toujours  flatteur,  d'avoir  mérité 
fon  fort  par  une  témérité  plus  digne 
d'un  foldat  que  d'un  Général.  Sa 
toort  eut  Pelade  tommun  avec  celle 
du  Duc  de  Boiirbon ,  fon  maître  6c 


(i)  H  fût  tué ,  non  comme  le  dit  Bnntôme.,  âc* 
vanr  un  Jci  forts  (fe  Florence ,  mais  en  attaquant  UH 
€t>nrcs  iurie^bcmindePiftr  à^Htoj»,  -  A 
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\ A<2Q     f°n  ami,  qu'elle  n'empêcha  pas  fês» 
"  #    troupes  de  vaincre. 

Le  Prince  d'Orange  n'ayoit  quef 
trente  ans  lorfqu'il  mourut,  après 
avoir  fait  de  fi  grandes  chofes ,  après 
avoir  exécuté  l'entrepfife  du  Conné- 
table fur  Rome ,  après  avoir  détruit 
les.  affaires  de  France  dans  le  royau- 
me de  Naples,  après  avoir  tant  avan- 
cé la  réduâion  de  la  Tofcane ,  qui 
fut  prefqiïfe  entièrement  fon  ouvrage* 
Le  Capitaine  Florentin ,  Ferruccio  9 
qui  commandoit  le  convoi  à  l'atta- 
que duquel  avoit  péri  le  Prince  d'O- 
range ,  ayant  été  pris  par  les  Impé- 
riaux ,  fut  immolé  aux  mânes  de  ce 
Général  ,  &  au  reflentiment  des  fol- 
dats ,  dont  le  Prince  d'Orange  s'é- 

Soit  fait  aimer»  comme  Bourbon ,  par 
a  libéralité  affable  &  généreufe., 
Brantôme  femble  attribuer  le  redou- 
blement de  valeur  que  le  Prince  d'O- 
range fit  paraître  dans  cette  guerre 
de  Tofcane ,  au  defir  qu'il  avoit  d'é- 
poufer  Catherine  de  Médias.,  que 
Brantôme  appelle  fa  MaîtrefTe ,  & 
qu'il  prétend  que  Clément  VII.  âvoit 
J>romife  au  Prince  d'Orange.  J'igporç 
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fï  on  pouvoit  l'appeller  la  Mattrefle 
du  Prince  d'Orange ,  mais  elle  avoit       '*  * 
à  peine  onze  ans  quand  il  fut  tué, 

La  retraite  de  ce  Marquis  du  Guaft,  Guicciard  i 
fi  digne  de  remplacer  &  Pefcaire  &  *• lùé 
Bourbon  &  d'Orange  ,  procura  le 
commandement  de  l'armée  &  la  vice- 
royauté  de  Naples  à  Ferdinand  de 
Gonzague  ,  qui  avoit  été  Colonel 
général  de  la  Cavalerie-légere ,  fous 
Bourbon  au  fiege  de  Rome,  &  fous 
d'Orange  à  l'expédition  de  Naples, 
&  à  celle  de  Florence. 

Les  Florentins  fe  défendoient  tou- 
jours en  furieux  contre  les  armes  de 
l'Empereur  &  du  Pape  ,  contfte  les 
intrigues  de  Malatefta  Baglionè  leur 
Chef ,  contre  les  remontrances  de 
leurs  Magiftrats*  amis  de  la  paix, 

3ui  vouloient  fauver ,  avec  les  reftes 
e  la  République  ,  les  monumens 
dont  les  Arts  avoient  embelli  cette 
ville  opulente  fous  la  prote&ion  des 
Médias.  Le  fiege  traînoit  en  Ion* 
gueur ,  le  Pape  commençoit  à  crain- 
dre pour  le  fiiccès  :  tant  de  révolu- 
tions qu'il  avoit  éprouvées ,  f  avoient 
accoutumé  à  l'inquiétude;  toute  1% 
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fortune,  toute  la  puiffance  de  l'Em- 
"  *  pèreur  fon  nouvel  Allié ,  ne  le  raffu- 
roient  pas.  Il  avoit  prié  François 
Premier  d'agir  auprès  des  Florentins 
pour  les  engager  à  fe  rendre.  Le  Roi 
avoit  offert  fa  médiation ,  &  fait  né- 
gocier fes  Miniftres  ;  (i)  ce  qui  va- 
lut le  chapeau  à  deux  d'entr'eux ,  à 
l'Evêque  de  Tarbes  ,  Grammont  , 
alors  Ambafladeur  du  Roi  à  Rome  » 
&  au  Chancelier  Duprat  >*qui  eut  la 
Légation  de  France. 

Enfin  à  travers  mille  orages  qiï'ex- 
citoient  à  Florence  les  divifions  aù- 
dedans ,  les  pertes  au-dehors,  l'inté- 
rêt dfes  Chets ,  la  fureur  du  peuple  s 
la  famine ,  le  fanatifme ,  l'horreur  des 
Médicis ,  le  defir  effréné  de  fe  défeh* 
dre ,  la  néceflîté  abfolue  de  fe  ren-< 
dre,  l'idée  répandue  par  quelque* 
Mém.  de  du  délateurs,  que  le  Ciel  attendoit  qiron 
Bcib/,Li.  f^t  réfa\t  ^  la  dernière  extrémité 


.  (x)  Ces  négociations  du  roient  depuis  long-temps. 
Le  Chancelier  Duprac  a  voie  reçu  le  Chapean  dès  le 
Ï9  Janvier  ij  18;  deux  ans  après  il  eue  U  Légation  $ 
.  il  fît  fon  enrrée  folemnelle  à  Paris  en  qualité  de  Lé« 
gat  à  latere  le  20  Décembre  1 5  30.  L'Evêque  de  Taon 
fies  Ait  fait  Cardinal  k  S  Juin  1  $  j*. 
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pour  fauver  la  République  par  un  ^ 

miracle,  &c.  Des  Députés  Floren-  L 

tins  furent  envoyés  à  Ferdinand  de  l53'0f 
Gonzague  pour  capituler ,  au  bout 
d'onze  mois  de  iiege.  On  fit ,  pour  la 
forme,  une  efpece  de  Traité  par  le- 
quel on  prétendit  fauver  quelques  Belcar.  u  *n 
reftes  de  la  liberté  ;  mais  en  effet  les  n*  *2' 
Florentins  fe  livroient  la  corde  au 
col  à  leurs  vainqueurs  &  à  leurs  mai-* 
très.  Ce  qu'il  y  eut  de  mieux  exécuté 
de  toute  la  capitulation,  ce  fut  le 
paiement  de  quatre-vingt  mille  du- 
cats  qu'on   exigea  des  Florentins  W 
Îour  l'armée  qui  les  avoit  opprimés* 
bailleurs ,  malgré  l'amniftie  folem^ 
neliemetat  promife ,  l'exil ,  la  prifon  *  # 

le  fupplice  même ,  vengèrent  &  déli- 
vrèrent les  Médicis  de  leurs  ennemis 
les  plus  acharnés.  L'autorité  fouve*- 
raine  fut  entièrement  rétablie  en  To£ 
cane,  &  déclarée  héréditaire  dans  la 
Maifon  de  Médicis  ,  par  la  décifïoa 
de  l'Empereur, 

La  rédu&ion  des  autres  Places  de 
cet  Etat ,  ou  avoit  précédé ,  ou  fuivif 
celle  de  Florence. 

La  foible  influence  <jue  la  Francç 
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r     f         avoit  eue  dans  l'affaire  de  Tofcane , 
1  **   *    ne  méritoit  en  effet  que  ce  qu'elle 
obtint,  c'eft-à-dire,  deux  chapeaux 
de  Cardinal, 

L'Italie  connut  enfin  la  paix ,  elle 

Guicriard    ^e  retrouva  au   niême  point  à-peut 

le  2o«        '  près ,  où  elle  s'étoit  vue  à  l'avéne- 

ment  de  François  Premier  au  Trône  ; 

Sforce  régnoit  à  Milan ,  les  Vénitiens 

étoient  réduits  à  leurs  anciennes  pof- 

feflions ,  les  Médicis  régnoient  &  à 

'  Rome  &  à  Florence ,  le  royaume  de 

Naples  étok  allure  à  l'Empereur,comr 

£  me  héritier  de  la  Maifon  d'Arragon. 

A  quoi  donc  avoit  fervi  la  guerre  ? 

leictn  L  20.     Le  Duc  de  Savoye ,  qui  ne  l'avoit 

*•***  point  faite ,  quoiqu'il  s'en  fût  mêlé  ; 

fut  prefque  le  feul  à  qui  elle  valut  u& 

aggrandifTement  .réel  par  l'acquifi-* 

tion  du  Comté  d'Ail ,  que  i'Empe* 

reur  lui  vendit  pour  qu'ileût  encore 

plus  d'intérêt  de  l'aider  à  éloigner 

toujours  les  François  de  la  Lom* 

bardie. 

fin  du  fécond  Livrç, 
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LIVRE    III. 

Qui  comprend  tout  l'intervalle 
de  la  Paix  depuis  le  Traité  de 
Cambrai  jufqu'à  la  Guerre  de 

CHAPITRE  PREMIER. 

ddminiftration  intérieure.  Réunion  de 
la  Bretagne  à  la  Couronne* 


f  E  génie  de  la  France  abaiffë ,  fa  ■ 

confidération  diminuée  dans  l'Euro-    *S3°* 
•pe,  fes  Alliés  abandonnés  &  oppri-    *S3l* 
mes ,  tant  de  facrifices  extorqués  à  fa 
foibleffe  ,  les  Enfans  de  France  dé- 
pouillés de  leur  patrimoine  par  la 
ceflion  d'Aft  &  du  Milanès ,  la  Cou- 
ronne privée  du  droit  éminent  de 
fouveraineté  fur  la  Flandre  &  fur, 
l'Artois ,  tant  de  pertes ,  tant  de  mafc 
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■'  >J>  '"  heurs  ,  tant  d'humiliations  occû* 
lî$0%  poient  triftement  l'efprit  du  Roi,  il 
•J31»  vouloit  &  n'ofoit  abjurer  ce  Traité 
honteux  de  Cambrai  s  il  fit  &  fit  faire 
par  fon  Procureur  Général ,  contre 
les  divers  articles  de  ceffion  conte-* 
nus  dans  ce  Traité ,  de  vaines  &  fè- 
crettes  proteftations ,  triftes  témoin 
gnages  de  foibleffe  &  de  douleur.  Au 
milieu  de  ce  grand  défaftre  des  affai- 
res politiques ,  le  Roi  fe  tourna  du 
côté  des  Lettres  $  elles  le  confole- 
rent ,  elles  l'illuftrerent  même,  &  lui 
procurèrent  une  gloire  plus  folide 
que  celle  qui  lui  avoit  tant  coûté 
pour  lui  échapper  enfuite.  Cette  gloi- 
re nouvelle  n'avoit  rien  à  craindre  ni 
des  revers  de  la  fortune ,  ni  des  fau- 
tes d'un  Général ,  ni  des  malverfa- 
tions  des  Gens  d'affaires,  ni  des  ré- 
volutions du  temps.  Ce  nom  de  Père  * 
&  de  Reftaurateur  des  Lettres,  eft 
encore  aujourd'hui  le  plus  bel  orne- 
ment de  la  mémoire  de  François 
Premier  :  toute  la  fortune  de  Char- 
les-Quint n'a  rien  à  oppofer  à  ce  ti-* 
tre.  On  vit  au  milieu  des  douceurs 
de  la  paix ,  la  face  de  la  Cour  chan~ 
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ger  &  s'embellir,  les  mœurs  s'adou-  - 

cir,  une  politefle  aimable  tempérer  153°* 
l'orgueil  fauvage  de  la  Chevalerie  »  lS3l* 
les  Arts  fleurir  ,  les  vues  s'étendre  » 
&  la  France  regagner  par  les  fuccès 
de  l'efprit  cette  confidération  qu'elle 
gémiffoit  d'avoir  perdue  par  les  ar- 
mes &  par  les  Traités,  Tout  ce  que 
François  Premier  fit  pour  les  Arts , 
tout  ce  que  les  Arts  firent  pour 
l'embelliflement  &  l'amélioration  du 
royaume ,  fera  expofé  dans  une  par- 
tie de  cet  Ouvrage ,  uniquement  con- 
facrée  à  l'hiftoire  littéraire  du  règne 
de  François  Premier. 

Je  remarquerai  feulement  ici  que 
ce  goût  de  Littérature  qui  tient  de  fi 
près  à  l'efprit  philofophique ,  adou- 
cit beaucoup  à  ce  Monarque  l'amer- 
tume du  Traité  de  Cambrai ,  en  lui 
montrant  le  dédommagement  de 
tous  fes  facrifices  dans  le  bonheiy: 
de  fes  fujets*  Les  Lettres  firent  plus 
encore,  elles  détachèrent  infenfible- 
ment  François  Premier  des  idées  de 
conquête  ;  elles  l'accoutumèrent  à  ne 
phis  tant  chercher  la  Grandeur  dans 
l'éclat  des  vidoires ,  ni  dans  l'abaik 
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""*  fement  de  fes  ennemis ,  mais  dans  là 

■*"  •    réforme  des  abus  de fon  royaume ,  & 

*  Si  *\  dans  le  perfectionnement  des  diflfé- 

rentes  parties  de  l'adminiftration  in* 

térieure. 

Il  ne  renonça  pourtant  à  aucuh 
tie  fes  projets  de  vengeance  &  d'am- 
bition, mais  il  les  fuivit  avec  moins 
d'ardeur,  &  il  les  prépara  mieux  ;  ce 
qui  fut  encore  une  fuite  de  l'efprit  de 
réflexion  que  les  Lettres  nourrirent 
en  lui.. 

Il  fe  partageoit  entre  les  foins  de 
Tadminirtration  intérieure  &  les  in- 
trigues de  la  politique  au-dehors. 

Le  premier  objet ,  devenu  le  plus 
important  à  fes  yeux ,  fut  rempli  par 
des  réformes  &  des  établiffemens  uti- 
les ;  tels  furent ,  par  rapport  à  l'admi- 
niftration  &  à  la  réformation  de  laJuf- 
tice ,  les  grands  jours  tenus  à  Poitiers 
&  ailleurs,divers  Réglemens,diverfe$ 
Ordonnances  que  la  fageffe*  du  Roi 
lui  dida  pour  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples ;  telle  fut ,  pour  la  perfe&ion  de 
l'Art  Militaire,  l'inftitution  de  Lé-r 
gions  nationales.  Nous  nous  éten- 
drons furxes  objets,  dans  la  partie  ou 

nous 
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nous  examinerons  les  progrès  del'ef-    2  ^  0# 
prit  humain ,  fous  le  règne  de  Fran- 
çois  Premier ,  dans  les  Lettres  ;  dans      '  ' 
les  Arts  &  dans  les  Sciences. 

Un  des  principaux  foins  dont  s'oc- 
cupa François  Premiei;  pendant  la 
paix  ,  fut  de  confommer  la  réunion 
de  la  Bretagne  à  la  Couronne ,  com- 
me un  de  fes  premiers  foins ,  à  fon 
avènement*,  avoit  été  de  confirmer 
celle  de  la  Provence ,  que  les  Ducs  de 
Lorraine  avoient  difputée  à  tous  fes 
prédécefieuifc  depuis  Louis  XI.  (1) 

Quant  à  la  Bretagne ,  on  a  vu  dans 
l'Introdudion  ,  que  la  Reine  Anne 
avoit  toujours  voulu  aflurer  à  cette 
province  un  Duc  particulier.  Cette 
manière  d'envifager  les  intérêts  de 
fa  Patrie ,  lui  étoit  commune  avec 
pfefque  toute  la  province.  (ajhD'ait~. 
leurs  les  intérêts  particuliers ,  dont 

(1)  Les  Lettres  de  confirmation  de  la  réunion  a  la 
Provence ,  font  du  mois  d'Avril  1  f  1 5.  Les  droits  des 
Çontendans  feront  expofé*  dans  une  diflertation  par- 
ticulière. 

(  2  )  Ceux  qui  voudront  entrer  dtns  la  grande 
cjueftion  de  l'indépendance  de  la  Bretagne ,  queftion    - 
fui  devient  étrangère  ici  ,   peuvent   confulter  ce 

2u'ont  écrit  Air  ce  fujet  >  d'un  côté  D*  Lobineaa  > 
ans  fon  Jfifl.  de  Bretagne;  de  l'autre ,  l'Abbé  de 
.Veitot  dans  fon  TV  ait  é  bijiorique  de  id  m»*v*nce  de  At 
pretdgne;  ili  peuvent  voir  auiïi  M.  des  Thuifletics, 
piJfcrtMtioH  fir  U  mouvance  de  &ret*t*c» 

Tome  III,  F* 
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l'intérêt  public  n'eft  jamais  que  lé 

"   *m  mafque,  s'oppofoient  à  la  réunion* 

*S5}9  Les  Seigneurs  qui  defcendoient  de  la 
Maifon  Ducale  par  femmes ,  (i)  pou- 
voient-ils  ne  pas  combattre  un  pro- 
jet ,  qui  établiflant  pour  le  Duché  le 
même  ordre  de  fucceflion  que  pour 
le  royaume ,  détruifoit  toutes  leurs 
efpérances  ?  Us  alléguoient  &  les 
loix  générales  du  pays  &  les  çonvea< 
tions  particulières*    - 

Les  loix  du  pays  n'admettoient 
point  Jes  difpofitions  de  la  Loi  Salir< 
que,  &  le  contrat  de  mariage  entœ 
Louis  XIL  &  Anne  de  Bretagne  * 
portoit  expreflemént  que  fi  la  Reine 
mouroit  fans  enfans  ,  ou  fi  £a  pofté^ 
rite  venoit  à  s'éteindre  ,  le  Duché 
pafferoit  à  fes  plus  proches  héritiers 
ifliis  dgla  Mailon  de  Bretagne. 

Mais  il  ireftoit  un  moyen  efficace 
&  légitime  d'annnller  ces  conven- 
tions ^  &  de  changer  les  loix  du  pays  , 
relativement  à  la  loi  Salique»  (2) 

(1)  Les  droits  delà  Maifon  de  Rohan  fui  voient 
immédiatement  les  droits  (de  la  Maifon  de  France. 
François  II.  père  d'Anne  de  Bretagne  ,  avoitépoufë 
la  fille  aînée  de  François  Premier ,  Duc  de  Bretagne, 
un  de  fes  prédécefleyrs  ;  &  Jean  II.  Vicomte  de 
Rohan  >  avoitépoufé  la  cadette. 

(2)  Yoye*  r£clairci(Tement ,  T.  4.  VHl*  *  fuiv* 
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Le  Chancelier  Duprat  cherchent       ' 
ce  moyen.  Son  efprit  s'épuifoit  en    1S3°* 
«Xpédiens,  il  avoit  imaginé  divers  DU^Ims 
projets ,  &  dreflTé  divers  Mémoires.  Hift.T  Bretl 
Cette  affaire  étoit  depuis  long-temps  liv*  "«chip. 
le  grand  objet  des  délibérations  du  47°* 
Confeil ,  loxfque  le  Roi ,  pour  en  far 
ciliter  le  fuccès ,  prit  le  parti  de  faire     JÏ3°* 
un  voyage  en  Bretagne.  (  1  )  1S3l* 

Le  Chancelier  voulut  fonder  les    I<^32* 
efprits  &prendre  des  inftrudions  fur 
les  lieux  ;  il  s'entretenoit  de  cette  af-  £n  r  y  5  2. 
faire  avec  un  Préfident  au  Parlement 
de  Bretagne ,  nommé  Louis  des  Dé- 
ferts  ;  celui-ci  rejetta  tous  les  projets 
du  Chancelier,  &  lui  dit  qu'il  n'y 
^en  avoit  qu'un  de  raifonnable ,  qui 
étoit  de  faire  demander  la  réunioa 
par  les  Etats  eux-mêmes  ;  le.  Chance  « 
îiercroyoit  la  chofe  impolîible,  le 
Préfident  lui  enfeigna  les  moyens  de 
r éuflir ,  lui  nomma  ceux  qu'il  falloit 
gagner.  Les  Etats  furent  convoqués 
à  Vannes,  Montejan  les  préfida,  la 

■!■■!■  '    .  '         ■  ■  ■  II' 

(1)  il  y  avoit  déjà  fait  un  voyage  en  1 51 8,  #  il  y 
avoit  gagné  tou*  le*  cœurs  par  fon  affabiiité  ;  à  Saint 
Malo  il  avoit  été  le  parrain  du  fils  du  Syndic  ou  Mai- 
te  de  la  ville ,  nommé  Grout ,  de  la  fam  lie  de$  Gro- 
tiu|  de  Hollande. 

Fi* 
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~"" réunion  fut  propofée ,  l'aflemblée  fa 

*?3%*  partagea  ;  ceux  que  la  Cour  n'avoit 
point  gagnés ,  foit  qu'elle  les  eût  né* 
gligés,  foit*  qu'elle  n'eût  pu  les  fé* 
duire ,  infifterent  beaucoup  fur  le 
danger  dont  la  province  étoit  mena* 
cée  de  perdre  fes  privilèges ,  malgré 
tous  les  engagemens  que  le  Roi  pour** 
roit  prendre  à  cet  égard. 

ce  Ce  foupçon  ,  répondoient  les 

33  Partifans  de  la  Cour ,  eft  trop  inju» 

33  rieux  au  Roi*;  mais  fuppofonsrle 

33  fondé,  quel  remède  appliquez-vous 

D3  à  ce  mal  ?  Réfifterons-nous  feuls  à 

33  toutes  les  forces  de  la  France  >qui, 

33  ayant  fur  nous  des  droits  légitimes* 

3>  voudra  certainement  les  faire  va~ 

33  loir  ?  Nous  appellerons  les  An* 

33  glois ,  c'çft  notre  refTource  ordi- 

33  naire.  Qu'a-t'elle  produit  ?  Vous 

33  le  fçavez  :  nos  champs  ravagés , 

33  nos  villes  pillées ,  notre  commerce 

33  détruit ,  nos  Ducs  efclaves  dans 

33  leur  Cour ,  la  dureté  d'un  joug 

D!Arçentré ,  ^  étranger ,  au  lieu  de  la  douceur 

iiv.i2.chap. 3>  dun  joug  aomemque  ,  voila  les 

4^  33  fruits  que  nous  avons  conftamment 

33  recueillis  de  cette  fatale  alliances* 

Ces  raifons  puiffantes,  fortifiées 
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encore  &  développées  par  la  con- 
tradi&ion  ,  produifirent  leur  effet  ;  " 
les  Maifons  qui  pouvoient  avoir  in-. 
térêt  à  la  fucceflion  de  Bretagne, 
voyant  leurs  droits  s'éloigner, voyant 
que  le  Roi  avoit  trois  fils  &  pluheurs 
filles  >.tous  ifliis  de  la  Reine  Anne ,  & 
qui  par  conféquent  les  excluoient, 
mirent  peu  de  chaleur  dans  leur  op- 
pofîtion ,  l'avis  de  la  réunion  l'em- 
porta. 

Mais  on  ne  vouloit  pas  feulement 
que  les  Etats  y  confentiffent ,  on  vou- 
loit qu'ils  la  demandaient  ;  c'étoit 
lui  donner  un  caradère  &  plus  au- 
thentique &  plus  favorable ,  mais  c'é- 
toit ce  qui  /évoltoit  fur-tout  les  op- 
pofans  à  la  réunion.  Quoi  !  s'é- 
crioient-ils,  nous  demanderons  la 
fervitude  comme  une  grâce  !  Le  Dé- 
puté de  Nantes  s'oppofa  fortement  à 
cette  propofition ,  il  déclara  que  (qs 
pouvoirs  nes'étendoientpas  jufques- 
îà  ;  qu'il  croiroit  trahir  la  confiances 
dont  on  l'avoit  honoré  ,  &  facrifier  ^ 
par  une  lâche  prévarication  ,  les  in- 
térêts de  fa  Patrie ,  s'il  prêtoit  les 
mains  à  une  pareille  démarche  fans 

F  iij 
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avoir  confulté  de  nouveau  fa  Coin-* 
^  "^    munauté.  Montejan  ,  foldat  témé- 
raire ,    négociateur  mal  -  adroit  > 
courtifan  peu  accoutumé  à  trouver 
de  la  réfîftance ,  quand  il  parlait  au 
nom  du  Roi  ,  s'emporte  >  éclate ,  fe 
levé  de  fon  fiege  pour  maltraiter  le 
Député.  Cette  indécence  révolte  la 
fierté  Bretonne,  les  Etats  indignés 
fe  foulevent  &  veulent  fe  féparer; 
enfin  les  efprits  fages  calment  tes  es- 
prits échauffés;  ils  leur  font  com- 
prendre que  fi  la  réunion  eft  un  bien 
pour  la  Bretagne ,  comme  on  vient 
de  le  reconnoître ,  la  démarche  que 
le  Roi  demandoit  aux  Etats  devenait 
pour  eux  un  honneur  &  un  devoir  : 
on  fe  rendit  à  ces  raifons ,  la  réunion 
fut  demandée  &  accordée  >  la  Charte 
en  fut  donnée  ati  mois  d'Août  tf%2* 
n.Lotinear,       Cette  Charte  déclaroit,  confor- 
hii^io;:  ornent  à  la  Requête  des  Etats,  le 
Duché  de  Bretagne  irrévocablement 
&  inféparablement  uni  à  la  Couron* 
ne ,  fes  privilèges  réfervés  en  leur 
entier  ;  le  Dauphin  y  étoit  nommé 
Propriétaire  de  ce  Duché ,  l'ufufruit 
*éfervé  au  Roi  >  le  Roi  défendoit  à 
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tous  ceux  qui defcendoicnt  de  la  Mai- 
fon  de  Bretagne  par  femmes ,  de  '  *  # 
prendre  le  nom  de  Bretagne ,  d'en 
porter  les  armes  pleines  &  fans  diffé- 
rence ;  il  ordonnoit  aux  bâtards  de 
cette  Maifon  de  brifer  leurs  armes 
par  une  barre. 

Le  Parlement  de  Paris  fit  des  re- 
montrances fur  quelques  articles  de 
cette  Charte  ,  principalement  fur 
celle  qui  déclaroit  le  Dauphin  Pro- 
priétaire de  ce  Duché,  Il  le  regar- 
coit  apparemment  comme  réuni  de 
droit  ainfi*que  de  fait  £  la  Couron- 
ne ,  foit  par  la  mort  du  dernier  Duc 
fans  enfans  mâles ,  foit  par  les  ma- 
riages d'Anne  de  Bretagne  avec 
Charles  VIII.  &  avec  Louis  XII  ;  il 
repréfentoit  cette  qualité  de  Proprié- 
taire donnée  au  Dauphin ,  comme 
une  efpecé  d'aliénation  du  Domaine 
ou  d'avancement  d'hoirie  »  qui  ne 
pouvoit  avoir  lieu,  tant  que  le  Roi 
occupoit  le  Trône  ,  le  Domaine  ne 
pouvant  être  donné  aux  Enfans  de 
France  qu'en  appanage.  Le  Parle- 
ment fe  déterminoit  par  des  maxi^- 
jnes  domaniales  d'un  ordre  plus  uni- 

F  iv 
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verfel  &  d'une  influence  pluséten~ 

'3   *    due  que  les  loix  particulières  delà 

Bretagne  ;  mais  le  Roi ,  content  d'a- 

'  voir  terminé  cette  affaire  délicate 

d'une  manière  plus  douce  &  plus 

heureufe  qu'il  ne  l'avoit  efpéré,  ne 

changea  rien  à  la  Charte  de  réunion* 

?^(;bî!lealu  Le  Dauphin,  fut  couronné  Duc  à 

hift.de  Brct.  t>  F  \     a        ., 

i.  22.  n.  107.  Rennes  le  14  Août;  il  eut  toujours  , 

comme  Duc  de  Bretagne ,  fon  fceau 

&  fes  Chanceliers  particuliers. 

Beicar.  i.  20.      La  Duchefle  d'Angoulême  ne  vit 

n  c?:i        ^point  faire  cette  réunion  dont  elle 

Sleidan,       *9,      .     r  ,  1     t>     • 

Commentai-,  s  etoit  louvent  occupée  avec  le  Koi 
l\î"'     1  j   f°n  &s  5  e^e  avoit  été  malade  à  Fon- 

Mem.  de  du       .      ,  .  ,  r 

Sêllâynrï.  tainebleau    pendant   preique  toute 
^~  l'année  i  J3 1  ;  elle  fe  crut  enfin  gué- 

rie ,  &  voulut  prendre  la  route  de 
Romorentin  ;  elle  ne  put  aller  que 
jufqu'à  Grès  en  Gâtinois  ,  où  elle 
mourut  le  22  Septembre  de  la  même 
Guichenon,  année  iy3I# 

¥***&£•       L'Hiftorien  de  laMaifon  de  Sa- 
de la  Maifon  ^    .   ,  t,  L1,    i,/ 

de  savoye ,   voye ,  Guichenon  ,  la  comble  de- 
l  Vi?*  "   ï°Ses  »  C1)  parce  qu'elle  étoit  de  la 

(1)  Voir  dam  Guichenon  (  loc  chat,  )  la'  lifte  des 
Poëte?  qui  l'ont  célébrée,  &  quelques-uns  de  leurs 
vers*  Il  y  en  a  ençr'autres  du  Chancelier  Olivier)  qui 
ont  été  traduits  par  Colleteu 


tom, 

602  &  Cuiy, 
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Maifon  de  Savoye  ;  mais  la  France  "  ~~~ 
hait  fa  mémoire,  quoiqu'elle  fût  mère  "-  • 
de  François  Premier,  Le  badinage 
peu  décent  &  peu  ingénieux ,  par  le- 
quel Marot  (1)  prétend  repréfenter 
la  douleur  des  diverfes  provinces  de 
fon  appanage  à  fa  mort,  perfuade 
peu  la  fincérité  de  cette  douleur. 

Le  fupplice  de  Semblançai,  l'a- 
charnement avec  lequel  les  De  Foix 
furent  traverfés  &  le  Connétable  de 
Bourbon  perfécuté ,  ont  plus  diffa- 
mé cette  rrincefle  que  les  talens 
qu'elle  employa  pendant  fes  deux 
Régences ,  fur-tout  dans  les  temp$ 
orageux  de  la  féconde ,  ne  Pont  illuf 
trée. 

Je  ferai  feulement  en  fa  faveur  une 
obfervation  peut-être  peu  important 
te ,  c'eft  que  tout  le  mal  qu'on  lui  re- 
proche a  été  fait  hors  du  temps  où 
elle  a  été  revêtue  de  l'autorité. 


(1)  Coignac  s'en  coingne  en  fa  poitrine  blême  ; 
Romorantin  la  perte  remémore  : 
Anjou  fait  joug  :  Angoulcme  eft  de  même. 
Amboife  en  boit  une  amertume  extrême  : 
Le  Maine  en  meine  un  lamentable  bruit. 

JEglogue  fur  la  mort  de  Madame  Lomje  de 
Savoje ,  Mère  du  Roi. 

F  v 
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sr. 


CHAPITRÉ    ît 

Divorce  de  Henri  VIÎL  Services  que 

lui  rend  Franc  ois  Premier.  Alliance 

intime  entre  ces  deux  Princes. 

1V27.      ■*•  ANfiIS  que  les  Arts  changeoient 
1 5*28.    k  ^ace  ^e  k  France ,  l'Amour  ehan- 
geoit  celle  de  1*  Angleterre*  Henri 
VIIL  marié  depuis  dix-huit  ans  avec 
Catherine  d'Arragon,  fille  de  Ferdi- 
1  .  nand  le  Catholique  &  d'Ifabelle,  & 

tante  de  Charles-Quint yfe  dégoûta 
d'elle  &  devint  amoureux  d'une  de* 
Filles  attachées  à  cette  Reine  , 
nommée  Anne  de  Boulen,  (1)  fille 
du  Chevalier  Thomas  de  Boulen  § 
Vicomte  de  Rochefort,  Si  l'ambi- 
tion d'Anne  de  Boulen  (2)  n'eût  af- 
piré  qu'à  l'autorité  ,  il  ne  tenoit  qu'à, 
elle  d'en  jouir  >  en  bornant  Cathe- 


(1)  Elle  avôitfliivi  en  France  Marie  d'Angleterre, 
féconde  femme  de  Louis  Xll.  Elle  avoit  été  attachée 
depuis  à  la  Reine  Claude ,  &  après  (à  mort  à  h  Du- 
chefle  d'Alençon. 

(2)  Ou  BoÛeyn  ou  Bollesi. 


^ 
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rîne  d'Arragon  au  titre  de  Reine  ,  «  ■    ■ 
mais  elle  étoit  jaloufe  du  titre ,  dût-     l  S27* 
elle  perdre  l'autorité.   Elle  voulut    *£2°* 
ctre  Rekie  j  fon  adrefle  fervit  fi  bien   sa»*™  d* 
fon  ambition ,  elle  enchaîna  fi  forte-  Lm«Thi<h 
ment  Henri  VIII»  par  des  refus  atti-  ^ la  Wfor» 
rans»  qu'il  défefpéra  de  la  vaincre,  &  mDUchefne, 
ne  fongea  plus  qu'à  l'époufer.  Il  fe  hift-  a'An* 
fouvint  alors  que  Catherine  d'Arra-  gLa^y/hift.* 
gon  avoit  époufé  d'abord  Artur  fon  d'Angieter- 
frere  aîné,  qui  étoit  mort  fi  peu  de  rCRapîn  de 
temps  après  ce  mariage ,  qu'on  ne  Thoiru. 
croyoit  pas  qu'il  eût  été  confommé;  Révolue™  ' 
c'étoitmême  fur  ce  fondement  que  d'Angieterc 
îe  Pape  Jules  II.  avoit  accordé  une  *âjr$m* 
difpenfe  pour  le  mariage  de  Cathe~ 
rine  d'Arragon  avec  Henri  VIII.  Il    GuîccUri , 
ne  s'étok  point  élevé  jufqu'alors  de  U 19* 
doutes  fur  la  validité  de  cette  dif- 
penfe ,  la  réfiftance  inflexible  d'Anne 
4e  Boulen  en  fit  naître  ;  ce  fut  le 
CardinaJ  Vofey  qui  en  montra  le 
premier  :  mais  fes  vues  étoient  bien 
différentes  de  celles  du  Roi  d'Angle- 
terre. Le  fier  Volfey  n'étoit  point 
aflez  bas  pour  fervir  en  courtifan  les 
amours  de  fon  Maître  ,  il  n'étoit  Af,     .  jA 
qualleï  petit  pour  né  pouvoir  paç-  Bciur,  i. +. 

F  vj 
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— ' donner  à  l'Empereur  le  retranche-* 

I^27«  ment  de  quelques  égards,  dont  ce 
1  J2o,  prince  avoit  flatté  fa  vanité,  quand 
il  avoit  cru  avoir  befoin  de  lui,  Vol- 
commcntar.  fey  vouloit  fe  venger  de  Charles- 
l.  *.  t ajpm.  Quint ,  &  c'étoit  déjà  lui  faire  un  af- 
fez  grand  affront  que  de  faire  répu- 
dier fa  tante ,  mais  Volfey  ne  bor- 
noit  point  là  fa  vengeance,  il  vouloitr 
faire  époufer  à  Henri  VIH.  la  Du- 
cheffe  d'Alençon ,  fœur  de  François 
Premier,  (1)  afin  d'unir  par  cet  étrok 
lien  Henri  VIH.  &  François  Pre- 
mier dans  une  haine  commune  con- 
tre l'Empereur.  Il  fit  part  {ans  doute 
de  fon  projet  à  Henri  ;  mais  Henri  , 
conduit  par  la  puiflante  &  habile 
Bojilen ,  prit  fon  Miniftre  pour  du- 
pe. L'AmbaiTadeurdeFranceyGram- 
mont ,  Evêque  de  Tarbes ,  étant  ar  - 
rivé  en  Angleterre  fur  ces  entrefai- 


(1)  Quelques  Auteurs  nomment  au  lieu  de  la  Du- 
cheflè  d'Alençôn ,  la  Princeflè  Renée ,  belle- fœur  <f« 
François  Premier,  qni  n'avoit  point  encore  épouféle 
Duc  de  Ferrare;  ils  difent  511e  la  Ducheflè  d'Alen- 
çon avoit  déjà  époufé  Henri  d'Albret,  Roi  titulaire 
de  Navarre,  Elle  l'époufa  le  3  Janvier  1527 ,  &  Re- 
née époufa  le  Duc  de  Ferrure  le  30  Juillet  de  43  mç 
me  année. 
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tes  *  Volfey  l'engagea  à  propofer ,  ' 
comme  de  lui-même ,  au  Koi  d'An-  *^2o* 
gleterre  le  mariage  de  la  Duchefle  1S2^ê 
d'Alençon,  &  à  lui  faire  voir  l'illé- 
gitimité du  premier.  L'Evêque  de 
iTarbes  fit  la  propofitioh.  Henri  pa- 
rut étonné,  lcandalifé;  puis  il  exa- 
mina ,  il  eut  des  fcrupules ,  il  con- 
fulta  ,  il  demanda  avec  un  effroi  re- 
ligieux aux  Dodeurs  en  Droit  Ca- 
non ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  le  mal- 
heur de  vivre  depuis  dix  -  huit  ans 
dans  l'incefte ,  &  il  les  fit  prier  de  _ .^_ _ 
répondre  qu'oui  ;  ce  fut  alors  que  1  ?2$. 
Langei,  député  extraordinairement 
pour  traiter  avec  le  Roi  d'Angleterre 
des  fommes  déléguées  par  la  paix  de 
Cambrai,  fçut  pénétrer  dans  le  fe- 
cret  des  foibleffes  de  ce  Prince ,  & 
en  tirer  parti  pour  fon  Maître,  Lan- 
gei étoit  fçavant ,  &  ami  des  Sçavans , 
il  jouiflbit  d'une  grande  considéra- 
tion dans  les  Univerfités  de  l'Euro- 
Îe  ;  fes  intrigues ,  lès  préfens  de 
lenriVIII,  ceux  de*  François  Pre- 
mier qui  le  féconda  bien,  procurè- 
rent au  Roi  d'Angleterre  des  conful- 
tations  favorables  des  Univerfités  les 
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--  ■  '  plus  célèbres  de  France  &  d'Italie 
1  S2 9*  On  décida  que  la  difpenfe  de  Jules  IL 
étoit  nulle  &  contraire  à  la  Loi  de 
t)ieu  ;  mais  ce  n'étoit  encore  qu'une 
décilîon  de  Jurifconfultes ,  il  falloit 
un  Jugement ,  la  Reine  fe  défendit  * 
&  il  étoit  aifé  de  juger  qu'avec  de 
l'argent  elle  auroit  çu  pour  le  moins 
autant  de  confultations  en  fa  faveur 
que  Henri  VIII. 

.  Le  Pape ,  qui  avoit  effuyé  tant 
*  d'outrages  de  la  part  de  l'Empe- 
reur ,  &  qui  avoit  eu  obligation  de 
fa  délivrance  aux  efforts  de  la  Li- 

ôuiccîird,  gue  5  (i)  s'étoit  trouvé  d'abord  aflez 
I5>*  bien  difpofé  en  faveur  du  Divorce  ; 
mais  dans  la  fuite  les  intérêts  ayant 
changé  ,  toutes  les  conféquences  de 
cette  affaire  ayant  été  mûrement  pe- 
fées  dans  le  Confiftoire,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  gagner  du  temps  dans  l'ef- 

ïï^ii I9'  perance  que  la  paflîon  de  Henri  VIIL 
le  difliperoit  ;  il  délégua  cependant 
des  Juges  pour  inftruire  l'aftaire  fur 


1728. 


_  0)  Tout  ceci  fe  paflbît  pendant  la  guerre.  On  fe 
îbuyient  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre 
étwoiu  le*  pr môpaax.  CJrtfede  la  ligue* 
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tes  lieux  :  côtoient  le  Cardinal  Voltey  ' 

&  te  Cardinal  Campége,  Il  prévoyoït  l  S2®* 
ai&ment  que  le  choix  même  de  ces 
Juges  feroit  naître  des  incidens  & 
des  longueurs  ;  que  la  Reine  ne  man- 
quèrent pas  de  réeufer  Volfey  com- 
itie  un  Juge  prévenu  &  trop  attaché 
à  Henri  VIII*  Guichardin  dit  que 
pour  fàtisfaire  Henri  VIII.  le*  Pape 
remit  au  Cardinal  Gampége ,  en  l'en- 
voyant en  Angleterre ,  la  Bulle  de 
Divorce  toute  dreflee  ;  qu'il  lui  or- 
donna de  la  montrer  au  Roi  d'An-» 
gleterre  &  à  Volfey,  de  les  aflurer 
qu'il  la  publieroit  fi  la  procédure  ne 
prenoit  pas  un  tour  favorable ,  mais 
de  leur  infinuer  qu'il  valoit  mieux 
tenter  le  fort  d'une  procédure  régu- 
lière pour  mettre  de  leur  côté  les  ap- 
parences de  la  juftice  ;  qu'en  même- 
temps  le  Pape  avoit  expreffément  dé- 
fendu au  Cardinal  Campége  de  pu- 
blier cette  Bulle  &  de  terminer  l'af- 
faire fans  de  nouveaux  ordres.  Ce- 
pendant Volfey ,  dont  la  Reine  fe 
défioit  le  plus ,  fut  celui  qui  la  fervit 
le  mieux.  Lof  (qu'il  eut  découvert  le 
Vrai  motif  qui  faifoit  agir  Uf  Roi,  lorf- 
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1      ^       qu5il  fçut  qu'en  Favorifant  le  divorcé 
->  9*    il  travailloit  pour  fa  plus  redoutable 
rivale  d'autorité ,  il  changea  de  con- 
duite; on  prétend  qu'il  avertit  le  Pape 
qu'Anne  de  Boulen  fuivoit  les  opi- 
nions de  Luther  ,  &  qu'il  étoit  à 
craindre  qu'elle  ne  les  infpirât  au 
Roi ,  à  qui  elle  avoit  fçu  inspirer  un 
defir  fi  effréné  de  l'époufer.  Ce  com- 
bat du  Miniftre  contre  la  Maîtrefle 
dut  fournir  un  fpeâacle  intéreffant  à 
l'oifiveté  inquiète  du  Courtifan.  Le 
Pape ,  foit  fur  les  avis  de  Volfey,  foit 
par  d'autres  raifons ,  évoqua  l'affaire 
au  Tribunal  de  la  Rote ,  après  avoir, 
donné  ordre  au  Cardinal  Campége 
de  brûler  la  Bulle  de  Divorce,  ce. 
qui  fut  exécuté.  Henri ,  furieux  de 
voir  cette  affaire  fortir  de  l' Angle- 
terreau  il  lui  étoit  aifé  de  la  faire  ju- 
ger en  fa  faveur ,  s'en  prit  à  Volfey, 
&  ce  Cardinal  fi  puiflant ,  ce  Miniftre 
fi  abfolu,  ce  tyran  de  fon  Maître,  ce 
Juge  des  Empereurs  &  des  Rois  ,  ce 
Séjan  de  l'Angleterre ,  dont  il  fem- 
bloit  que  rien  ne  pût  renverfer  la> 
fortune,  fut  détruit  d'un  coup  d'œil. 
Le  <Roi ,  paffant  tout-à-coup  d'uae* 
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déférence  aveugle  à  une  haine  im-  ~ 

placablè  ,  le  dépouilla  de  fa  dignité     JÏ3°9 
de  Chancelier ,  d'une  grande  partie       "   # 
de  fes  biens,  &  le  relégua  dans  fon       r  .    * 
Archevêché.  Alors  mille  cris  que  la  1#  "g  a'^' 
crainte  avoit  étouffés ,  s'élevèrent  de 
toutes  parts  contre  le  Miniftre  op- 
primé. Le  Roi  avoit  l'oreille  ouverte 
a  toutes 'les  plaintes  qu'on  vouloir 
hazarder;  il  ordonna  qu'on  lui  fît  fon 
procès ,  il  le  fit  arrêter  :  mais  tandis 
qu'on  le  trainoit  en  criminel  d' Y  ork 
à  Londres  ,  exemple  éclatant  de  l'in- 
conftance  de  la  fortune  &  des  révo- 
lutions des  Cours ,  la  douleur  &  la  ^clcar- L  *•• 
dyfTenterie ,  plus  promptes  que  la  ra- 
ge de  fes  envieux ,  terminèrent  fa  vie  ifjof0  Nevi 
agitée. 

La  réputation  de  Volfey  fut  trop 
grande  pour  n'avoir  pas  été  fondée 
fur  quelques  talens ,  mais  l'orgueil 
&  l'avarice  les  ont  flétris.  Il  faut 
avouer  au  refte  que  le  temps  où  il  a 
régné  a  été  le  plus  beau  temps  de  la 
vie  de  Henri  VIII ,  &  celui  où  l'An- 
gleterre a  tenu  la  balance  avec  le 
plus  de  grandeur.  Tant  qu'il  vécut,  le 
fougueux  Henri  n'ofa  s'abandonner 
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àtoute  Pimpétuofîté  de  (es  partions^ 
le  principal  éloge  de  ce  Minîftre  fe 
tire  de  tout  ce  que  Henri  VIII.  ne 
fit  point  pendant  fa  vie ,  &  de  tout  ce 
qu'il  fit  après  fa  mort* 

Le  Roi  d'Angleterre,  fous  pré-* 
texte  de  malverfations ,  confifqua  la 
meilleure  partie  de  fes  biens ,  fur- 
tout  fa  belle  maifon  d'Hampton-» 
court.  Gregorio  Leti  (  1  )  rapporte 
qu'ijn  jour,qu'Anne  deBouleny  étoit 
avec  le  Roi ,  peu  de  temps  après  leur 
mariage ,  elle  lui  dit  :  ce  Qu'il  m'eft 
*>  doux ,  Sire ,  de  me  voir  avec  vous 
33  dans  ce  palais ,  dans  ces  jardins  que 
»  mon  ennemi  femble  n'avoir  em- 
»  bellis  que  pour  moi ,  quoiqu'il  y  ait 
33  fi  fouvent  médité  ma  perte  !  »  Sen- 
timent naturel,  mais  indigne,  qui 
étale  le  vil  triomphe  d,e  la  vengeance 
&  de  l'ufurpation. 

Henri  attendoit  toujours  la  déci-« 
fion  de  Rome  avec  toute  l'impatien- 
ce de  l'amour  ;  plus  il  la  preflbit  * 
moins  il  l'obtenoit*  Anne  de  Bou- 
len  ,  fur  l'afTurance  d'un  prochain 

(1)  Vie  d'Elixabcth,  Reine  d'Angleterre. 
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ttiariage ,  s'étoit  enfin  tendue  aux  de- 
firs  du  Roi  qu'elle  regardoit  déjà 
comme  fon  mari  t  &  le  Roi  n'en  étoit  , 
que  plus  ardent  à  folliciter  le  divor- 
ce. L'honneur  de  fa  Maîtreffe  corn-* 
mençoit    à   exige*   qu'il   l'épousât 
promptement  &  publiquement  ;  il  ne 
garda  plus  de  mefures ,  &  fe  pafla 
d'un  jugement  qu'on  lui  faifoit  trop   uém.  de  <fu 
attendre  ;  il  fit  caffer  fon  mariage  par  BdUy ,  l  4. 
l'Archevêque  de  Cantorbery ,  Tho- 
mas Crammer ,  Primat  du  royaume  : 
il  époufa  (ï)  Anne  de  Boulen ,  la  fit  GuîccUrd, 
couronner ,  &  publia  fon  mariage  l* 20t 
dans  les  Cours,  Il  faut  rendre  à  Fran- 
çois Premier  une  juftice  que  plufieurS 
Auteurs  Proteftans  ne  lui  ont  pas 
fendue  ;  quelque  defir  qu'il  eût  de 
voir  rompre  tous  les  nœuds  d'allian- 
ce &  d'amitié  entre  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Angleterre ,  il  fut  effrayé  du 
parti  violent  que  ce  dernier  avoit 
pris,  il  eh  prévit  les  fuites ,  il  les  re- 


(1)  îl  l'époufâ  au  mois  de  Janvier  r  5  3  ?  >  8c  elle  ac- 
coucha 4e  4  Septembre  de  la  fâmeufe  ElifaHeth» 
Mais  on  prétend  qu'il  ayoit  époufé  fecrétemeat  An- 
ne de  Boulen  le  14  Novembre  1532» 
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préferita*  Lângei  n'oublia  rien  potlr 
532*  porter  Henri  VIII.  à  terminer  cette 
f  33»  affaire  avec  Rome  par  la  voie  de  la 
i^gj™?"1,  négociation.  Rome  ne  put  pardon- 
ner le  mépris  que  l'impatient  Monar- 
que avoit  fait  de  fon  autorité.  Clé- 
.  ment  fortit  de  la  prudente  lenteur 
avec  laquelle  il  avoit  traité  cette  a£* 
faire ,  il  aflembla  le  Confiftoire ,  il  y 
prononça  une  Sentence  d'excommu- 
nication contre  Henri  VIII.  mais  il 
ne  la  publia  pas  encore.  François 
Premier  en  fut  pourtant  informé ,  il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  appaifer  & 
le  Pape  &  le  Roi  d'Angleterre  ;  mais 
les  limites  de  la  modération  étoient 
franchies ,  il  étoit  difficile  d'y  ren- 
trer. François  envoya  en  Angleterre 
l'homme  le  plus  éloquent  &  le  plus 
habile  de  fon  royaume  ,  Jean  du 
Bellay -Langey,  Evêque  de  Paris  , 
frère  de  ces  dû  Bellay-Langey,  tous 
fi  utiles  à  leur  patrie.  Ce  Prélat ,  à 
force  dléloquence,  fufpendit  un  mo- 
ment l'éclat  de  la  rupture.  Il  fit  con- 
fentir  le  Roi  d'Angleterre  à  négo- 
cier, il  courut  lui-mêmç  à  Rome,  où 
fon  crédit  obtint  du  Pape  &  des  Car- 
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finaux  que  la  Sentence d'excominu-  alu 

nication  ne  feroit  point  publiée,  &  "2« 
qu'on  attendroit  l'événement  de  cette 
négociation  ;  mais  le  Pape  fixa  un 
terme ,  après  lequel  il  jura  de  publier 
la  Sentence,  s'il  n'avoit  pas  une  ré* 
ponfe  du  Roi  d'Angleterre,  telle 

3u'il  la  demandoit.  Ce  fut  la  caufe 
e  tous  les  maux ,  le  terme  expira ,  le 
Courier  d'Angleterre  n'arriva  point, 
l'Evêque  de  Paris  épuifa  toutes  les 
yeflburces  de  fon  zèle  &  de  fon  élo- 
quence pour  obtenir  un  nouveau  dé- 
lai ;  il  repréfenta  toutes  les  raifons , 
tous  les  accidens  qui  pouvoient  avoir 
retardé  l'arrivée  du  Courier  $  la  ri* 
gueur  de  la  faifon ,  les  vents  contrai-  Gmccmi^ 
res ,  l'inconftance  de  la  mer,  les  mau-  * ï8' 1,# 
Vais  chemins ,  la  maladie ,  &c.  le  Pa- 
pe fut  inflexible ,  il  ne  voyoit  dans 
toute  la  conduite  de  Henri  VIII. 
qu'un  mépris  choquant  de  fon  auto- 
rité, Ucraignoit  de  redoubler  ce  mé- 
pris par  une  indulgence  qui  feroir 
prife  pour  de  la  foibleflè.  Un  feul  Beicar.  1.  »», 
•Çonfiftoire  termina  tout,  &  la  fatale  n  +7- 
Sentence  fut  publiée.  Deux  jours 
pprès  le  Courier  arriva,  apportant 
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*~      """  des  propofitions  dignes  d'être  écou* 

1  "?•    tées,  &  qui  euflènt  pu  l'être,  fi  les 

Mém.dcdn  chofes  euffent  été  moins  avancées* 

r*  *4#  Le  Confiftoires'affembla,  examina  * 

délibéra  ;  mais  comme  enfin  le  Rai 

d'Angleterre  ne  faifoit  pas  une  ré- 

„___  ponfe  précife,  comme  l'autorité  n'ai- 

1134»  me  P°*nt  *  rec^er  »  comjne  le  mal 
étoit  fait ,  on  ne  changea  rien ,  &  la 
Sentence  eut  lieu* 
Bekar.  1.20.  La  fureur  de  Henri,  à  cette  nou- 
°* 5+*  velle,  ne  connut  plus  de  bornes,  il 
rompit  tous  les  liens  de  l'unité ,  il  fe 
conftitua  le  Chef  de  l'Eglife  Angli- 
cane, il  établit  ce  fchifme  trop  fa- 
meux &  trop  durable  dont  l'Eglife 
Romaine  gémit  toujours  ,  &  qu^ri 
vît  bientôt  amener  (ur  fes  pas  l'hère* 
fie  qui  le  fortifia  encore. 

Cette  rupture  fut  un  fpe&acte 
.d'autant  plus  éclatant  pour  l'Europe» 
que  de  tous  les  Etats  Catholiques  » 
c'étoit  peut-être  l'Angleterre  qui 
avoit  pouffé  le  plus  loin  l'obéiflance 
aveugle  au  Saint  Siège  ;  mais  Fexcès 
même  de  cette  longue  obéiflance  en 
annonçoit  le  terme,  &  devoit  natu- 
reliraient  produire  l'indépendance 
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dans  un  temps  où  tout  étoit  en  fer- 
mentation contre  Rome ,  &  où  tout 
avertifToit  de  brifer  fon  joug. 

L'événement  prouva  combien  il 
eut  été  utile  de  temporifer  encore 
dans  cette  affaire-  Un  délai  de  deux 
jours  eût  donné  le  temps  au  Cou- 
rier d'arriver ,  &  Catherine  d' Arra- 
gon  mourut  au  bout  d'un  an.  Objet    Le  6  lanviet 
infortuné  de  tant  de  contradiction  &  ,53|fei(ïan# 
de  violence  >  elle  étoit  née  pour  la  commentai 
douceur  &  pour  la  paix.  Ses  vertus ,  l* i0* 
fes  malheurs  l'ont  rendue  refpedar" 
ble.  Son  mérite  perfonnel,  fà  patien- 
ce dans  fes  difgraces  ,  dix-huit  ans. 
paj^s  dans  la  fécurité  d'un  mariage  N 

ç<ftraâéen  vertu  d'une  Difpenfê 
^niverfellement  jugée  valable  ,  les 
enfans  nés  (1)  de.ce  mariage  »  le  mo- 


(1)  Il  y  en  avoir  eu  trois,*  deux  fils  qtriétoient 
morts ,  Marie  qui  vi voit  Se  qui  régna.  On  prétend' 

Sue  la  mort  des  deux  fils  fut  regardée  par  une  partie 
e  la  Nation ,  comme  une  marqne  du  courroux  du 
Ciel  contre  le  mariage  illégitime  d'un  beau-frerç 
avec  faille- fœur.  H  paroît  au  refte  que  Henri  Vllf. 
n'oubldRen  pour  perfuader  que  (es  fcrupules  fur  fou 
mariage  avec  Catherine  d'Arragon  avoieat  commen- 
cés avant  fen  amour  pour  Anne  de  Boulen»  On  a  de 
Jui  une  Lettre  dans  laquelle  il  dit  gp'U  n'a  point  eu 
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tif  qui  engagea  Henri  à  le  rompre; 
lapaffion,  l'emportement  qu'il  fi- 
gnala  toujours  dans  cette  affaire, 
fqnt  autant  de  circonftances  qui  le 
condamnent.  Si  la  conduite  de  Clé' 
ment  VII.  a  paru  précipitée  à  biei* 
des  perfonnes ,  celle  de  Henri  VlIIr 
a  paru  odieufe  à  1 4ht  lç  monde ,  celle 
de  Catherine  d'Arragon  ferme,  égale 
&  modefte.  Peut-être  pardonneroit- 
on  à  Henri  d'avoir  époufë  fa  Maî- 
trefle  en  répudianf  la  femme  de  fort 
frère ,  fi  de  îix  femmes  qu'il  époufa  r 
il  n'avoit  pas  fait  trancher  la  tête 
aux  deux  qu'il  avoit  le  plus  aimées  j 
s'il  n'en  avoit  pas  répudié  deux^l 
n'en  avoit  pas  fait  périr  une  afflïe 
dans  les  tortures  de  l'enfantement(ï  ) 
en  pouvant  la  fauver ,  s'il  n'avoit  pas* 


de  commerce  avec  la  Reine  depuis  Tannée  1524  $  ce 
qui ,  en  fuppofanr  le  fait  vrai  T  pourroit  prouver  feu* 
le  ment  qu'il  s'étoit  dégoûté  de  la  Reine ,  avant  de 
devenir  amoureux  d'Anne  de  Boulen  5  ou  qu'il  en 
étoit  amoureux  avant  cette  époque  »  comme  bien  des 
Auteurs  le  prétendent.     e  || 

(1)  Les  Chirurgiens  lui  donncrent,dît-onJe  choi* 
de  fauver  la  mère  ou  l'enfant,  ne  pouvant  les  fauver 
tous  deux  ;  il  répondit  qu'il  uouveroit  aifément  une 
autre  femme. 

mille 
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iniile  fois  menacé  la  vie  de  la  (mê- 
me ,  s'il  n'avoit  pas  joint  les  fureurs 
de  la  jaloufie  aux  caprices  de  l'in- 
conftance ,  fi  la  difgrace  de  fes  fem- 
mes n'avoit  pas  entrainé  la  profcrip- 
tion  des  entans  qu'il  en  avoit  eus , 
(i  eafin  il  n'avoit  pas  été  un  Roi  tyf 
ran ,  un  mari  barbare,  un  père  dé- 
naturé, un  ami  infidèle,  un  politi- 
que bizarre  .  prefque  uniquement 
célèbre  par  le  mal  qu'il  a  fait ,  & 

Ï>lus  redevable  aux  conjon&ures  qu'à 
es  taiens ,  du  pouvoir  illimité  qu'il 
«xerça  en  Angleterre. 


CHAPITRE    IIL 

Etat  général  des  affaires  de  VEuroptl 

Nouveaux  points  de  vue  dans  le  Jyf- 

tême  politique.  Alliance  des  Turcs. 


Je  N  d  A  N  T  le  cours  de  cette  mal-  •  ^   . 
heureufe  avanture  dont  les  incidens       t7zT 
rempliflènt  l'efpace  de  plufieurs  an-     W£2" 
nées',  la  politique  extérieure  avoit       "**" 
produit  divers  événement  fur  lef- 
TqmeUI.  G 


1534. 
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r""  quels  cette  affaire  avoit  influé  â  &  qu| 

2^2       avoient  influé  fur  elle. 

lS3^  Tout  le  temps  de  la  guerre  fe  pafle 
ordinairement  à  préparer  la  paix,  & 
tout  le  temps  de  la  paix  à  préparer  la 
guerre.  Un  petit  nombre  de  Con-» 
quérans  ont  paru  fe  propofer  la  guer* 
ïe  comme  un  état  permanent ,  mais 
en  général  la  plupart  des  Nations 
croient  tendre  à  la  paix  comme  à 
un  état  fixe  ;  cependant  qu'on  fuive 
leur  Hiftoire ,  on  ne  les  trouvera  pas 
plus  faites  pour  la  paix  que  pour  la 
guerre  ;  elles  ne  fe  fervent  de  la  paix 
que  comme  on  fe  livre  au  fommeU 

Î>our  réparer  fes  forces  &  reprendra 
es  fondions  avec,  une  npuvelle  vi- 
gueur, (i)  Il  étoit  aifé  de  voir  que 
les  haines  entre  Charles  -  Quint  Se 
*  François  Premier  n'ëtoient  qu'aflbu-* 
pies  par  l'impuiffance  de  les  faire 
éclater  ;  il  n'y  avoit  de  changé ,  pour 
ainfi  dire  >  que  la  manière  de  faire  1* 


(i)  Leibnitz,  dans  la  belle  Préface  de  fon  Codex 
Jttris  Gentium  Diplomatie**  %  eft  obligé  d'approuver 
l'Enfeiçne  d'un  Marchand  Hollandois,  dontl'Inf- 
«ripeion  étoit  :  A  U  Paix  perpétuelle ,  &  le  tablca» 
tpi  cimetiere{ 
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guerre;  on  ne  fe  nuifoit  plus  par  les    j  f  2g# 
armes,  mais  par  les  négociations  ;    1^2/u 
tous  les  cabinets  de  l'Europe  étoient 
auffi  agités  que  l'Italie  avoit  été  dé- 
xhirée. 

Le  fyftême  politique  n'étoit  plus 
tout-à-fait  le  même  quant  à  la  for- 
me, c'étoit  toujours  du  Milanès  & 
du  royaume  de  Naples  qu'il  s'agif- 
(bit  au  fonds  ,  mais  les  moyens  ou 
de  les  conquérir  ou  de  les  çonfer- 
ver  devenoient  différens.  François  » 

Premier  avoit  perdu  fes  anciens  Al- 
liés ,  fes  Alliés  d'Italie ,  en  lès  facri- 
fiant.  Les  Vénitiens  s'étoient  corri- 
gés pour  long-temps  de  l'abus  d'in- 
tervenir dans  les  querelles  des  Puif- 
fances  étrangères  ;  les  petits  Etats 
d'Italie  venoient  de  fentir,  l'infuffi- 
.  fance  &  la  foibleflè  de  la  protedioà 
des  François.  De  nouvelles  conjonc- 
tures offrirent  à  la  France  de  nou- 
veaux Alliés. 

C'étoit  direftement  vers  l'Italie 
que  les  efforts  de  la  politique ,  com- 
me ceux  de  la  guerre ,  s'étoient  por- 
tés jufques-là;  il  falloit  déformais 
feire  prendre  aux  premiers  une  voie  b2%  *î  * 

Gii 
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"  indireéte ,  ce  fut  principalement  eff 
.1530.  troublant  1' Allemagne  qu'il  fallut 
^3  4*    s'ouvrir  la  route  de  l'Italie. 

Il  y  avoit  encore ,  à  ne  confulteï 
que  les  intérêts  immédiats  de  la  po- 
litique ,  un  Allié  naturel  de  la  Fran-» 
ce ,  Allié  puiflant ,  qui  pouvqit  met- 
tre des  poids  déciffô  dans  la  balance, 
Allié  utile  qui  ne  pouvoit  que  fer- 
Yir,  &  qui  ne  pouvoit  point  nuire  » 
vrtl^r^i    t)^n  différent  de  toutes  ces  petites 

Francifci  I.  .-^     *  .        r 

apud  Frcher.  ruiflances  Italiennes ,  toujours  ten^? 

ttaniçC.r#Ger"  dantes  à  une  neutralité  impoflible» 
toujours  indifférantes  ftp:  les  fuccès 
du  parti  qu'elles  avoient  embraflë 
par  tprce,  toujours  prêtes  fur  la  moin*. 
dre  crainte ,  fur  la  moindre  allarme, 
à  groflir  le  parti  contraire  ;  celui-ci 
étoitaiifli  effentiellement  enrjemi  de 
l'Autriche  que  François  Premier  lui* 
même ,  il  pouvoit  la  pourfuhrre  à  la 
fois  dans  l'Allemagne  &  d^ns  l'Ita- 
lie :  c'étoit  le  Turc ,  c'étoit  Soliman 
II  ?  l'un  des  plus  grands  Princes ,  l'un 
des   plus    redoutables   Conquérans 
dont  l'orgueil  Ottoman  fe  glorifie; 
mais  l'intérêt  de  la  Religion ,  tel  qu'il 
éîoit  conçu  alors ,  l'horreur  de  l'Eih» 
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rope  entière ,  le  zèle  que  la  France     T  -2g^ 
avoit  toujours  fait  éclater  contre  cet    ,  t  i  ~   * 
ennemi  du  nom  Chrétien ,  le  fbuve-    . , 
air  de  la  bataille  de  Nicopoli ,  ce  ti- 
tre de  Très -Chrétien,,  cette  énée  en- 
voyée par  fie  II.  à  Louis  Al.  avec 
cette  infcription: 

Exerat  in  Turcas  tua  me^  Loirice^  fut  entes 

Dextera* 

Enfin  mille  préjugés  légitimes  & 
■refpeéèables  fembloient  interdire  à 
jamais  une  pareille  alliance.  Auflî  fut- 
on  très -long -temps  fans  ofer  l'a- 
vouer, &  c'eft  ce  qui  fait  la  difficulté 
de  fixer  l'époque  précife  où  la  Fran- 
ce commença  d'agir  de  concert  avec 
Soliman  ,  les  Hiftoriens  étrangers 
avançant  cette  époque,  &  les  Hifto- 
riens François  s'attachant  à  la  retar- 
der pour  dérober  au  moins  quelques 
années  à  la  honte  de  François  Prêt 
mier  :  car  c'eft  ainfi  qu'ils  envifagent  AEpjîft'  & 
cette  alliance,  &  les  efforts  qu'ils  font  Fwciïd  r. 

Î)our  l'excufer  par  les  conjonctures ,  aPud  F^hw. 
eurs  plaintes  contre  les  prétendues  *' ** 
calomnies  de  l'Empereur  qui  accula 
peut-être  François  Premier  de  cette 
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R  alliance  avant  le  temps  s  font  autant 
i  y  2  o  •  je  condamnatÎQns  qu'ils  prononcent 
1S34*  contre  cette  même  alliance.  Elle  par- 
roiflbit  alors  exécrable  &  monfbueu- 
fe.  Il  y  a  beaucoup  fans  doute  à  ra- 
battre de  cette  idée  ;  mais  il  eft  fût 
que  pour  renverfer  ainfî  toutes  les 
barrières  qui  fembloierit  féparer  les 
Chrétiens  &  les  Turcs ,  il  faÛoit  dans 
le  cœur  de  François  Premier  toute 
la  haine  qui  l'animoit  contre"  l'Em- 
/pereur,  &  dans  fon  efprit  toute  là 
nardiefle  que  les  Lettres  d'un  côté 
&  les  opinions  dés  Se&aires  de  l'au- 
tre commençoient  à  infpirer  ;  car 
c'eft  en  partie  à  la  témérité  de  ces 
Seftaires  qu'on  a  eu  l'obligation ,  fi 
c'en  eft  une ,  de  diftinguer  beaucoup 
d'idées  qu'une  refoe&ueufe  &  timi- 
de ignorance  contondoit  autrefois  ; 
ils  ont  enhardi  l'efprit  à  exami- 
ner ,  à  rapporter  chaque  idée  à 
fon  vrai  principe.  L'ancien  e(prit 
des  Croifades ,  eftimable  à  bien  Ides 
égards,  tenoit  pourtant  à  un  principe 
erroné  ;  ce  principe  étoit  qu'il  fal- 
loit exterminer  les  ennemis  du  nom 
Chrétien ,  &  fur-tout  arracher  à  leurs 
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profanations  les  lieux  fanâifiés  par     jr-o 
le  myftère  de  notre  Rédemption;     .„/ 
idée  lublime  d'une  Chevalerie  Chré*       "  ** 
tienne  à  la  fois  &  romanefque ,  mais 
principe  faux  &  dans  Tordre  de  la 
religion,  &  dans  Tordre  de  là  poKti-* 
que.  La  Religion  ne  met  à  perforée 
les  armes  à  la  main ,  &  la  politique 
lue  permet  d'attaquer  que  fes  voifins/ 
L'expérience  dégoûta  de  ces  pteufe* 
&  imprudentes  expéditions,  les  Croi- 
fades  cefferent ,  mais  kur  efprit  fub- 
fifta  ;  c'eft  par  un  refte  de  cet  efprit 
que  depuis  le  temps  de  Saint  Louis 
jufqu'au  temps  de  François  Premier, 
toute  l'Europe  regarda  comme  un 
devoir  >de  fufpendre  fes  querelles 
pour  fe  réunir  contre  le  Turc ,  à  cha- 
que irruption  que  faifok  celui  -  ci 
dans  quelque  Etat  Européen.  C'é- 
taient des  Croifades  défenfives  au 
lieu  des  anciennes  Croifades  oflenfi- 
vès.  A  la  vérité  on  ne  rempiifloit 
pas  toujours  parfaitement  ce  devoir, 
parce  qu'on  étoit  entrainé  par  le 
mouvement  des-  intérêts  politiques , 
mouvement  plus  puiflant  &  plus  ra- 
pide que  Timpreffion  du  devoir  ;  mais 
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~  enfin  le  principe  étoit  admis,  c'étoîc 
1  ï2  *  ua  devoir.  Or  ce  principe  étoit  Gom- 
1  "4?  pofé  d'idées  bien  confiifes.  On  le 
croyoit  à  la  fois  religieux  &  politi- 
que ,  il  n'étoit.  réellement  ni  1  un  ni 
l'autre  *  il  n'étoit  point  religieux, 
car  encore  un  coup  les  intérêts  de 
la  Religion ,  uniquement  relatifs  à 
une  autre  vie  &  à  une  autre  patrie  > 
ne  doivent  armer  perfonne  fur  la 
terre.  Il  n'étoit  point  politique ,  car 
il  importoir  peu  aux  Etats  fépten-. 
trionaux  &  occidentaux  de  l'Europe* 
que  le  Turc  envahît  quelques  pro- 
vinces $u  fud-eft.  La  crainte  qu'un 
.  peuple  conquérant  n'englputifle  par 
degrés  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté, 
ne  peut  jamais  être  wvrefTort  puiflant 
que  pour  des  Etats  voifins  ;  les  autres 
comptent  les  barrières,  &  fe  raflurent 
par  leur  force  &  par  leur  nombre. 
L'intérêt  préfent  &  certain  eft  feul 
fenfible  pour  eux ,  les  intérêts  éven- 
tuels &  purement  poffibleç  fe  per- 
dent dans  les  ténèbres  incertaines 
d'un  avenir  éloigné  qui  n'exiftera 
j>eut-être  jamais. 
- .  On  commença  donc  fou*  Fran- 
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çois  Premier  à  démêler  toutes  ces         .   ~ 
idées   jufqu'alors   confondues;   on    .   £     * 
comprit  que  la  différence  de  Reli-       "  ** 
gion  laiflant  une  égalité  parfaite  en- 
tre tous  les  peuples ,  quant  aux  mo- 
tifs de  vivre  en  paix  ou  en  guerre , 
&  la  Religion  Chrétienne  en  parti- 
culier ,  n'offrant  à  toutes  les  Nation» 
du  monde  que  des  principes  de  paix, 
ç'étoit  la  politique  feule  qui  pour 
voit  décider  de  la  paix  &  de  la  guei> 
re,  &  donner  des  enneçiis  ou  des 
alliés  ,  félon   les  intérêts  préfens , 
certains  &  propres  à  chaque  N^. 
tion. 

D'après  ces  idées,  rien  nedevok. 
empêcher  François  Premier  &  Soli- 
man II.  de  s'unir  pour  abaiffer  la 
Maifon  d'Autriche  ,  comme  firent 
dans  la  fuite  Guftave  Adolphe  &; 
Louis  XIII ,  malgré  la  diverfité  de; 
(entimens  en  matière  de  Religion  j 
la  chofe  étoit  entièrement  égale  :  c&ç 
la  différence  des  fimples  Se&es  aux 
Religions  difparoît  ici  ;  le  même 
principe  s'applique  aux  unes  &  aux 
autres ,  &  fi  une  Puiflance  Chrétienne} 
oe- peut  s'unir  avec  une  Puiffanca 
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.  Manométane  contre  une  autre  Puï (• 

}S29*    fance  Chrétienne  que  la  politique 
J/34*    rend  leur  commune  ennemie ,  un© 
Puiflance  Catholique   ne  peut  pas 
plus  s'unir  avec  une  Puiflance  Luthé» 
tienne  contre  une  autre  PuilTance  Ca- 
tholique. 
littereFran-      Mais  ces  *^ées  ne  fe  développe* 
cifcî  i.  «pud  rent  pas  tout  d'un  coup,  il  fallut  long-1 
m.kGernMH   *emPs  Sacrifier  fes  intérêts  à  la  dé- 
«ior.  cence  publique,  rougir  d'un  Allié 

néceflaire ,  quelquefois  même  s'ar- 
mer contre  lui.  Comment  foutenir 
les  clameurs  de  toute  la  Chrétienté  t 
Ce  n'étoit  pas  qu'il  n'y  eût  quelques 
exemples  d  alliance  de  Princes  Chré- 
tiens ,  &  même  d'un  Pape ,  avec  les 
Turcs ,  mais  &  ces  exemples  &  ceux 
qui  les  avoient  donnés  ,  étoient  fi 
odieux  que  c'étoit  une  raifon  de  plus 
de  ne  les  pas  imiter.  Le  Pape  Aie* 
Xandre  VI.  &  Ludovic  Sforce,  Duc 
de  Milan',  avoient  follicité  Bajazet 
de  fe  joindre  à  eux  contre  Charles 
VIII.  qu'eux-mêmes  avoient  appelle 
en  Italie.  Mais  quels  modèles  qu'A- 
lexandre VI.  &  que  Ludovic  Sforce! 
Ce  fut  dans  ces  agitations,  dans  cette 
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alternative  perpétuelle  de  vouloir  & 
'  de  n'ofer  s'allier  avec  les  Turcs ,  que     *  ?29m 
fe  pafla  tout  l'intervalle  de  la  paix     I^54« 
depuis  le  Traité  de  Cambrai  julqu'à 
îa  guerre  de  IS3S* 
"  Pendant  tout  ce  temps ,  l'affaire 
du  Divorce  avokf,fixé  l'inconftant 
Henri  VIIL  dans  l'alliance  de  Fran- 
'  çois  Premier,  qui  n'avoit  ceflede  fol- 
Écite^|)our  lui  lé  Pape  ,  le  facré  Col- 
lège &  tous  les  Do&eurs  de  France 
&  d'Italie.  Henri  VIII.  alors  paroif- 
foit  plus  ennemi  de  Charles  -  Quint 
que FrançoisPremier lui-même,  par- 
ée que  Charles -Quint  défendoit  à 
Rome  les  droits  de  Catherine  d'Ar- 
ragon  fa  tante.  Henri  n'oublioit  rien 
pour  engager  François  Premier  à  re- 
riouveller  la  guerre ,  il  lui  offroit  dé 
Fargent  pour  cela  *  il  s'allarmoit  des 
moindres  négociations    qui  s'enta- 
jnoieht  entre  ces  deux  Princes.  Lor£ 
que  par  l'évocation  de  l'affaire  du 
Divorce  à  Rome ,  &  plus  encore  pat* 
là  Sentence  d'excommunication ,  le 
Pape  fat  devenu  l'ennemi  de  Henri 
VIII ,  celui-ci  exigea  hautement  qua 
fe:Roi  de  Frattce ,  fon  Allié ,  rompît 
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i  c 29.    comme  hû  les  liens  de  l'unité ,  il  s'ïn* 

I M4I    dignoit  de  la  modération  du  Roi  » 

1  ,  ->3ir    qiû^Qiii  départager  fon  emporte-* 

ment ,  ne  cherchoit  qu'à  le  calmer» 

Tous  deux  prêtoierit  l'oreille  aux 

Mé    â  A  plaintes  &  aux  proposions  des  Pro- 

Beiby",  1. 4.  teftans  d'Allemagne ,  qui  ne  deman-. 

doient  qu'à  fe  foulever  contre  l'Em* 

pereur.  v 

Le  Pape  voyoït  tous  les  Jour%queI- 
ques  Etats  échapper  à  l'obéiffance 
du  Saint  Siège.  Déjà  la  Réforme  lui 
avoit  enlevé  une  partie  de  l'Alle- 
magne ,  une  partie  de  la  Suiffe ,  Su- 
pénétrant  jufques  dans  le  Nord,- lui 
faifoit  perdre  infenfiblemçnt  leDan* 
nemarck  &  la  Suéde, 
;   L'Empereur  allarmé  pour  fbn  au-* 
1. 2o!<Cltt  '  torité  dans  l'Allemagne ,  vouloit  y 
étouffer  le  Luthéranifme  dont  l'ef-r 
Com'mcDur.  P™  général  lui  p^oiffoit  trop  repu- 
k  7.  blicain ,  il  proj^ofoit  la  voie  du  Con* 

cile ,  mais  le  Pape  trouvoit  ce  remè- 
de plus  dangereux  que  le  mal*  In^ 
dépendamment  des  incpnvéniens  or^ 
dinaires  de  ces  aflemblées  par  rap- 
port à  l'autorité  pontificale ,  Clé? 
ment  çjraignoit  qu'on  n'allât  seçhsig 
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feher  le  vice  de  fa  naiflance ,  &  celui    IÇ.20* 
de  fon  éleftiort,qui  n'avoit  pas  été    tcJv* 
entièrement .  exempte  de  fimonie;      ->3v 
il  craignoit  qu'on  ne  lui  fît  un  cri- 
me de  PafTerviflement  de  la  Tofca- 
ne  ;  il  craignoit  tout ,  car  la  crainte 
^toit  fa  paifion  dominante.  <c  C'é-v 
9?  toit ,  difoit-on ,  le  plus  habile  po-    Guîccîar 4 
a>  litique  de  l'Europe ,  pourvu  qu'il 1#  zo* 
a>  ne  fût  pas  tmpblé  par  la  crainte  * 
jnais  il  1  étoit  louvent. 

Son  pèrfonnage  naturel  depuis 
les  Traités  de  Barcelone  &  de  Cam- 
brai ,  ëtoit  de  tenir  la  balance  aufll 
égale  qu'il  pourroit  entre  François! 
Premier  &  Charles  -  Quint ,  de  dé- 
férer un  peu  plus  à  ce  dernier,  pui£ 
qu'il  étoit  le  plus  puiflant ,  d'échap- 
per pourtant  à  fa  tyrannie ,  &  fur- 
tout  d'éviter  le  Concile,  j»  dont  la 
feule  propofîtion  le  foi&ÊPttem+ 
bler. 

L'Empereur  s'attachoit  à  (êmer  la 
défiance  parmi  fes  ennemis ,  pour 
empêcher  leur  réunion  ;  il  négocioit 
avec  chacun  d'eux,  en  répandant 
un  faux  xnyftère  fur  toutes  ses  né^ 
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rtc  gociatîons ,  tandis  qu'il  affe&oit  d'eit 

'   ^*    publier  avec  éclat   le   (accès  pré-* 

*Ji4#    tendu»  Il  cherchait  à  embarraflèr  ^ 

à  divifer  ,  à  brouiller  les  vues  &  les 

intérêts.   Son   adivité  n'avoit   que 

trop  d'exercice,  il  fàlloit  qu'il  dif* 

fîpât  les  troubles  de  l'Allemagne  i 

qu'il  arrêtât  les  progrès  du  Turc  » 

qu'il  maintînt  fon  autorité -en  Ita* 

lie,  qu'il  intimidât ^e  Pape,  qu?i! 

contînt  le  Roi  d'Angleterre ,  qu'U 

humiliât  le  Roi  de  France» 
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CHAPITRE    IV. 

^Affaires  S  Allemagne  &•  de  Hongrie; 
Ligue  £Aujbowrg.  Ligue  de 

Smalcaiàcé 

lELtfi  était  dans  le  point  de  ^ 

Vue  le  plus  général ,  la  difpofition     *f  3°« 
des  efprits  &  des  affaires  ,  il  faut 
taaintenant  fuivre  cette  même  difpcK 
fîtion  dans  le  détail  des  événemens. 

Le  trop  célèbre  Martin  Luther  >  Guicciar<f; 
dont  nous  parlerons  plus  amplement ,#  *? &  x* 
dans  l'Hiftoire  eccléfiaftique  de  ce  ** %m* 
règne ,  rempliflbit  l'Allemagne  &  le  Mémt  dc  én 
Nord  de  Tes  dogmes  &  de  les  ïntri-  Beiia7, 
gués.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  avant  **&* 
que  l'amour  l'eût  rendu  fchifmati-    svMan, 
que ,  avoit  écrit  ou  fait  écrire  contre  Commcmirt 
lui;  en  France,  on  brûloit  fes  feâa-  **&"*- 
teurs;  Rome  l'avoit  profcrit,  l'Em- 
pereur Tavoit  mis  au  Ban  de  PEm« 
pire.  Toute  cette  perfécution  n'avoit 
tait  que  le  rendre  plus  important,  & 
qp'inipireç  plus  de  zèle  à  fes.profé- 
lytes.  Son  orgueil  ^toit  flatté  d'avoir 
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Ir         à  combattre  tant  de  Souverains.  II 
-^  *   avoit  fçu  depuis  long-temps  mettra 
dans  fes  intérêts  Philippe,  Landgra*. 
ve  de  Hefle ,  &  Jean  (l)  Ele&eur  de 
>  Saxe.  Ces  deux  Princes  n'ayant  ras 
voulu  foufcrire  au  Décret  qui  avoit  _ 
rejette  la  Confeflïon  d'Aufbourg  i 
étoient  devenus  lés  chefs  du  parti 
Proteftant  en  Allemagne*  Ces  divi- 
-     (ions  fur  la  foi  ne  devroient  jamais  . 
entrainer  de  troubles  civils ,  &  elles 
en  entrainent  toujours.  Les  Princes 
Catholiques  d'Allemagne  s'allarme^ 
rent  du  fchifme  qu'ils  brévoyoient* 
ils  crurent  devoir  prendre  des  mefu- 
Beicar.  i.  20.  res  P<>ur  leur  fureté  &  pour  le  main- 
«•  33.  tien  de  la  Foi  5  ils   s'unirent  en-* 

tr'eux  &  avec  l'Empereur  par  la  Li- 
gue d'Aufbourg. 

Cette  Ligue ,  formée  contre  les 
Proteftans  ,  menaçoit  ceux-ci  d'uno 

Ï>erfécution  à  laquelle  ils  voulurent; 
e  dérober.  Ils  dévoient  naturelle-* 
ment  s'adrefler  aux  ennemis  del'Env 
pereur,  c'eft-à-dire,  aux  Rois  de 


<i>  Jean  étoit-lê  frère  &  le  fucceCeur  de  Frédétù' 
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France  &  d'Angleterre ,  mais  Henri  m 

iVUI.  faifoit  des  Livres  contre  Lu-»  " 
ther3  &  François  Premier  drëflbit 
des  bûchers  contre  fes  difciples*  Il 
ne  paroiflbit  pas  que  Ton  pût  comp- 
ter fur  ces  deux  Princes ,  fi  Ton  ne 
leur  fourriiffoit  quelque  prétexte 
plaufîble ,  puifé  dans  le  fein  de  la  ^ 

politique  ;  autrement  eufïènt-ils  ofé 
protéger  au -dehors  l'héréfie  qu'ils 
coitfbattoient  chez  eux  ?  C'étoit  en- 
core une  de  ces  alliances  délicates 
contre  léfquelles  s'élevoit  le  cri  de 
la  religion  mal  entendue.  Heureu- 
fement  la  Ligue  d'Aufbourg  fournit 
elle-même  le  prétexte  qu'on  defiroit. 
L'Empereur  qui  n'avoit  point  en- 
core de  fils  (i)  en  état  de  le  fécon- 
der ,  &  qui  vouloif  non-feulement    sieidan» 
affurer  l'Empire,  à  fa  Maifon ,  mais  Con"aencar. 
encore  avoir  dans  l'Allemagne ,  oïl  *!" 
il  ne  pouvoit  pas  toujours  réfider,  ST//'1,20' 
un  Coadjuteur  fur  qui  réfidât  pour 


(0  Philippe  n.  fon  Gis,  ttVvoit  que  trois  ou  qua« 
tore  toi  alors. 
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lC3       lui ,  fit  élire  l'Archiduc  Ferdinand 
pk^ufé  je  9  ^on  ^rere  ^°*  des  Romains,  à  la  Diète 
yivrii.  '      de  Cologne  le  y  Janvier  153 1.  Ce 
fat  par  le  fecours  de  la  Ligue  Catho-> 
lique  qu'il  exécuta  ce  projet*  Jeatf 
Frédéric ,  fils  del'Ele&eur  de  Saxe  i 
Jrepréfentant  fon  père  à  la  Diète  dé 
m  Cologne ,  traverfa  de  tout  fbn  pou- 

voir l'éle&ion    de    Ferdinandi  ,  & 
U é».  èc  du  n'ayant  pu  l'empêcher ,  il  fit  des  pro* 
Beiiiy,  1.4»  teftations;  le  Landgrave  de  HefTe* 
les  Ducs  de  Bavière  *  Louis  &  Guil-* 
laume  protefterent  auffi  t  ils  prétend 
doient  tous  que  la  Bulle  d'Or  étoit 
Beîcar.  L  20.  violée*  Bs  s'aflèmblerent  à  SmalcaU 
n#  34#  de ,  ville  du  Comté  de  Hettfteberg  i 

&  de  la  dépendance  du  Landgrave 
comment,  de  Hefle ,  devenue  célèbre  par  la  LU 
*•  ^  gué  qui  y  fut  conclue  le  27  Fé* 

vrier  15*31  entre  tous  les  Prince* 
#  Proteftans  &  mécontens. 

L'objet  de  cette  Ligue  étoit ,  di- 
foit-on  »  la  confervation  des  libertés 
du  Corps  Germanique ,  qu'on  trou- 
voit  bleflees  par  Péle&ion  du  Roi 
des  Romains.  On  trouva  auflique, 
fuivant  les  anciens  Traités  de  laFran  * 
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de  François  Premier.  -i6$ 
ce  avec  l'Empire ,  les  Rois  de  France 
étoient  les  Défenfeurs  nés  des  Liber-  '  "  * 
tés  Germaniques»  Si  le  Roi  d'An«* 
gleterre  n'avoit  pas  le  même  titre,  il 
ne  tenoit  qu'à  lui  de  le  mériter  en 

Îrotégeant  la  Ligue  de  Smalcalde* 
*es  raifons  politiques  tirent  toute 
leur  force  des  intérêts  &  des  circonjP  < 
tances,  les  points  de  vue  différera 
changent  les  objets  ;  ce  n'étoient  plus 
des  Hérétiques  que  François  Premier 
défendoit  contre  un  Prince  Catholi-  sieidut.  t 
que  ,  c'étoient  Jes  loix  facrées  de  £°£mcnwr- 
l'Empire  qu'il  maintenoit  dans  leur 
pureté.  Il  ne  faifoit  qu'obéir  aux 
Traités  qui  lui  impofoient  cette  ob& 
gation  ;  il  eft  vrai  que  le  Traité  de 
Canibrai  lui  impofoit  bien  précifé- 
ment  l'obligation  contraire ,  mais  ou- 
tre qu'il  avoit  protefté  contre  la  trop 
grande  rigueur  de  ce  Traité ,  &  con- 
tre l'abus  cruel  qije  le  vainqueur  y 
avoit  fait  de  fa  fortune,  l'Empereut 
lui  paroiffoit  avoir  violé  ce  même 
Traité  en  cent  manières  ;  du  moinfc 
s'il  ne  pouvoit  alléguer  de  ces  con- 
traventions formelles  qui  rompent 
tout  Traité  $  l'JEjnpereur  lui  avoit 
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J[C         donné  de  ces  mécontentemens  qui 
'  *  *    tiennent  lieu  de  contraventions  ;  il 
ne  cefïbit  de  foulçver  tous  les  ps-:- 
^fém.dedu  pies  de  l'Italie  contre  François  rre-p 
**  *y>  **•  mier  ^  &  je  prendre  toutes  les  mefu- 
res  capables  de  fermer  à  jamais  aux 
François  l'entrée  de  ce  pays;  il  le 
pouvôit  à  la  rigueur ,  car  par  le  Traité 
de  Cambrai ,  François  Premier  avoit 
'    renoncé  à  rien  pofféder  en  Italie ,  & 
même  à  fe  mêler  des  affaires  de  cette 
contrée  $  mais  François  Premier  four 
tenoit  qu'il  falloit  s'en  tenir  aux  ter- 
mes du  Traité  de  Cambrai ,  &  n'en 
point  aggraver  lès  difpofitions  déjà 
trop  dures  par  ces  démarches  plus 
dures  encore*  Charles  -  Quint  avoir 
vendu  le  Comté  d'Aft  au  Duc  de 
Savoy  §  pour  fe  l'attacher  &  le  ren- 
dre éternellement  ennemi  de  Fran- 
çois ,  dont  il  étoit  le  proche  patent, 
&  dont  il  avoit  été  l'Allié  le  plus 
ssélé  ;  il  le  pouvoit  encore  fans  con- 
trevenir au  Traité,  mais  c'étoiten-, 
£ore  un  grief. 

Charles-Quint ,  non  content  d'en- 
Jeverpour  toujours  le  Duc  de  Savoye 
à  la  France  *  fe  fervoit  du  crédit  <^ue 
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fce  Prince  avoit  auprès  des  Suifles  &     tTTl  ' 
des  Grifons ,  pour  eflayer  de  les  ar-       "-  * 
tacher  à  l'alliance  des  François.  On 
ne  peut  pas  dire  que  le  Traité  de 
Cambrai  autorisât  ce  procédé ,  Fran- 
çois Premier   fe  plaignoit    encore 
t  qu'on  ne  lui  eût  pas  rendu  desdo- 
iineftiques  de  fe$  fus ,  qui  avoient  été 
-►condamnés  aux  galères  dans  le  temps 
'eue  les  Princes  étoientenEfpagne, 
y&  que  l'Empereur,  avoit  promis  de 
"  cendre.  Ce  petit  grief  domeftique , 
S'il  eût  été  feul,  eût  fait  peu  d'im- 
preflion  ;  mais  tous  ces  fujets  de 
^plainte  joints  enfemble ,  &  joints  aux  J 

difpofitions  où  François  Premier  fut  1  $%  2* 
toute  fa  vie  à  l'égard  de  Charles-  gj**" 
(Quint,  rendoient  le  premier  moins 
icrupuleux  fur  les  engagemens  rela- 
tifs à  l'Empereur.  Il  prêta  donc  l'o- 
-  jreUIe  aux  propofitipns  de  la  Ligue 
je  Smalcalde  >  &  il  envoya  Langei 
en  Allemagne  pour  traiter  avec  les 
Princes  Proteftans. 

L'Empereur  eflayade  traverfer  ces 
négociations  ,  en  négociant  lui-mê- 
pie  avec  François  Premier ,  par  l'en- 
tremife  de  la  nouvelle  Reine  deFran- 


te 
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*  ce  fa  fceur ,  qui  brûloit  d'être  Média* 

"  2%    trice  entre  un  frère  &  un  mari  »  &  de, 
donner  fon  nom  à  quelque  Traite 
comme  la  Duchefle  d'Angouléme  & 
Marguerite  d'Autriche*  Elle  fçavoit 
que  François  Premier  étoit  jaloux  à 
Mém.dedu  J'excès  des  droits  de  fa  Courom^  w 
*cn*ï9  L  *•  :&  que  la  ceflion  de  la  fouveraineté  \ 
<le  la  Flandre  &  de  l'Artois  lui  étoit/ 
plus  amere  (i)  que  celle  de  fes  droits 

Î matrimoniaux  ;  elle  efpéroit  que  fon] 
rere  coiifentiroit  au  rachat  de  cette  * 
ceflion  moyennant  une  fomme  con-* 
iidérable  ;  elle  obtint  de  François' 
Premier  qu'il  envoyât  Rabodange  à" 
l'Empereur  &  au  Roi  des  Romains  j 
pour  traiter  de  cette  affaire.  L'Em- 
pereur donna  toutes  les  efpérances 
néceflaires  pour  amufer  François  Pre- 
mier, il  parla  d'une  entrevue ,  if  en- 
voya en  France  Courbaron ,  Gentil- 
homme de  fa  Chambre ,  pour  la  pro* 
pofer.  François  Premier  de  fon  côté 


(i)  Le  Roi  s'étoit  fait  donner  rabfolutionpar  le 
Pape,  des  aliénations  dit  Domaine  qu'il  avoic  faites 
par  le  Traité  de  Cambrai ,  au  mépris  du  ferment  qu'il 
avoit  prêté  à  Ton  Sacre.  La  Bulle  d'abfolution  eft  du 
j$  Novembre  1529* 
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De  François  Premier.*^ 
envoya  fucceflivement  de  Tombes  ' 
$e  Siily  en  Âlieç&agne ,  pour  con-    l5^% 
venir  du  temps  &  du  lieu  ;  le  Roi 
d'Angleterre  s'allarmoit  déjà  de  tous 
ces  pourparlers  ;  le  Pape  demandoit 
javec  chagrin  à  l'Empereur  fi  c'étoit 
aux  dépens  de  Gênes  &  du  Milanès 
qu'il Vaccordoit  avec  fon  rival;  en 
jnême-temps  il  fe  plaignoit  à  Fran~ 
cois  Premier  du  fecret  qu'il  lui  fai- 
Joit  de  fes  négociations  avec  l'Em^ 
pereur.  Toutes  ces  inquiétudes  fu- 
jent   bientôt  diffipées  ,  l'entrevue 
manqua ,  comme  avoit  manqué  l'af- 
faire du  Duel ,  fans  qu'on  ait  fçu  bien 
précisément  par  la  faute  de  qui.  On 
ç'accufa  de  part  §c  d'autre  de  peu  de 
Sincérité,  ce  fut  François  Premier 
qui  fit  dire  à  l'Empereur,  par  la  Pom-  , 
jpaeraye  fon  Envoyé  ,  qu'il  trouvoic 
les  conjon&ures  a&ueÛes  peu  pro- 
pres à  une  entrevue,  l'Empereur  en 
convint,  le  Traité  de  Cambrai  fub- 
:iîfta  dans  toute  fa  rigueur,  &  les  né- 
gociations avec  la  Ligue  de  Smal- 
.calde  continuèrent. 

Vers  le  même -temps  Soliman  fe 
préparoit  à  faire  une  irruption  ea 
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l'  Hongrie,  L'influence  que  les  affaire* 

"       de  ce  royaume  avoient  alors  fur  le 
fyftême  politique  de  l'Europe ,  de- 
mande qu'on  les  reprenne  de  plus 
Bclcar.Uzo.  kaut#  Louis,  Roi  de  Hongrie  &  do 
Bohême ,  de  la  Maifon  de  Jagellon  ; 
avoit  contracté  une  double  alliance 
avec  Ferdinand  ,  frère  de  Charles- 
Quint;  il  avoit  époufé  Marie,  fœiïr 
de  ces  deux  Princes ,  &  Ferdinand 
avoit  époufé  Anne  Jagellon  fa  fceur» 
En  15*26  Soliman  étant  entré  en 
Hongrie  à  la  tête  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,  Louis  lui  livra  ba- 
taille dans  les  plaines  der  Mohacs  ,' 
près  des  bords  du  Danube ,  la  per- 
dit &  fut  fubmergé  dans  des  marais. 
Le  Trône  de  Hongrie  étoit  éleftif , 
mais  dans  tous  les  Etats  éle&ifs ,  oa 
avoit  égard  au  titre  le  plus  apparent* 
Ferdinand  étoit  doublement  beau- 
frère  du  dernier  Roi ,  il  fe  fit  élire 
par  une  partie-des  Hongrois,  mais 
une  autre  brigue  nomma  au  Trône 
de  Hongrie  Jean  de  Zapols>Vaiv«âe 
deTranfylvanie*,  &  Comte  de  Sce-; 
Mém.dedi  pus»  Celui-ci  trop  foible  pour  fou- 
B«Uay, L  *•  tenir  fes  droits  contre  la  puiflance  de 

1?* 
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la  Maifoft  d'Autriche ,  trop  coura- 
geux pour  les  abandonner,  ofa  im-  lS3^* 
plorer  l'appui  des  Turcs  contre  des 
Chrétiens  ;  il  fe  rendit  tributaire  du 
Sultan ,  qui ,  en  1 529  &  1  y 30 ,  con^ 
quit  tpute  la  baffe  Hongrie  »  en  gar- 
da pour  lui  les  principales  Places , 
comme  Cinq-Eglifes ,  Bude ,  Albe- 
Royale ,  Strigonie ,  Altenbourg ,  8c 
pourfuivant  fes  conquêtes  le  long 
du  Danube ,  alla  mettre  le  fiège  de- 
vant Vienne ,  mais  il  fut  obligé  de  le 
lever  avec  perte  de  foixante  mille 
hommes.  Il  jura  en  partant  de  re- 
venir bientôt  avec  un  appareil  plus 
terrible»  &  c'étoit  cette  menace  qu'il 
effeâuoit  en  15*32. 

L'Empereur  n'avoit  rien  négligé 

Jour  perfuader  que  c'étoit  François  * 
dernier  qui  provoquoit  ces  irrup- 
tions du  Turc  dans  la  Hongrie  .& 
dans.l'Autriche.  Il  eft  difficile  de  dé- 
cider jufqu'à  quel  point  cette  impu- 
tation étoit  calomnieufe  ;  fy  puifque 
François  Premier  a  certainement  fini 
par  être  l'Allié  des  Turcs,  qu'im- 
jporte  qu'il  l'ait  été  dix  ans  plutôt  ou 
plue  tard  ?  Guichardin  ne  balance 
Tome  III.  H 
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■  pas  à  lui  imputer  au  moins  cette 
1S32*  dernière  expéditioh  de  15*32.  Les 
Guicciard,  Hiftoriens  François  relèvent  Gui- 
chardin  fur  ce  fait.  François  Pre- 
mier défavouoit  alors  ces  prétendues 
intelligences  ,  &  fa  franchife  peut 
faire  penfer  qu'il  n'avoit  eu  aucun 
commerce  fecret  avec  les  Turcs , 
avant  le  temps  où  il  prit  îe  parti  de 
traiter  ouvertement  avec  eux.  Un 
événement  imprévu  qui  arriva  cette 
même  année  1^32,  femble  prouver 
ce  fait  indifférent.  François  rremier 
reçut  une  ambaflade  (1)  du  Vaivode 
de  Tranfylvanie ,  qui  lui  demandoit 
une  époufe  &  de  l'argent.  Le  Vai- 
vode vouloit  s'allier  à  François  Pre- 
mier &  demandoit  une  Princefle 
du  fang  de  France.  Le  Roi  lui  defti- 
na  Ifabelle  d'Àlbret ,  fœur  du  Roi 
de  Navarre  ;  ce  n'étoit  pas  pro- 
prement une  Princeffe  du  Sang  , 
mais  fon  frère  étoit  beau-frere  du 
Roi.  Quant  à  l'argent ,  le  Roi  con- 
fentit  de  lui  en  fournir,  mais  fous 
deux  conditions  qui  prouvent ,  l'une 

(1)  L'Ambifladeur  fe  nommoit  Jc.ôme  de Lafco» 
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fon  refpeâ:  pour  les  Traités ,  l'autre  ' 

réloignement  qu'il  avoit  alors  pour  l532% 
l'alliance  des  Turcs.  La  première  fut 
que  cet  argent  ne  feroit  point  em- 
ployé à  faire  la  guerre  au  Roi  des 
Romains  ,  parce  qu'il  étoit  compris 
dans  le  Traité  de  Cambrai  ,  mais  feu- 
lement à  réparer  les  ravages  qu'a- 
voit  caufés  le  pafTage  des  Turcs.  La 
féconde  fut  que  le  Vaivode  renonce-  w/  -  « 
xoit  a  employer  le  lecours  des  Turcs,  Bellay,  1,  ** 

Macaut ,  Valet-de-chamhre  du  Roi* 
fut  chargé  de  porter  l'argent  au  Vai- 
vode ;  mais ,  cnofe  finguJiere  !  le  Vai- 
vode n'ayant  pas  voulu  fe  foumet- 
tre  aux  conditions  que  le  Roi  lui  im- 
pofoit ,  eut  la  bonne  foi  de  ne  point 
accepter  l'argent ,  &  Macaut  le  rap- 
porta en  France.   Quelle  leçon  ce 
petit  Protégé  des  Turcs  ofoit  donner 
à  de  gf  ands  Princes  Chrétiens ,  à  qui, 
en  pareil  cas,  les  plus  faufTes  pro- 
mettes n'auroient  rien  coûté  ! 
..  L'accueil  que  François  Premier  fît  Belcar.  1.2*1 
darçs  ces  conjoji&ures  à  Balanfon  ,  .»•  *7« 
AmbafTadeuf  de  l'Empereur,  réveilla 
IesToupçoiîs*  que  fa  conduite  envers 
le  VaiVodfc  auroit  pu  difliper.  L'Em-* 

Hii 
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"  pereur  croyant  ou  feignant  de  croire 
ff32,  que  François  Premier  çrovoquoit 
l'armement  du  Turc ,  afteâra  de  lui 
envoyer  demander  folemnellement 
du  fecours  comme  à  fon  ami  &  à  fon 
allié.  «  Le  Roi ,  difoit  l'Ambafla- 
a>  deur ,  ne  pouvoit  faire  moins  pour 
y>  une  fi  fainte  &  fi  importante  expé- 
*  dition  ,  où  il  s'agifloit  de  l'intérêt 
*>  de  toute  la  Chrétienté ,  que  de  four» 
*>  nir  beaucoup  d'argent ,  de  prêter  fa 
»  Gendarmerie  &  fa  flotte.  » 

François  fentit  l'ironie ,  &  la  re- 
pouiTa  fortement,  ce  Je  n'ai  point  d'ar- 
»  gent  à  fournir,  dit-il ,  ce  n'eft  point 
»  en  Banquier  que  je  (  i  )  féconde 
*•  mes  Alliés.  Je  ne  prête  point  ma 
»  Gendarmerie,,  je  la  mené  moi-mê- 
**  me  aux  combats*  Ma  flotte ,  inu-* 
»»  tile  pour  l'expédition  de  Hongrie, 
^eft  néceflaire  pour  garantir  mes 
a>  provinces  de  Languedoc  &  dePro* 
»  vence  des  Pirates  dont  la  Médi~ 
*>  terranée  eft  infeftée.  Mais  fil'Em- 
3>  pereur  craint  à  la  fois  pour  la  Hon* 


(  i  )  U  avoit  pourtant  £Qnfenù  à  féconder  le  Vu* 
▼ode  en  Banquier. 
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»  grie  &  pour  l'Italie,  partageons  les  ~~mm~mm 
"efforts  de  la  défenle  commune,    1532* 
:»  qu'il  fe  charge  de  défendre  la  Hon- 
a>  grie  ,  j'irai  à  la  tête  de  cinquante 
)>  mille  hommes  défendre  l'Italie.  » 

Ce  n'étoit  ni  l'argent ,  ni  la  Gen- 
darmerie, ni  la  flotte  de  François 
Premier  que  Charles-Quint  deman- 
doit ,  c'étoit  une  pareille  réponfe.  Il 
ne  manqua  pas  de  la  publier  à  la 
ï)iete  de  Ratifbonne  &  dans  toute 
l'Europe ,  avec  des  circonftances  ag- 
gravantes ,  pour  appuyer  l'imputa- 
tion qu'il  faifoit  à  Ion  rival  d'avoir 
appelle  Soliman  dans  la  Hongrie. 
«c  Vous  voyez  ,  difoit-il ,  qu'il  tarde 
*>  à  cet  ambitieux  de  mettre  à  profit 
»  l'embarras  qu'il  m'a  fufcité.  Il  bru- 
*>  le  d'envahir  de  nouveau  l'Italie,  à 
*>  laquelle  mes  armes  l'ont  forcé  de 
*>  renoncer.  Digne  allié ,  digne  corn- 
ai plice  des  Infidèles ,  il  trame  avec 
**  eux  la  ruine  de  la  Chrétienté,  fou- 
»  lant  aux  piçds  là  religion ,  l'hon- 
»  neur ,  les  engagemens  les  plus  fa- 
*>  crés.w 

La  vraifemblance  donnoit  du  poids 
à  ces  difcours  ;  François  atvoit  peine 

Hiq 
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i  ç%2  ^  etl  ^tru^re  l'impreffion,  quoique 
**  *  montrât  le  plus  grand  zèle  contre 
lès  Turcs ,  quoiqu'il  fît  propofer  au 
Pape  par  Dinteville ,  Evêque  d'Au-, 
xerre ,  fon  AmbafTadeur  à  Rome , 
une  Ligue  générale  contr'eux  ;  quoi- 
que dans  une  nouvelle  entrevue  avec 

eaîni'sn. le  Roi  ^Angleterre  à  Calais  ,  les 
"  deux  Rois  fe  fuflent  engagés  par  un 
Traité  à  raffembler  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  liommes  pour  ob- 
vier aux  dampnces  confpirations  &*  ma* 
chinationsj  &  réjîfler  aux  dampnés  ef- 
forts £r  violences  du  Turc  .,  ancien  enne- 
mi &*  adverfaire  de  nôtre  fainte  Foi. 
Tout  ce  zèle  parut  moins  fincere 
qu'un  certain  article  inféré  dans  ce 
Traité  rie  parut  fufped  ;  £r  prendrons 
le  chemin .,  difoient  les  deux  Rois  > 
que  nous  verrons  être  plus  à  propos  &• 
nécejfaire  pour  nous  trouver  au-devant 
dudit  Turc.  L'Empereur  rapprochant 
cet  article  de  la  réponfe  faite  à  fon 
AmbafTadeur ,  infinuoit  que  ce  feroit 
en  Italie  que  les  deux  Rois  iroient 
chercher  Soliman  ,  pendant  qu'il  fe- 
roit en  Hongrie. 

M^-  Je  du     Les  plaintes  de  l'Empereur  a  ré- 
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pandues  depuis  long-temps  dans  l'Ai- 
lemagne,  y  révoltoient  tous  les  ef-  **  * 
prits  contre  François  Premier.  Lan- 
gey,  témoin  des  mauvais  effets  qu'el- 
les produifoient ,  en  avoit  d'autant 
mieux  fenti  la  néceffité  de  s'aflurer  commentât 
du  parti  Proteftant.  Le  Roi  balan-  u  «• 
çoit  depuis  long-temps  à  s'engager 
dans  la  Ligue  de  Smalcalde  par  ref- 
pe&  pour  cette  Religion  qu'on  l'ac- 
cufoit  de  braver  ,  &  pour  ce  Traité 
de  Cambrai  qu'on  l'accufoit  de  vio- 
ler. Entrainé  enfin  par  les  fougueu- 
Jfes  follicitations  de  Henri  VIII ,  & 
par  les  fages  remontrances  de  Lan- 
gey,  il  confentit  à  faire  un  Traité 
avec  les  Princes  Proteftans  d'Alle- 
magne, mais  ce  ne  fut  qu'une  Ligue 
défenfïve.  Elle  fut  conclue  à  Eflin- 
guen.  Il  configna  cent  mille  écus  en- 
tre les  mains  des  Princes  de  Bavière, 
pour  être  employés  à  leur  défenfe 
feulement;  il  infiltra  fur  la  condition 
qu'on  n'en  feroit  aucun  ûfage  à 
moins  qu'on  ne  fût  attaqué;  il  uêm.èt&x 
croyoit ,  à  la  faveur  de  cette  reftric-  Bellay,  1. 4, 
tion  ,  ne  donner  aucune  atteinte 
réelle  à  la  paix  de  Cambray ,  çepea- 

H  iv 
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2  dant  il  avoit  renoncé  un  peu  indi£- 

'  ^ ^  f    tindement  à  fe  mêler  des  affaires  de 
l'Allemagne. 

C'eût  été  trop  pour  l'Empereur 
d'être  attaqué  à  la  fois  à  l'oueft  de 
l'Allemagne  par  les  Princes  Protef- 
tans ,  &  au  fud-eft  par  le  Turc  ;  il  fçut 
habilement  aflbupir  la  Ligue  de  Smal- 
calde,  en  accordant  aux  Réformés  le 
libre  exercice  de  leur  Religion  jus- 
qu'au Concile  général  qu'il  promet- 
toit  de  faire  convoquer  dans  fix  mois, 
&  que  les  Proteftans  croyoient  defi- 
rer  ou  feignoiegt  de  defirer.  Par 
cette  indulgence  non -feulement  il 
défarma  les  mécontens  prêts  à  écla- 
ter ,  mais  encore  il  réunit  les  Protef- 
tans avec  les  Catholiques  dans  une 
utile  émulation  contre  les  Turcs  ;  ils 
•'empreflerent  tous  à  l'envi  de  four- 
nir des  troupes  ,  &  en  peu  de  temps 
l'Empereur,  qui  faifoit  alors  fa  pre- 
mière expédition  militaire ,  fe  vit  fur 
les  frontières  de  la  Hongrie  à  la  tête 
<le  deux  cens  mille  hommes,  dont  il  y 
en  avoit  trente  mille  de  cavalerie,  (i) 

(*)  Sàtucairç  dit  311'il  y  «voie  trente  mUk  boqfe 
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On  ne  connoiflbitplus  depuis  plu-  c 
fieurs  fiècles  Pufage  de  ces  innom-  '  * 
brables  armées,  mais  celle-ci  étoit 
néceffaire  pour  réfifter  à  Soliman  , 
qui ,  pour  réparer  Fafïront  qu'il  avoit 
reçu  devant  Vienne,  s'avançoit  avec 
une  armée  de  trois  cens  mille  che- 
vaux ,  fans  compter  l'infanterie.  Ces 
armemens  épouvantables  qui  fem^ 
bloient  devoir  inonder  de  fàng  cette 
partie  de  l'Europe ,  ne  fervirent  qu'à 
lui  donner  un  fpeftacle  fingulier» 
L'immenfité  des  préparatifs ,  la  lon- 
gueur du  chemin ,,  la  difficulté  de 
faire  mouvoir  cette  multitude  énor- 
me ,  furent  caufe  que  Soliman  arriva 
très-tard  en  Hongrie»  Il  avoit  publié 
qu'il  alloit  marcher  diredement  à 
l'Empereur,  fe  mefurer  avec  lui  dans 
une  bataille ,  &  décider  de  la  defti- 
née  des  deux  Empires  ;  il  ne  fit  rien 
de  tout  cela ,  il  ravagea  quelques  ter- 
res ,  fe  montra  &  fe  retira.  Il  fem- 
bla  craindre  l'Empereur  qui  le  crai- 


mes  de  cavalerie ,  &  quatre-  v\ngtdix  mille  d'in&nT 
terie ,  ce  qui  paroit  plîu  Y&ûieablafele.  Beicaftl.  2j6f 

***** 
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gnoit  encore  plus  ,  en  faifant  pour- 
LIJ32.    tant  bonne  contenance  ;  &  comme, 
enfin  les  Turcs  fe  retirèrent ,  cela 
s'appella  les  avoir  vaincus  &  forcés  à 
la  retraite»  Mais  on  refpe&a  cette  re- 
traite, on  ne  la  troubla  point,  on 
s'aflura  bien  qu'ils  étoient  partis ,  & 
de  peur  qu'ils  ne  revinflent ,  on  ne 
voulut  pas  même ,  comme  il  étoit  fi 
naturel  &  fi  aifé  de  le  faire ,  s'arrêter , 
en  Hongrie  pour  foumettre  ce  royau- 
me à  la  domination  de  Ferdinand  ; 
- ^icciaid,  on  fe  contenta  d'y  envoyer  quelque 
infanterie  Italienne ,  qui  fi  révolta , 
dit  Guicha.rdin>  fans  pouvoir  dire  pour* 
quoi  ,  &  qui  reprit  brufquement  la 
route  de  l'Italie,  en  brûlant  fur  fon 
paflage  les  villages  &  les  bourgs,  pour 
le  venger ,  difoit-elle ,  fur  l'Allema- 
gne de  tant  d'incendies  &  de  ravages 
dont  les  AUemans   avoient  rempli 
l'Italie, 
sieidan.         L'Empereur  accufa  de  cette  fédi- 
Commemar*  tion  des  troupes  Italiennes,  le  Cardi- 
** 8*  nal  Hyppolite  de  Médicis ,  que  le 

Pape  avoit  envoyé  à  l'armée  de  Hon- 
grie en  qualité  de  Légat  Apoftoli- 
que ,  &  Ule  fit  arrêter.  C'étoit la  de£ 
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tinée  de  Chartes-Quint  de  faire  pri-  -— ~— 
fonniers  les  Rois,  les  Papes  &  Jes  lf$2* 
Cardinaux ,  &  c'étoit  la  deftinée  des 
Papes  &  des  Cardinaux  du  nom  de 
Médicis,  d'être  faits  prifonniers  au 
moins  une  fois  dans  leur  vie.  Léon  X. 
Favoit  été  à  la  bataille  de  Ravenne , 
avant  fon  exaltation  ;  Clément  VII. 
Pavoit  été  dans  Rome ,  le  Cardinal 
Hyppolite  de  Médicis  le  fut  à  l'ar- 
mée de  Hongrie;  mais  la  détention 
de  ce  dernier  fut  courte.  L'Empe- 
reur fentit  de  lui-même  les  confé- 
quences  du  nouvel  affront  qu'il  fai- 
(oit  au  Pape ,  il  fit  de  grandes  excu- 
fès  &  au  Pape  &  au  Cardinal  ;  &  cette; 
affaire  qui  eût  pu  devenir  très-confi- 
dérable,  fut  étouffée  dans  fa  naïf- 
lance. 

Soliman ,  au  retour  de  cette  ridi- 
cule expédition ,  la  feule  de  cette 
efpece  qu'il  eut  jamais  à  fe  repro- 
cher, fit  une  entrée  triomphante  dans- 
Conftantinople ,  pour  avoir,  difoit-iî* 
empêché  l'Empereur  de  conquérir  la> 
Hongrie* 


Hyjj 
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i        ■"  ■  * 

CHAPITRE    V. 
affaires  d'Italie.  Ligue  de  Bologne* 

1S33+    ^-^E  <lu*  avoit  pu  contribuer  à  la 
pkq*ts>u  13  négligence  avec  laquelle  l'Empereur 
siwii.  *        avoit  traité  les  affaires  de  Hongrie^ 
c'étoit  Timpatience  qu'il  avoit  de 
Guiccjard ,  retourner  en  Italie ,  où  il  lui  reftoit 
h  10m  encore  bien  des  chofes  à  régler.  IL 

ne  croyoit  pas  avoir  aflez  fermé  à 
Français  Premier  l'entrée  de  ce  pays, 
quoique  par  fon  Traité  avec  les  ruif- 
fances  Italiques ,  il  les  eût  toutes  enr 
gagées  à  la  défenfe  refpe&ive  de  leurs 
Etats.  Ce  Traité  n'avoit  paru  ex- 
clure les  François  que  du  royaume 
de  Naples  &  du  Duché  deMilai*, 
Gênes  n'étoit  pas  nommément  com- 
prife  dans  les  renonciations  du  Roi  » 
c'étoit  donc  toujours  une  porte  qui 
reftoit  à  François  Premier  pour  ren- 
trer en  Italie ,  &  pour  y  renouveller 
les  troubles.  A  la  vérité  le  Roi,  par 
U  Tjttité  de  Cambrai,  avoit  jrenonçç 


dby  Google 


de  François  Premier.  r$i 
indiftinâement  à  toute  prétention  " 
fur  l'Italie;  cette  renonciation  indé-  *>33ê 
finie  fembloit  embrafler  Gênes  com- 
me tous  les  autres  Etats  de  l'Italie: 
mais  l'Empereur ,  pour  ne  laiffer  au- 
cune équivoque  >  vouloit  former  une 
confédération  nouvelle  de  toutes  les 
Puiflances  Italiques ,  &  y  compren- 
dre nommément  les  Génois  ,  non 
comme  Républicains ,  mais  comme 
fujets  de  l'Empire.  Il  eut  pour  cet 
objet  une  nouvelle  entrevue  avec  le 
Pape,  &  encore  à  Bologne.  Le  Pape 
y  prit  plus  que  jamais  le  caraétère 
de  Père  commun  desFideles*&  d'Ar- 
bitre de  la  Chrétienté.  Pour  prouver 
à  François  Premier  qu'il  ne  préten- 
doit  point  prendre  d'engagemeqt 
confidérable  contre  la  France ,  il  lui 
fit  dire  qu'il  voudroit  bien  avoir  aufli 
une  entrevue  avec  lui,  lorfque  t'Em- 
pereur  auroit  quitté  l'Italie.  Tout  ce 
règne  eft  plein  d'entrevues  &  de  con- 
férences entre  les  Souverains,  qui 
n'en  vivoient  pas  plus  en  paix  pour 
cela* 

La  retraite  précipitée  de  Soliman     • 
pvoit  enlevé  à  François  Premier  &  à 
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Henri  VIII.  ou  l'occafion  de  faire 

*->  33  •    éclater  leur  zèle ,  ou  le  prétexte  d'en- 
vahir l'Italie.  Mais  les  affaires  de  So- 
liman n'étoient  pas  les  feules  qui  les 
occupaflent  à  Calais;  ils  en  traitoient 
d'autres  qui  intérefloientlePape,& 
qui  lui  infpiroient  ce  defir  d  avoir 
une  entrevue  avec  François  Premier. 
L'afïàire  du  Divorce  étoit  alors  dans 
fa  crife ,  le  Pape  l'avoit  évoquée  à 
,        Rome  ;  Henri  VHL  indigné  vouloit 
humilier  le  Pape ,  &  follickoit  Fran- 
çois Premier  de  concourir  avec  lui  à 
la  convocation  d'un  Concile  ,  fça- 
chant  qu'on  ne  pouvoit  rien  propo- 
fer  de  plus  embarraffant  pour  le  Pa- 
pe. Henri  confioit  avec  amertume  Se 
avec  violence  à  François  toutes  fes 
plaintes  contre  Clément.  François 
qui  s'attachoit  fans  cefle  à  le  calmer* 
étoit  obligé  de  flatter  fon  reflenti- 
ment  par  d'autres  plaintes  qu'il  fai~ 
foit  auffi  contre  le  Pontife ,  pour  ne 
pas  rendre  fa  modération  fufpedte  à 
fbn  fougueux  ajlié.  Cette  modéra- 
tion habile  triompha ,  il  fut  réfola 
que  François  envoyeroit  des  Am- 
îafladeurs  à  Bologne,  pour  veillée 
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aux  opérations  de  l'entrevue,  &  pour  ~ 

y  détendre   les  intérêts   des  deux       "*# 
Rois  ,  de  concert  avec  les  Ambaflk- 
deurs  d'Angleterre.  François  char- 
gea donc  les  Cardinaux  de  Gram-     Guiccûrcfc. 
mont  &  de  Tournon  d'inftru&ions  ?•«• 
.  fiéres  &  menaçantes ,  mais  qu'ils  au- 
roient  la  liberté  d'adoucir  félon  le$ 
conjondures  ;  car  il  étoit  à  craindre 
que  le  Pape  ne  fe  jettât  abfolument 
entre  les  bras  de  l'Empereur,  il  ne  Mém.<fe«fci 
lui  falloit  même  que  de  la  foiblefle  Bellay,  1.4^ 
pour  cela ,  &  il  lui  falloit  du  courage 
pour   foutenir    la  neutralité   entre 
l'Empereur  préfent  &  fes  ennemis 
abfens.  Les  AmbafTadeurs  François 
dévoient  donc  parler  beaucoup  de 
Concile  x  mais  ils  dévoient  d'un  au- 
tre côté  faire  la  propofition  la  plus 
flatteufepouç  le  Pape ,  &  la  plus  pro- 
pre à  le  détacher  du  parti  de  l'Em- 
pereur ,  celle  du  mariage  de  Cathe- 
rine de  Médicis  avec  le  Duc  d'Or- 
léans >  fécond  fils  de  France.  Le  Pa- 
pe à  qui  on  avoit  déjà  infinué  quel- 
que chofe  de  cette  propofitipn ,  Se 
qui  regardoit  avec  raifon  l'alliance 
|u  Sang  de  France  comme  le  cou*: 
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-  ble  des  Grandeurs  de  la  Maifon  de 

lS339    Médicis  ,  trouva  bon  &  fit  trouver 
bon  à  l'Empereur  que  les  deux  Car»' 
dinaux  entraient  aux  conférences  de 
Bologne ,  revêtus  de  tous  les  pou- 
voirs néceflaires  pour  traiter  au  nom 
du  Roi.  Au  moyen  de  cette  admif- 
fion ,  ce  n'étoit  plus  une  fîmple  en-» 
trevue  de  deux  Monarques  qui  con-* 
ferent  à.  l'amiable  de  leurs  affaires* 
c'étoit  un  Tribunal  érigé  au  Pape 
dans  Bologne ,  pour  y  juger  la  caufe 
politique  de  l'Italie ,  contradidoire-r 
ment  plaidée  en  fa  préfence  par 
l'Empereur  en  perfonne ,  &  par  les 
Repréfentans  du  Roi  de  France* 
b^uT*  fe  ^     ^m  *a  prop^fiûon  que  faifoit  l'Em~ 
y>  '*  pereur  d'une  Ligue  défenfive  de  1T- 
talie  ,  dans  laquelle  les  Génois  fe- 
raient compris ,  les  AmbafTadeurs  de 
France  difoient  que  rien  ne  pouvoir 
enlever  au  Roi  le  droit  de  lbumet- 
tré  &  de  châtier  des  fujets  rebelles  , 
puifqu'il  ne  s*etoît  point  dépouillé 
de  ce  droit  par  le  Traité  de  Cambrai  s 

Î[ue  s'il  avoit  voulu  facrifier  fes  droits 
ur  Gênes ,  il  lies  auroit  facrifiés  ex* 
*  **         preffément  *  comme  il  avoit  fait  à  V€* 
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gard  du  royaume  de  Naples  &  du  1C~-  4 
Milanès  ;  que  ce  ne  feroit  point  trou-  *  "  * 
bler  la  paix  de  l'Italie  que  de  punir 
les  révoltes  des  Génois  ;  que  le  Trai- 
té de  Cambrai  étoit  la  loi  commune 
de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France» 
loi  à  laquelle  on  ne  pouvoit  après 
coup  ni  ajouter,  ni  dérQger  ;  loi  dont 
l'exécution  ftriâe  &  pleine  avoit  été 
jurée  fous  la  foumiflion  refpe&ive 
aux  cenfures  du  Saint  Siège ,  en  cas 
de  contravention  ;  quepa*  cette  fou- 
miflion le  Pape  ayant  été  conftitué 
Juge  de  l'exécution  du  Traité  de 
Cambrai,  il  ne  devoit  point  fe  ren- 
dre Partie  contre  le  Roi  de  France, 
en  entrant  &  en  faifant  entrer  les 
Génois  dans  la  Ligue  propofée;  Ils 
ajoutaient  en  particulier  que  le  Roi ,  Mém.  de  A* 
aans  l'entrevue  qu'il  devoit  avoir  in-  **m*t*  *•  ** 
ceflamment  avec  le  Pape ,  le  ren- 
droit  feul  arbitre  de  fes  prétentions 
fur  Gênes ,  &  fur-tout  ils  lui  *emet> 
toieht  fans  cefle  devant  les  yeux  l'é- 
clat qu'alloit  répandre  fur  toute  la 
Maifon  de  Médicis  le  mariage  de  Ca- 
therine &  du  Duc  d'Orléans. 
I/Empereur  ne  fe  bornoit  poiat 
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r  à  la  propofition  de  faire  entrer  le* 

5 33*    Génois  dans  la  Ligue  contre  la  Fran- 
*  •  ce  ,  il  en  faifoit  une  encore  d'une 

toute  autre  confëquence  ;  il  propo- 
foit  d'avoir  en  Italie  une  armée  tou- 
•  jours  fubfiftante  pour  la  défenfe  de 

ce  pays ,  tant  contre  les  François 
que  contre  les  Turcs  ;  il  vouloit  que 
cette  armée  fût  entretenue  par  les 
Puiflances  confédérées  d'Italie ,  dont 
chacune  fourniroit  fon  contingent , 
qui  feroit  configné  chaque  mois  en- 
tre les  mains  d'un  Banquier  Génois. 
L'Empereur  devoit  difpofer  feul  de 
cette  armée,  &  lui  feul  ne  devoit 
rien  fournir  pour  fon  entretien. 

Les  Ambafladeurs  François  ne 
manquèrent  pas  de,  répondre  que  fi 
l'Empereur  avoit  toujours  en  Italie 
une  armée  prête  à  fe  porter  par-tout 
où  il  voudroit ,  il  faudroit  que  le  Roi 
de  France  ,  pour  fa  fureté  ,  en  eût 
une  aufli  dans  le  Dauphiné,  ou  dans 
le  Marquifat  de  Saluces;  alors  que 
.  n'auroit  pas  à  craindre  l'Italie  de  la 
proximité  perpétuelle  de  deux  ar- 
mées ennemies  ?    S'obferveroient- 

^  Cuïcciard,  ^  t0UjQurs  fans  qU^  fcjjj  |ctap- 


dby  Google 


x>e  François  Premier,  187  ■ 

pat  aucune  hoftilité  ?  D'ailleurs,  fans  -  - ~  ~ 
parler  des  conditions  inégales  que 
l'Empereur  impofoit  à  fes  Alliés ,  en 
prenant  pour  lui  tous  les  avantages  * 
&  en  faifant  tomber  fur  eux  toutes 
les  charges,  la  liberté  de  l'Italie  n'au- 
roit-elle  rien  à  craindre  d'une  ar- 
mée remife  ainfi  entre  les  mains  puif 
fantes  &  a'mbitieufes  de  l'Empereur? 
N'étoit-ce  pas  propofer  à  l'Italie  de 
fe  forger  à  grands  frais  des  chaînes  à 
elle-même  ? 

Ces  raifons  étoient  fenfibles,  elles 
entraînèrent;  mais  comme  la  contef- 
tation  avoit  deux  objets ,  la  Ligue 
&  l'Armement ,  on  prit  le  parti  de 
fatisfaire  l'Empereur  en  formant  la 
Ligue ,  &  le  Roi  de  France  en  remet- 
tant l'Armement  perpétuel.  Si  l'Em- 
pereur n'avoit  propofë  l'Armement 
que  pour  faire  pafîer  la  proposition  24  Février 
de  la  Ligue,  il  eut  fatisfaftion  en-  I533* 
tiere. 

Le  Pape  refufa  long-temps  d'en- 
trer dans  cette  Ligue,  il  y  entra  de 
mauvaife  grâce ,  &  avec  des  difpofi- 
tions  qui  promettaient  peu  de  zèle  ; 
mais  enfin  U  y  entra  ;  on  fixa  d« 
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~  nouveau  les  contributions ,  &  VErn^ 

■ l   "3#    pereurn'en  fut  point  exempt  ;.  mais 

ces  contributions  ne  dévoient  avoir 

lieu  qu'en  cas  que  la  guerre  s'allumât 

en  Italie,  (j) 

Wém.  de  du     Antoine  de  Levé  fut  fait  Général 

Bellay,  u  *.  fe  l'armée  non  exiftante  de  la  Ligue* 

On  lui  afligna  vingt-cïnq  mille  écus 

par  mois  pour  fbn  enttetien  partie 

culier,  &  pour  celui  de  quelques 

Officiers  qui  dévoient  refter  avec  lui 

dans  le  Milanès  ,  afin  d'être  prêts  à 

lever  des  troupes  auflî-tôt  que  le  be-* 

foin  l'exigeroit  ;  c'eft-à-dire  »  encore 

un  coup,  aufli-tôt  que FItalie  feroit 


(17  Pour  concilier  fa  <îate  &  Tes  difpofîtîons  dur 
Traité  de  Bologne,  tel  q.ufileft  rapporté  dans  le 
Cotps  Diplomatique  au  23  Décembre  i$Z9*  avec  le 
récit  de  tous  les  Hiftotiens ,  il  faite  nécefla  ire  ment 
diftinguer  deux  Traités  de  Bologne,  l'un  en  1529  > 
lorfque  Charles  -  Quint  alla  recevoir  la  couronne 
Impériale;  l'autre  en  r 533.  Ce  dernier  n'eft  point 
rapporté  dans  le  Corps  Diplomatique,  mais  il^ft  dé- 
taillé par  tons  les  Hiftoriens ,  &  on  voit  par  un 
aâe  du  8  Janvier  1533*  inféré  dans  le  Corps  Diplo- 
matique, que  l'Empereur  étoit  alors  à  Bologne* 
Sleidan,  Guichardin,  du  Bellay ,  &c.  difent  qu'alori 
il  renouvella  Se  qu'il  étendit  le  premier  Traité  de  Bo- 
logne. Du  Bellay  rend  compte  du  fécond  comme  qq 
gicotdekftiret 
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menacée ,  &  non  félon  le  plan  d'Ar-  ^ 

mement  perpétuel  qu'avoit  propofé       "** 
FEmpereur. 

Malgré  toutes  les  follicitations  de 
ce  Prince ,  ce  ne  fut  pas  non  plus 
.  comme  fujets  de  l'Empire,  mais  com- 
me Républicains ,  que  les  Génois  en- 
trèrent dans  la  Ligue. 

Les  Vénitiens  furent  les  feuls  qui 
refuferent  abfolument  d'y  entrer;  le 
Duc  (TUrbin  qui  promettoit  de  les  y 
faire  confentir,y  perdit  tout  fon  cré- 
dit. Ils  prirent  le  parti  qu'ils  auroient 
peut-être  toujours  dû  prendre,  ce- 
lui de  rçfter  entièrement  neutres.  Ils 
s'en  firent  un  mérite  auprès  des  Am- 
bafTadeurs  François ,  ils  les  affure- 
rent  que  le  defijr  de  eonferver  l'ami- 
tié de  la  France  avoit  été  le  princi- 
pal motif  de  leur  refus  }  ils  ne  tin- 
rent pas  tout-à-fait  le  même  langage 
à  î'Empereur  ;  ils  lui  dirent  que  Pin»  Cmeàuiê 
térêt  de  la  liberté  de  l'Italie  n'exi-  Um* 
geoit  rien  d'eux  au-delà  des  enga- 
gemens  pris  par  le  dernier  Traité  de 
paix  ;  qu'ils  ne  pouvoient  s'obliger  à 
prendre  la  déteufe  de  Gênes  fans 
?'expofer  au  reflfentiment  des  Turc?  f 
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l«3     avec  lefqueis  ils  avoient  le  bonheur, 
d'être  en  pâi*»  &  qui  vouloient  ti- 
rer vengeance  de  quelques  ravages 
.     que  la  flotte  Génoife ,  commandée 
par  André  Doria ,  avoit  faits  depuis 

Îeu  fur  les  terres  du  Grand  Seigneur» 
1  fallut  que  l'Empereur  fe  contentât 
de  ces  raifons* 

Le  Traité  de  Bologne  contenoit 
un  article  dont  la  France  avoit  d'au- 
tant plus  lieu  de  fe  plaindre  qu'il 
n'avoit  qu'un  rapport  indireft  à  la 
défenfe  de  l'Italie  ;  c'étoit  une  affi- 
gnation  de  quelques  penfîons  aux 
SuifTes,  pour  qu'ils  ceffaflTent  de  four* 
nir  des  loldats  à  la  France.  U  paroît 
qu'ils  n'acceptèrent  point  ces  pen- 
Cons au  prix  qu'on  y  mettoit ,  du 
moins  il  eft  fur  qu'ils  perfévérerent 
dans  l'alliance  des  François*  Les  Can? 
tons  Catholiques  (car  la  Réforme 
avoit  déjà  divifé  la  République) 
avoient  envoyé  un  Député  à  Bolo-r 
gne  pour  s'arfurer  des  lecours  du  Pa- 
pe &  de  l'Empereur ,  en  cas  qu'ils 
fuflènjt  attaqués  par  les  Cantons, qui 
s'étoient  fouftraits  à  l'autorité  du  S. 
Siège.  On  profita  de  l'occafion  poufc 
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inviter  ce  Député  à  entrer  dans  la  Li-  . 

gue  au  nom  de  fes  Maîtres  ;  mais  1S35* 
comme  il  vit  qu'elle  fe  formoit  con- 
tre la  France  leur  Alliée ,  il  répon- 
dit fenfément  que  fes  pouvoirs  ne 
l'autorifôient  pas  à  conclure  un  pa- 
reil Traité. ... 

Pendant  toutes  ces  années  où  la 
France  fut  fans  ennemis  déclarés,  les 
élémens  lui  firent  la  guerre,  l'extra 
me  dérangement  des  faifons  y  perdit 
tout.  Leur  inégalité  régulière  ;  leur 
Viciffitude  utile  avoient  difparu.  Pei> 
dant  cinq  ans  entiers ,  depuis  Ija8 
jufqu'en  13:33  ,  on  ne  vit  pas  deux 
jours  de  gelée  de  fuite  ;  l'été  régnoit 
feul  dans  la  Nature ,  il  l'énervoit , 
il  Pépuifoit  ;  la  terre  produifoit  con- 
tinuellement par  foibleffe,  &  n'ame- 
noit  rien  à  maturité  ;  les  infeftes  dé- 
vorans  ,  les  arffmaux  deftru&eurs 
fe  multiplioient  horriblement  ;  les 
grains  étoient  rongés  avant  d'être 
produits  ;  bientôt  la  famine  &  la 
pefte  couvrirent  la  face  de  laFrance, 
&  lui  enlevèrent  un  quart  de  fes  ha* 
bitans.  On  ne  pouvoit  ni  nourrir  les 


dby  Google 


%* 


ï$±  Histoire 
~"  pauvres,  ni  fecourir  les  malades ,  ni 
*S$5*  réprimer  les  voleurs  qui  portoient 
par-tout  &  le  brigandage  &  l'infec- 
tion. Les  châteaux ,  les  grandes  vil- 
les fe  fortifioient  contr'eux  ;  les 
bourgs  ;  les  villages  >  les  chemins  en 
étoient  infeftés/  Mézerçy,  dans  fa 
grande  Hiftoire ,  étale  avec  force  des 
détails  à  la  fois  dégoûtans  &  ef- 
frayans  de  la  défolation  univerfelle. 
Parmi  les  traits  dont  il  charge  cette 
dpuloureufe  peinture ,  on  trouve  un 
fa.it  qui  ne  peint  que  trop  bien  les 
derniers  excès  de  la  mifere, 

3j  Une  pauvre  femme  *  dit  -  il  l 
*>  ayant  trouvé  un  petit  morceau  de 
»  pain  noir  &  fort  fec ,  fon  enfant 
»  qu'elle  tenoit  à  la  mamelle  ayant 
??  à  peine  un  an ,  le  lui  arracha  d'en- 
*>  tre  les  mains ,  &  le  mangea  de  fî 
»  grande  avidité ,  qfle  la  mère  ayant 
a>  âmaffé  quelques  miétes  qui  tom- 
»  boient  dans  fon  giron ,  il  fe  mit 
a>  à  crier,  à  fe  débattre ,  &  à  les  lui 
»  ôter  de  la  bouche  avec  fes  petits 
»  doigts,  w 

On  recourut  aux  premiers  ali- 

meûç 
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mens  des  hommes  fauvages  ,  aux  ^ 

glands  &c  aux  racines  de  fougères,  lS33* 
dont  on  imagina  de  faire  une  ef- 
pece  de  pain.  La  mauvaife  nour- 
riture n'appaife  un  inftant  ia  faim 
3ue  pour  appeller  la  pefte  ;  ce  pain 
e  gland  produiiit  une  maladie  in- 
connue ,  à  qui  la  rapidité  de  fes  ra- 
vages fit  donner  le  nom  de  Troujfe- 
galanL  Ces  fléaux  ne  fe  bornèrent 
point  à  la  France  *  ils  affligèrent 
auffi  l'Italie ,  &  du  moins  ils  y  fut- 
pendirent  la  rage  de  la  guerre ,  le 
plus  cruel  de  tous  les  fléaux,  puif- 
,  qu'il  réunit  le  mal  phyfique  &  le 
mal  moral. 
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ÇHAP  ITRE   VI; 

Çntrevuç  dm  Pap&  &*  du  Roi  à  Mar* 
feilk.,  Mariage  dz  Catferm  de  Mé+ 
'  dic'n ano, k  Duc'fQtUam.  Mort d% 
Clément  Y  H* 

1S33*    JL>a  (bible  acceffion  du  Pape  à  la 
Ligue  ne  raffûrok  point  l'Empereur 
for  fes  étfpofitions  ;  il  croyoit  lui 
voir  depuis  long-temps  un  penchant; 
Ouicciard,  &cpet  pwi*.  hi  Fjpmc»  ,  bientôt  ce 
1.20.       *  penchant  devint  une  liai&m  puWi~ 
que  &  avouée ,  le  Pape  ne  fit  point 
myftère  à  l'Empereur  des  efpérances 
qu'on  lui  donnoit  de  marier  fa  pa-> 
rente  ai*  Etee  d'Qriéaafc  L'Empe- 
reur, pouç  empêcher  cette  alliance 
qui  alîoir  unir  François  &  Clément 
par  des  nœuds  trop  intimes ,  pro- 
pofa  le  mariage  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  avec  le  Duc  de  Milan ,  qui  n'a- 
voit  point  encore  époufé  la  Princefle 
de  Dannemarck;  mais  le, Pape  ne 
trouvoit  point  dans  cette  alliance  ce 
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^ut  le  flattoit  dans  l'autre  *  Thon-  — — — 
neur  d'unir  fa  Maifon  à  la  plus  illuf-     xS33m 
treMaifon  de  l'Europe  *  il  répondit  r 
à  l'Empereur  qu'il  était  trop  tard  , 
que  les    propofitions  de  François 
Prenjiier  étoient  les  plus,  anciennes  > 
&  qu'il  lui  fiéroit  mal  de  refufer. 
l'honneur  qu'un  fi  grand  Roi  vouloit 
lui  faire.  À  ces  raifons  de  décence ,   Mem.de  du 
il  ajouta  des  motifs  d'intérêt*  Ca-  *-luy»L4- 
therkie  ne  pouvoit ,  difoit-il ,  fe  ma- 
rier que  du  confentement  du  Roi, 
parce  que  les  grands  bion$<i)  qu'elle 
teîwait  de  la  fucceflion  de  fa  mère  » 
étaient,  fitués  en  France ,  &  poù- 
Voient: être  confisqués,  fi  le  Roi  n'ap* 
prouvoit  pas  fon  mariage*  L'Empe- 
reur enlevoit  au  Pape  cette  dernière 
'  excuie ,  en  offrant  de  donner  en 
échange  de  ces  biens  qui  pourroient 
être  confisqués ,.  des  terres- beaucoup 
glus  confidérables  dans  le  Milanès , 
&  ea  fe  changeant  de  les  faire  céder 


-  Ul  Lç*  biens  dr  ht  Mlifon  de&otriogne,  Se  de  ht 

Maifon  xk  \»y our  d'Auvergne ,  portés  ,dans  la  Mai- 
fbif  dt  'Médteis  par  le  mariage  de  Madeleine  do 
Battage»  *v<r  JLaareûi  4rM*d  içir. 
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tmm^ à  perpétuité ,  par  le  Duc  de  Milan,  S 

1 S 3  S  •  Catherine  de  Médicis ,  fous  l'invefti- 
ture  de  l'Empereur  mêmej  mais  fi 
Charles -Quint  pouvoit  procurer  à 
Fintérêt  ce  dédommagement,  il  nV 
voit  rien  à  oppofer  à  la  vanité  fi  na- 
«  turelle  qui  entrainoit  Clément  vers 
l'alliance  de  la  France. 

Charles-  Quint  tçmboit  quelque-* 
fois  dans  l'erreur  de  juger  de  Fran- 
çois Premier  par  lui-même ,  &  de  le 
croire  auflî  rufé  que  lui  ;  en  confi- 
dérant  l'énprme  difproportiori  des' 
deux  Maifônç ,  il  ne  pouvoit  fe  perv 
fiiader  qu'un  Roi  de  France  recner^ 
Guicciard,  chât  fe'rieufement  pour  fon  fils  l'al- 
liance d'une  Médicis.  ccN'embraffez* 
»  vous  pas  une  belle  chimère ,  difoit- 
»  il  au  Pape ,  ne  craignez-vous  point 
»  qu'après  avoir  préfenté  cet  appât 
*>  à  votre  vanité  crédule,  pour  vous 
^  çngagçr  dans  fes  intérêts ,  le  Roi 
s>  de  France  ne  trompe  vos  efpéran* 
*>  ces  ?.  Mais  pourquoi  en  courir  le$  ' 
*»  rifques  ?  Vous  pouvez  fçavoir  vo~ 
*>  tre  fort  z  demandez  aux  deux  Car- 
*>  dinaux  Ambafladeurs ,  s'ils  ont-  ijrt 
»  pouvoir  pour  traiter  de  ce  j»a^ 
3>  riaçe.  » 
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Le  foupçon  entroit  aifément  dans 
J'efprit  du  Pape ,  il  fit  cette  queftion 
avec  toute  l'inquiétude  que  l'Empe-  ^f™'] 
ieur  avoit  voulu  lui  infpirer»  Les 
deux  Cardinaux  répondirent  avec 
franchife:  «Le  Roi  nous  a  donné 
d»  ce  pouvoir  verbalement ,  il  nous 
33  l'a  confirmé  par  toutes  fes  Lettres  ; 
33  nous  n'avons  à  la  vérteé  aucun 
m  ade  figné  ni  fcellé  à  vous  préfen- 
33  ter ,  mais  nous  ne  demandons  que 
&  le  temps  de  dépêcher  un  courier 
a?  eft  France ,  &  nous  vous  réppn- 
?3  dons  qu'il  nous  rapportera  un  pour 
33  voir  en  bonne  forme*  3» 

Le  pouvoir  arriva  en  effet»  Il  ne 
ferma  point  encore  la  bouche  à  l'Em- 
pereur» ««Ce  n'eft,  dit- il  au  Pape, 
33  qu'un  nouvel  artifice,  ce  pouvoir 
»  eft  démenti  par  des  inftmâions  fe- 
33  crettes  j  exigez  que  les  Ambafla- 
33  deurs  terminent ,  vous  les  verrez 
33  chercher  des  fubterfuges,  dire  qu'il 
33  faut  attendre  de  nouveaux  or- 
»  dres ,  &c.  » 

Le  Pape  le  crut  encore ,  &  deman- 
da à  terminer.  Les.  Ambaflàdeurs  o£ 

Iiij 
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frirent  de  feire  dreflfer  à  Tinflant  le 
"  '*    contrat,  &  de  ie  (îgner. 

L'Empereur  confondu  par  -la  bon~ 
ne  foi  de  François  Premier ,  infifta 
pourtant  encore  $  il  n'avoit  plus  de 
loupçoïi*  à  infpirer ,  mais  il  lui  re£- 
toit  des  périls  à  montrer  dans  un 
avenir  incertain*  «  Catherine ,  difbit* 
»  il  ,  eft  l'héritière  légitime  de  la 
»  Tofoane ,  François  le  prétendra  du 
*»  moins ,  lorique  fon  fils  l'aura  épou* 
*>  fée.  Il  ne  cherchera  qu'à  renverfe» 
*>  la  fortune  d'Alexandre  de  Médi- 
*»  cis,  pour  élever  celle  du  Duc  d'Or? 
>j  léans.  ** 

Cette  raifon  fit  peu  d'impreilion 
&r  le  Pape  y  q«i  ne  longea  plus  qu^ 
l'entrevue  qu'il  devoit  avoir  avec 
François  Premier, 
Mém.  <fc  <hr  L'Empereur  ne  pouvant  empêcher 
£eUay>  i.  4.  cette  entrevue ,  voulut  du  moins  per- 
fuader  au  Pape  qu'il  lui  avok  pro- 
mis d'y  exiger  trois  chofes  du  koû 
La  première  $  qu'il  n'innovât  rien  en 
Italie,  &  qu'il  ratifiât (  les  Traités  do 
Madrid  &  de  Cambrai.  La  féconde , 
qu'il  fît  défiftsr  le  Roi  d'Angleterre 
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lie  la  pourfuite  du  Divo*cfc.{i)  L&     I$.,« 
troifiettre  ,  qu'il  tbfcfentft  à  là  ccw-       *  *** 
location  d'im  Concile,  P<mr  <*<&*•  ^"^  t 
Huer  article, le  râpe  ftè ravoit itufe- 
ttient  pas  promis ,  du  mçins  forcé*- 
tentent. 

H  ïépondk  avec  al&fc  4e  &*ïé 
-qtfil  n'avoit  riefi  promis ,  qù*il  ttte 
promettoit  rien ,  cjrôi  n''avok  p^riftt 
<te  kwx  à  prefcrire  fcu  Roi  *te  France, 
qu'il  feroit  plutôt  éafts  le  tus  d'#i 
tectvoir  de  lui. 

L'Empereur  n'obtenoit  plôs  rièh 
llu  Pape  $  àva&t  de  Quitté*  Bologne* , 
îl  avoit  demaftdé  trois  Chapeau**  il 
îi^ft  eut  qu'un* 

H  quitta  l'Italie  fort  Méconteftt*   Gniccbtd, 
&  pour  s'attacher  du  ffltoins  le  Dut  u  20/ 
de  Milan ,  lorfque  le  Pape  s* élcrîgftoifc 
de  lui ,  il  reprit  la  pftypbïïtiôà  é& 
mariage  du  Duc  avec  la  rrîftefcflfe  éfe 
Dannematck  fa  niece% 

Le  Pape  avoit  propofê  Nfcfe  dâtrt  Bfldr<  Jt  2Ct 
les  Etat*  du  D«c  de  Savojre ,  p&u*  n.43/ 
îe  lieu  de  Ttûtrevuèé  F&nçofe  Prè* 


(  1  )  Cet»  affaire  h'&oit  posât  tntote  terminée 

Iiv 


dby  Google 


ioo  Histoire 

;mier  témoignoit  quelque  répugnai*-' 
i  33  •    ce  à  fixer  ce  lieu  chez  un  Prince  qui 

L^lccUrd'  n'étoit  rien  moins  que  fon:  ami,  & 
qui  l'avoit,difoit-il,  plufieurs  foi^ 
trompé.  Ç'étoit  précifément  à  caufè 
de  cela  que  le  Pape  infîftoit  fur  ce 

Du  Beiiiy ,  choix  du  lieu  de  l'entrevue  ;.  il  vou- 

*té*.  1. 4.    jQjt  feflr  j'occaf^n  de  réconcilier  le 

Duc  de  Savoye  *vec  le  Roi ,  ce  qui 
eût  été  utile  à  tous  deux ,  mais  le  Duc; 
étoit  trop  dévoué  à  l'Empereur*  Le 
Roi  demanda  que  du  moins  la  ville 
&  le  château  de  Nice  lui  fuflent  re- 
mis pour  tout  le  temps  de  l'entre- 
vue ,  mais  le  Duc ,  qui  avoit  confulté 
l'Empereur,  fit  mille  difficultés,  com- 
me fi  cette  entrevue  n'avoit  pu  fo 
faire  qu'à  Nice  ;  quelques  prétentions  v 
que  le  Roi  avoit  fur  Nice ,  &  dont 
on  rendra  compte  à  la  fin  de  cette 
Hiftoire  dans  une  diflertation  parti- 
culière, ajoutoient  à  ces  difficultés^ 
Le  Pape  &  le  Roi  convinrent  de 
Marfeille,  circonftance  agréable  pour 
le  Roi,  à  qui  le  Pape  donnoit  une 
marque  flatteufe  de  confiance  &  d'et 
mV"  2°  t^me  en  venant  te  vifiter  dans  fes 
Etats»  Mais  par  la  raifon  même  qu'il 
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le  roettoit  au  pouvoir  du  Roi ,  il  crut 
devoir  prendre  quelques  précautions»  V  "  " 
foit  contre  fa  propre  foibleflfe ,  foit 
contre  l'idée  qu'on  pourrait  s'en  for- 
mer; il  fit  fes  conditions,  il  ftipula 
qu'il,  ne  feroit  fait  aucun  Traité  en- 
tre le  Roi  &  lui  fur  les  affaires  po- 
litiques pendant  l'entrevue,  &  que 
}e  Roi  ne  lui  demanderait  le  Cha- 
peau pour  perfonae  ;  le  Pape  auroit 
voulu  perluader  que  cette  entrevue 
n'avoit  d'autre  objet  que  l'affermifle- 
ment  de  la  paix  univerfellé  ,  &  h 
réunion  des  Princes  Chrétierts-con^ 
tre  les  Turcs ,  mais  elle  n*èn  avoi* 
point  d'autre  qye  la  célébration  du 
mariage  de  Catherine  de  Médicis 
avec  Je  Duc  d'Orléans* 

L'Empereur  eflaya  encore  vaine- 
ment de  rompre  l'enttevue  par  de 
petites  pratiques  indignes  t  d'un  fi 
grand  Prince  ;  quand  il  fçrçt  que  là 
Pape  fe  difpofoit  à  pafler  en  France 
fur  les  galères  de  Malte  ,  il  les  de- 
manda pour  une  expédition  contre 
les  Turcs  »  le  Pape  s'emprefla  de  le$ 
céder ,  d'y  joindre  iftême  les  fiennes* 
Çc  fe  fervit  des  galères  de  Francs  pour 
fon  voyage.  I  v 
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*SÎ**  arriva  un  incident  qui  fit  voir  de 
quel  éclat  les  Lettres  &  les  connoifr 
fances  peuvent  quelquefois  embellir 
les  talens  d'un  homme  d'Etat  ;  il  &* 
loit  haranguer  le  Pape,  an  avoir 
prévu  cet  inconvénient ,  de  on  avoit 
chargé  de  la  commiffion  un  èes  hom* 
mes  les  plus  éloquens  du  royaume  * 
Mém.cTecîu  je  préfi<lent  Poyet ,  qui  fat  depuis 
Chancelier.  Mais  ce  n  etoit  qu  e* 
François  qu'il  étoit  éloquent,  &  il 
falloit  haranguer  en  Latin.  On  lui 
fit  un  beau  difcours  Latin  qu'il  en* 
tendok  à  peine  $  &  dont  il  chargea 
fa  mémoire.  Le  jour  même  de  l'en- 
trée au  matin ,  le  Maître  des  céré- 
monies vint  au  lever  du  Roi  pour 
tïxer  les  objets  auxquels  le  Pape  de* 
firoît  qu'on  bornât  la  harangue*  Ce 
Pontife,  jaloux  à  l'excès  des  bien* 
ftancès  9  ne  voidoit  pas  permettre 
que  dans  un  difcours  public  qui  lui 
étoit  adrefle ,  l'animofîté  gliflat  quel- 
que trait  dont  l'Empereur  ou  tout 
autre  Souverain  eût  à  fe  plaindre. 
X)'après  cette  inftru&ion ,  il  eût  fallu 
/t faire  le  difcours ,  le  temps  preffoit* 
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onfettales  yeux  fur  le  foi  homme     JÇ 
peut-être  qui  fôe  capable  de  foute*      ^i# 
*it*  l'honneur  de  la  Nawondaos  cette 
occafion  devenue  importante  pour 
lé  moment»  Jean  du  Bellay ,  Evéque 
de  Paris»  ne  craignit  point  de  éom^ 
mente  fa  réputation  aux  hazatda  de  Mém.dedu 
cette  périfieufe  journée}  il  parla  fut  w^y»1** 
le  champ,  prefque  fans  préparation  ? 
il  parut  éloquent  en  Latin,  &  ce 
petit  triomphe  littéraire  fat  afiez 
confidérable  pour  que  FHiftoire  en 
ait  confervé  le  fouvenir* 

Catherine  de  Médici*  avoit  été 
amenée  à  M arfeille  par  le  Duc  d' Al- 
banie fon  oncle,  (i)  qui  avoit  été  la 
prendre  à  Pife  fur  les  galères  defti- 
nées  aupaffage  du  Pape.  La  Reine 
&  toute  la  Cour  s'étoient  rendues 
&  Marfeille  pour  la  recevoir*  Des  fê- 
tes ordonnées  par  la  magnificence 
&  la  galanterie  embellifloient  ce  fé*- 
jour  ;  le  Roi  combloit  de  grâces  v& 
de  penfions  les  Cardinaux  de  la  fuite 
du  Pape  ;  on  addiiroit  fon  goût , 

(i)  II  avoit  ép&xfë  Anne  <îe  la  Tour  on  de  Bou- 
logne, fœur  de  la  mere  de  Catherine  <!e  Médicis. 

Ivj 
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x  r         {on  efprit ,  fa  générofité  ;  on  jugeok 
"^*    qu'il  ne  lui  manquoit  que  du  bon- 
heur pour  être  lé  plus  grand  des 
Rois. 

-,  Le  Pape  &  le  Roi  étaient  logés 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  la  rue  les 
féparoit ,  mais  on  conftruifit  une  ga- 
lerie de  bois ,  qui ,  joignant  les  deux 
Palais ,  leur  donnoit  la  commodité 
.de  paflçr  en  fecret  dans  l'apparte- 
ment l'un  de  l'autre.  Ils  s'occupè- 
rent d'abord  ,  pour  la  forme,  des  af- 
faires de  l'Eglife ,  des  moyens  d'af- 
fembler  un  Concile,  &  d'arrêter,  en 
attendant ,  les  progrès  de  l'héréfie  ; 
car  le  Pape  n'ofoit  avouer  qu'il  ne 

sieidam     vouloir  pas  deConcile ,  mais  il  cher- 

Commentar.   ^^  ^  y^fa^  en   giflant  les 

Beicar,  1. 20.  difficultés  &  les  inconvéniens» 
Zi?7ofMre -    Le  mariage  fut  célébré  avec  toute 
1533.  la  pompe  convenable ,  le  Pape  en  fit 

lui-même  la  cérémonie,  jaloux  de 
confommer  par  fes  mains  l'ouvrage 
des  Grandeurs  de  fa  Maifon.  Martin 
feiL/j.  4.  "  du  Bellay  dit  qu'en  faveur  de  ce  ma- 
riage le  râpe  fit  à  fa  nièce  une  do- 
ration  des  Places  de  Reggio ,  Mo- 
dene ,  Rubier^*  Pife ,  Livourne ,  Par- 
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jtne  &  Plaifance;  mais  de  ces  fept     2rq^ 
Places,  les  trois  premières  étoient  •   **** 
entre  les  mains  du  Bue  de  Fer  rare, 
&  on  ne  voit  pas  que  la  donation  (i) 
des  quatre  autres  ait  eu  d'effet* 

La  conftitution  dotale  fut  d'ailleurs 
de  cent  mille  écus.  LesTréforiers^  en 
la  receyant ,  trouvoient  que  c'étoit 
trop  peu  pour  une  fi  noble  alliance* 
Oui  *  dit  Strozzi ,  mais  il  faut  conjidé- 
rer  que  Catherine  apporte  de  plus  trois 
bagues,  d'un  prix  ineflimable^  û  Seigneu- 
rie de  Gènes  *  le  Duché  de  Milan  s  le 
Royaume  de  Naples,  On  fe  perfuadoit 
que  la  claufe  fecrette  étoit  que  le 
Pape  &  la  Maifon  de  Médicis  aide- 
roient  le  Roi  à  conquérir  ces  trois 
Etats.  On  n'imagtnoit  pas  qu'un 
moindre  avantage  pût  compenfer  la 
diforoportion  d'une  pareille  alliance. 
Il  y  eut  feulement  beaucoup  de 


(i)  Le  contrat  de  mariage  entre  le  Dttc  d'Orléant 
&  Catherine  de  Médicis ,  ne  contient  pas  an  mot  <Te 
cette  donation ,  an  contraire  Catherine  renonce  a  la 
lucce/fton  de  Ton  père ,  &  en  tranfporte  tons  les 
droits  au  Pape  (  à  l'exception  «les  droits  fur  le  Du- 
ché d'Urbin  )  moyennant  une1  Comme  de  trente  mille 
écui»  Le  contrat  eu  du  17  Oâofccer;33« 
i 


dby  Google 


._ 2ô£  Histoîiub 

~ïri>  projets  concertés  entre  les  deux  Sort- 
'"•  -Yerains  pour  reconquérir  le  Duché 
tllJrbin  en  faveur  de  Catherine  dfe 
Médicis ,  &  le  Duché  de  Milan  en 
faveur  du  Duc  d'Orléans.  Le  Roi  fit 
.  le  Dauphin  dévoient  céder  au  Duc 
d'Orléans  ce  fécond  Etat  (en  dé^ 
dommagement  de  la  Bretagne,  réu- 
nie depuis  peu  à  la  Couronne ,  &  qui, 
fuivant  les  idées  des  Bretons ,  auroit 
dû  appartenir  au  Duc  d'Orléans.  ) 
Le  Roi  eût  été*  bien  flatté  de  procu* 
rer  un  frire!  établiflèment  au  fécond 
de  fes  fils  ^  ftns  aucun  démembre- 
ment de  fa  Couronne,  &  dans  urt 
Î>ays  fépaté  de  la  France.  Ses  vues 
e  tournèrent  toujours  depuis  vers 
Cet  établiflèmeat  :  il  parut  perdre  de 
vue  le  royaume  de  Naples ,  mais  ja- 
mais le  Milanès. 

Tous  ces.  projets  du  Pape  &  de 
François ,  ne  produifirent  point  de 
Traité ,  ils  furent  fidèles  à  1  engage- 
ment qu'ils  avoient  pris  de  n'en  point 
prendre ,  mais  le  Pape  ne  tint  point 
rigueur  fur  les  chapeaux.  L'Emper 
reur  n'avoit  pu  en  obtenir  qu'un, 
le  Roi  en  obtint  quatre,  un  pour 
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7eah  le  Venear,  Evêqae  de  Lîlîéux ,  *" 
^grand  Aumônier  <lè  France  î  uâ  pour  '   "  ?• 
Philippe  de  la  Chambre*  frère  uté-  M 
Tin  du  Duc  d'Albattie ,  «Jù'on  nom-  Beiiiyî  £  * 
ma  le  Cardinal  de  Boulogne  5  un 
pour  Claude  de  Gîvry,  onde  de  l'A- 
mirai  de  Brîon;  un  pou*  Odet  da 
Châtillon  %  neveu  du  Maréchal  dfe 
Montmof  enci ,  frère  du  fameux  Ami- 
]ral  de  Coligny ,  fameux  lui-même 
par  fon  apoftafie ,  par  fon  mariage  * 

})ar  le  rang ,  pour  ainfi  dire  Ecclé- 
iaftique ,  qu'il  donna  à  fa  femme ,  (1) 
Îrar  la  hardieflfe  avec  laquelle,  en  fe 
eparant  (2)  de  l'Eglife ,  il  en  con- 
serva les  faveurs, 

François  Premier  n'avoit  oublié 
le  Roi  d'Angleterre  fon  allié  ni  à  Bck 
logne ,  où  les  Ambafladeurs  Fran- 
çois étoient  chargés  de  défendre  fes 
intérêts  auprès  du  Pape ,  &  de  fol- 


(1)  Il  la  ftifoh  nommer  ia  Comtrffe  de  Beairvaii  > 
parce  qu'il  pofiedoit  rjEvêché  de  Beau  va*.  Elle  te 
patnmoit  Eiifabeth  de  Hatwev411e. 

(2)  Le  Cardinal  de  Châtillon ,  l*AmtraI  <fc  Col*-» 
ftty  *  Drndelot  leur  frère,  étoient  fijs  eu  Maréchal 
de  Châtillon ,  ibok  en  allant  porter  du  fe  cours  à 
FomaraHie  en  i  $22.;  Voir  le  ehap.  3  •  du IW.  U     ' 
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lr     "  liciter  le  Divorce ,  ni  à  Marfeille  oS 
Jii*    François  Premier  l'avoit  invité  à  fe 
GuiccUrd,  trouver  lui-même,  &  à  fon  défaut 
*  **■  avoit  fait  admettre  fes  AmbafTadeurs, 

quoique  l'excommunication  fut  laa- 
çéç  contre  lui;  mais  ces  Ambaflar- 
deurs  qui  avoient  déjà  le  ton  du  fchif» 
me,  traitèrent  avec  tant  de  hauteur^ 
bravèrent  le  Pape  avec  fi  peu  de  mé- 
nagement que  le  Roi  eut  tout  lieu 
de  fe  repentir  de  les  avoit  fait  ad- 
mettre à  Marfeille.  Un  jour  entrant 
dans  l'appartement  du  Pape ,  il  y 
trouva  ces  Ambaffadeurs  qui,  d'un 
air  choquant  &  ennemi ,  lui  figni*- 
fîoient  un  appel  au  futur  Concile. 
De  ce  moment  François  fentit  que 
fes  follicitations  devenoient  de  mau- 
Guicciard ,  vaife  grâce,  &  le  Pape  l'ayant  prié 
* ao#  de  ne  lui  plus  parler  de  Henri  VlII , 

il  le  promit  &  tint  parole ,  content 
d'avoir  rempli ,  quoique  fans  fuccès , 
envers  Henri ,  tous  les  devoirs  de 
l'alliance  &  de  l'amitié.  Henri  le  fol- 
licita  de  fe  fouftraire  comme  lui  à 
l'obéifTance  du  Saint  Siège  ;  cette 
propofition  fi  déplacée  dans  un  temps* 
où  François  Premier  s'uniifoit  fi  in- 
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tîmement  avec  le  Pape ,  ne  prouve 

qu«  l'emportement  de  Henri  VIIL       ->33* 

François  n'avoit  pas  befoin,  pour 

la  rejetter ,  de  fon  attachement  à  fa 

Religion ,  il  lui  fuffifoit  de  n'être  ni 

fou ,  ni  inconféquent. 

Il  rendit  un  fervice  plus  légitime 
&  plus  utile  à  Henri  VlII.  en  défar- 
mant  par  fa  médiation  lé  Roi  d'E- 
•  cofle  que  les  intrigues  de  l'Empereur 
avoient  foulevé  contre  l'Angleterre. 
L'entrevue  de  Marfeille  finit  le  20 
Novembre,  elle  avoit  commencé  le 
4Ûâobre.  Le  Pape  reprit  la  route    jfoo0 
de  Rome;  il  ne  furvécut  pas  long-  Beicar.i.L. 
jemps  à  cette  entrevue ,  ni  au  fchifme  n-  s?* 
d'Angleterre,  il  prévit  fa  mort,  (i)     2  „ 
il  l'annonça ,  il  fit  faire  l'anneau  &  Arnold  Fer- 
les habits  que  les  Papes  emportent  ron. rer.Gak 
au  tombeau,  il  défigna  fon  fuccef  p"^8* 
feur  par  fes  éloges  &  fts  confeils  »  valet. 
&  dès  le  jour  même  de  l'entrée  au     sieidtà. 
Conclave ,  on  élut  unanimement  ce-  c^mmcnUK« 

1. 9\ 


(1)  Cément  VII.  mourut  le  24  Septembre  1534. 
le  Ferron  ne  manque  pas  de  préfenter  l'idée  du 
poifon ,  mais ,  chez  beaucoup  d'Hiftor iens ,  c'cil  une 
fhufc  de  ftyle  à  k  mort  de  chaque  Prince. 
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lui  qu'il  avait  défigné.  C'était  Aie- 
"-*•  sandre  Faroefe ,  Doyen  du  facré 
Collège.  Son  âge  {ilavoittfy  ans) 
îfc  fon  origine  Romaine ,  contribue** 
tent  auffi  à  le  faire  «lire.  L'un  flat* 
toit  les  efpérances  des  Cardinaux  f 
Fautre  les  defîrs  du  peuple  Romain  , 
qui  gémiflbit  de  ne  voir  depuis  long- 
temps Tut  le  Saint  Siegeque  des  Pon- 
tifes étrangers  à  Rome,  Si  à  chaquer 
éledioti  il  ne  crioit  pas  autour  da 
Conclave  Rvmano  lo  v&kmo  *  comme 
Mn  u79.  à  Péleftion  d'Urbain  VIII >  il  n'ea 
defîroit  pas  moins  vivemefct  un  Rou- 
main pour  ¥ape. 

i.^£cch^  >  Guichardîn  loue  dansClément  VIÏ, 
qull  avoit  beaucoup  connu  ,  de* 
qualités  vraiment  pontificales ,  de  la 
gravité,  de  la  décence  dans  lei 
mœurs,  de  la  piété,  cet  art  de  trai- 
ter avec  les  hommes ,  cette  fouplefle 
d'efprit  fi  néceflaire  à  un  Souverain 
qui  n'eft  puiffant  que  par  la  Consi- 
dération qu'il  fçait  s'attirer.  La  ti- 
midité,  par  çonféquent  la  foibleffe , 
fat  Técueil  le  plus  ordinaire  de  fes 
talens.  Il  feroit  injufte  de  lui  impu- 
ter les  pertes  que  fit  le  Saint  Siège 
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fous  fon  pontificat ,  il  n'eut  point  j  --. 
introduit  les  abus  qui  fervirewt  de 
prétexte  à  la  Réforme ,  $t  qui  firent  le  Guiccîard, 
iiiccès  des  Réformateurs.  S'il  foutint L  l9p 
ces  abus  %  ce  fut  moins  pat  zeîe  que 
par  honïteur ,  car  l'autorité  place 
l'honneur  à  ne  point  reculer ,  même 
furies  abus.  L'eiprit  de  révolte  con- 
tre Rome  fermentoit  depuis  long- 
temps; le  malheur  des  deux  Papes 
Médias  voulut  qu'il  éclatât  (bus  leur 
règne  ,  uniquement  parce- que  le 
-temps  étoit  arrivé.  I/indùîgent  Léon 
X ,  le  fage  Clément  VII.  étoient  pttr 
*mà  descrimes  d'Alexandre  VI.  &  d^fs 
-feeurs  de  Jules  II,  Qécient,  très-fù- 
périeur  à  fon  prédéceffeur  Adrien  VI, 
égalpourlemoinsàLéon  X,  puifqu'il 
le  gouvernok ,  n'avoit  ni  les  vertus 
d'un  Grégoire  le  Grand ,  ni  les  talens 
d'un  Grégoire  VII*  ou  d'un  Sixte-* 
Quint  ;  il  avoit  cependant  &  des  ta- 
lens &  des  vertus  ;  la  poftérité  pa- 
roît  l'avoir  mis  au  fécond  rang  par- 
mi  les  Papes  qui  ont  illuftré  le  Saint 
Siège.  Sa  paflton  dominante  fut  l'ag- 
grandifïèment  de  fa  Maifon.  Pour  la 
foutenir  à  Florence,  il  y  faifoit  conC 
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f  truire  une  citadelle  dans  le  temps 

*3  t-  même  où  il  faifok  les  préparatifs  de 
fa  mort.t  Hçureux  de  n'aVoir  point 
affëz  vécu  pour  voir  la  difcorde  & 
la  haine  défoler  cette  Maifon  ,  Hyp- 
polite  confpirer  contre  Alexandre , 
&  mourir  empoifonné  peut-être  par 
cet  Alexandre  ;  Alexandre  lui-même 
égorgé  par  des  aflafïins  que  Lau- 
rent de  Alédicis  >  un  de  lies  parens , 
introduit  la  nuit  dans  fa  chambre, 
sicMin.     au  lieu  d'une   femme  qu'il  s'étok 

Commcmar.   Qh^é  d>y  imroduire  y.  &  que  rin^ 

continence  d'Alexandre  attendoit  ; 
enfin  Laurent  dé  Médicis  maflacré 
a  fon  tour  par  les  vengeurs  d'Alex 
xandre# 


*&%# 
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CHAPITRE    VII, 

Suites  de  la  Ligue  de  Smdcalde  en 
'■  Allemagne.  Affaire  du  Wurtemberg. 

V^epbmdant  les  négociations  dç   ■     -       r 
François  Premier  avec  la  Ligue  de     1S33* 
Smalcalde  ,  continuoient  toujours. 
L'intérêt  d'un  inftant ,  qui  avoit  réu>  M*m.  dc  ^ 
ni  les  Proteftans  ayec  les  Catholi-  ikUay,  i  *.^ 
ques  cehtre  le  Turc*,  ne  fubfiftoit 

eus.  Les  Proteftans  avotent  repris 
urs  craintes ,  &  CharlesrQpint  fon 
ambition,    Les    perfécutioijs   fenw 
bioieut  prêtes  à  renaître  contre  les^ 
Proteftans  d'Allemagne  }  ils"  vou- 
laient s*armejr  pour  prévenir  leiifc 
ruine,  Inhabile  &  infatigable  Négo- 
ciateur, Guillaume  du  BelîaydL&ngei^ 
ne  ceflbit  depui?  plufieuré  années  dfe 
courir  en  Angleterre ,  en  France  / 
en  Allemagne.   Il  remplifloit  alors 
F  Allemagne  d'intrigues  très-ijnpotf 
tàîntes,  en  ^bfervant  ttfujoure,  feloijr 
feSintenôdiw  de  foft  Maître,  de  net 


dby  Google 


3*4"  ,HlST0>t*B 

"         conclure  aucun  Traité  ofFenfif  coq* 

*J3  Jê    t*e~k  Maife»  é'Àutikke  »  pour  ne 

violer  le  Traité  de  Cambrai  que  le 

moins  quftl  feeoit  poflïbîe. 

1 5*33.        Le  procès  des  Ducs  de  Wirtem* 

\t J34.    b(ej:g  contre  Ferdina^Rrii  dbs  Ro-v 

rotins ,  attisait,  alors  Fattenrion  de 

tout  le  Corps  Germanique ,  &  p^u- 

-       voit  dégénérer  en  une  guerre  civile», 

Ouicdari,  II  faut  reprendre,  cette  affaire  d'un 
1. 29#  peu  plus  nautu:  Ulric  y  Duc  de  Wir  j 

temberg  ,  France  avare  ,  iajuûe  Se 
violent.,  opprimait  fes  fiijets,  &  ourr 
trageoit  Sabine  de-  Bavière  Ca,  fem-r> 
sieiaan.  i*  nb» 9  paciçe qu'elle l'invitait aies  fou* 
**$**  lager.  Ses  violences  furent  ppuflféesï 
à  un  excès  (I  insupportable ,  que  d'ua. 
coté  les  Ducs  de  Bavière ,  Guillaume" 
&  Louis,  frères  de  Sabine  *<  de  L'aur- 
tre  k  jtfpl^îeflè  de  Wir-tenjtbçrg,  en; 
firent  desrplairttespub^ueseft  pkâr* 
ne  Dipte.  U3ric  fuç{mis  au  Bande 
l!Empire  r  fa.  g^n^ceufe  ffrmifle  otw 
tint  foq  pjafdoni  &  promit  dfe,  1% 
mieux  traiter:  &  de  réparer  les  torts 
doot  fe  plaigtijaiei^t  fes;  fujets»  Il  ou- 
blia bientôt  une  promefle  arrachée* 
ÇarUctâint^Yi  &pQUff^vitleco[ui^ 
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de  fies  Yiqteoces.  Un  de  les  Officiers*       -  « 
chargé  de  quelque  ordre injufte *  fut      *** * 
tué  paries  haJbitans  d'une  Place  nom- 
mée RuthingJîÊn,  Auffi-tort  Ulric  feit, 
le  fiège  de  cette  Place ,  &  s'en  rend 
jnaîtrc^  Ce  fut  le  lignai  d'une  révo- 
hition  qui  entraîna  k  perte  d'Ulric* 
L'Empire  aYQit  les  yeux  fur  lui*  M 
exiftoit  depuis  Jtang-tjemps  uneLi*    '  *     ) 
Çiw  »  connue  fous  le  nom  de  Ligpç 
de  Souabe ,  ca*  en  Allemagne  1  in? 
dépendance  de  tant  d'Etats  &  de 
Souverains  > .  donnoit  lieu  fans  celle 
à  des  Ligues  &  à  des  confédérar 
rions  ,  Se  peut-être  le  Corps  Germa? 
nique  ae  îuhfiftoitrU  que  par  ces  a£» 
fociations  &  ces  reffources  irrégulie-* 
jres  qui  détruiroient  un  Etat  Monar- 
chique. Cétok  à  la  Ligue  de  Souabe 
que  la  Maifon  d'Autriche  ayoit  dû 
te  pkxs  grande  partie  de  la  puiflance 
en  Allemagne ^ ce  fiât  cette  uœmeLv- 
gucî  qui  renveiîia  Ulric  du  Trône 
dont  iL  était  fi  indigne.  Elle  Uii  dé- 
clara la  guerxe ,  Guillaume  de  Bar 
vfesç  s'étaht  mi*  à  la  tête  des  trour 
.pes  de  Souabe ,  s'empara  de  tout  le 
kWirtemberg,.&  força  Ulric  drall£r 
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*r*       chercher  un  afyle  à  Montbelliard  l 
****    dont  Georges  fon  frère  étoit  Souve* 
(fain.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expé- 
dition que  les  troupes  de  Souabe ,  fe 
voyant  fans  emploi  &  voulant  s'en 
procurer ,  fe  vendirent  à  Charles 
d'Autriche  (  i  )  qui  difputoit  alors 
Wf*$*    l'Empire  à  François  Premier.  Les 
fcrupules  de  François  Premier  l'a- 
voient  empêché  d'accepter  leurs  fer- 
vices  pour  forcer  les  fuflrages  des 
Bd^iî^"  Eledeurs.  Charles  fit  ce  que  Fran- 
çois n'avoit  ofé  faire ,   &  conquit 
l'Empire  prefque  autant  qu'il  l'ob- 
tint. Il  '  acheta  enfuite  le  Duché  de 
Wirtemberg  de  cette  même  Ligue  de 
Souabe  qui  Pavoit  conquis ,  &-  il  le 
comprit  dans  la  ceflion  qu'il  fit  de 
fes  Etats  d'Allemagne  à  Ferdinand 
fon  frère. 

Cette  profcription  dlJlric  paroif* 
foit  jufte  à  tout  le  monde,  Ulric  étoit 
odieux ,  &  Ferdinand  jouit  en  paix 
de  fa  dépouille  pendant  plufieurs  an- 
nées;  mais  Criftophe,  fils  d'Ulric, 
élevé  parmi  les  malheurs  de  fon  père, 


(i)  Voir  le  chap.  *-  du  liv.  U* 
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avoit  les  vertus  de  fi  mère.  Il  étoit  "~ ""■"" ' 
enfant  lorfqu'Ulric  fut  déthrôné ,  fes  l  H  3  ' 
intérêts  ne  parurent  point  alors  mé- 
riter d'attention ,  mais  lorfqu'on  vit 
ce  jeune  Prince  parvenu  à  l'âge  4e 
gouverner ,  réclamer  le  Trône  pa- 
ternel y  faire  parler  pour  lui  les  grâ- 
ces de  fa  jauneïfe,  les  malheurs,  fes 
vertus,,  ce  fpe&acle  intérefla  l'Alle- 
magne. Les  Ducs  de  Bavière  qui 
avoient  profcrit  le  père ,  s'attendri- 
rent fur  le  fils  ;  c'étoit  leur  neveu , 
c'étoît  le  fils  de  cette  fœur  fi  chère 
pour  laquelle  ils  avoient  pris  les  ar- 
mes contre  fon  barbare  époux  ;  it 
leur  offrôit  d'ailleurs  l'occation  d'af- 
foiblir  la  Maifon  d'Autriche  contre 
laquelle  ils  étoient  engagés  dans  la 
Ligue  de  Smalcalde.  Mais  Ulric  vi- 
voit  encore ,  &  le  jeune  Criftophe 
eût  été  bien  indigne  de  l'intérêt  qu'il 
commençoit  à  infpirert  s'il  eût  con- 
fenti  à  profiter  (le  la  dépouille  de 
fon  père,  aufli  ne  fépara-t'il  point  fa 
caufe  de  celle  d'Ulric ,  les  Princes 
qui  le  conduifirent  dans  cette  affaire, 
étoient  trop  habiles  pour  permettre 
qu'un  vernis  odieux  gâtât  un  perfoa- 
Tome  III.  K 
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j-~o  nage  lî  intéreffaht.  Ce  fut  donc  là 
fils ,  qui ,  appuyé  d'un  grand  parti  fie 
de  toute  fon  innocence,  demanda 
grâce  pour  les  crimes  de  fon  père , 
expiés  par  l'infortune.  Il  s'adreffa  à 
la  Ligue  de  Smalcalde  ,  qu'il  mit 
bientôt  toute  entière  dans  fes  inté- 
rets  ;  iP  s'adreffa  au  Roi  de  France  * 
qui ,  eh  alléguant  le  Traité  de  Cam- 
bray  pour  fe  difpenfer  d'embraffer 
fa  querellé  avec  éclat ,  ne  laifla  pas 
de  lui  promettre  8c  de  lui  accorder 
fes  bons  offices.  Criftophe  fit  mieux 
encore,  plein  d'une  noble  confiance 
dans  la  juftice  de  fa  caufe ,  il  ofa  s'a- 
drefTer  à  cette  même  Ligue  deSoua- 
be,  qui  àvoit  dépouillé  fon  père  ;  il  la 
t>rit  piour  Juge ,  &  lui  préfenta  un 
Mémoire.  Il  en  reçut  pour  irépoiife 
que  fon  affaire  étoit  trop  compliquée 
pour  pouvoir  être  jugée  fur  ae  Am- 
ples Mémoires ,  mais  que  s'il  vouloir 
fe  rendre  à  une  Diète  qui  alloit  fe 
tenir  à  Aufbourg  au  mois  de  Sep- 

*S33*  tembre,  on  lui  rendroit  juftice.  Un 
lur  fît  expédier ,  avec  cette  réponfe, 
un  fauf-conduit  figné  des  Chefs  de 
la  Ligue  de'  Suabe.  L'Empereur  & 
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le  Roi  des  Romains ,  pour  ne  point  *~~~ -"—— 
paroître  fe  refufer  aux  voies  de  la     1?Hm 
juftice,  confentirent  que  leurs  droits  j^u^ut" 
fuffent  difcutés  à  laDiéte  d'  Aufbourg, 
&  donnèrent  aufli  un  fauf-conduit  à 
Criftophe»  Ce  Prince  parut  dans  la 
Diète  ,  accompagné  de  l'Elë&eur  de 
Saxe,  Jeah  Frédéric  r(i)  de  Henri 
&  d'Erneft ,  Ducs  de  Bf unfwick  &  - 
de  Limbourg;  d'Albert  ,  Duc  de  B-I<rar-1-20 
Pruflè  ;  de  Jean ,  Duc  de  Cleves  &  n#5XV52' 
de  Juliers  ;  d'Albert,  Duc  de  Meckel- 
bourg  ;  de  Philippe ,  Landgrave  de 
Hefle  ;  de  Georges  ,  Comte  de  Wur- 
temberg ,  oncle  paternel  de  Crifto-» 
phe  ;  du  Duc  François ,  Évêque  da 
Munfter ,  qui  tous ,  fuivant  une  an-< 
ciertne  coutume ,  plus  forte  que  tou-; 
tes  les  loix ,  étoient  obligés  ,  puif- 
"qu'ils   accompagnoient    Criftophe, 
.  -puifqu'ils  étoient  fes  AJJîJians ,  d'é- 
bouler fà    querelle  ,  &  de  la  dé- 
fendre par  les  armes,  s'il  le  falloir 
Langei  ayant  appris  à  quoi  enga- 
geoit  le  perfonnage  à'Affiftant ,  ne 
voulut  point  l'être ,  quoiqu'il  en  fut 
* — » _______> 

(i)  fcls  *  fuccefièur  de  Jean.  * 
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-— "" —  vivement  prefle  par  Criftophe  &  pa* 
1  '  3  3  •  fes  partifans.  En  effet;  le  Roi  ne  l'en 
eût  point  avoué,  il  ne  s'étoit  même 
déterminé  à  l'envoyer  à  la  Diète- 
d'Aufbourg  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté;  qu'après  avoir  bien  exa- 
miné fi  cette  démarche  n'étoit  pas 
trop  contraire  au  Traité  de  Cambrai, 
&  tur*tout  qu'aprç$  avoir  vu  le  faut 
conduit  donné  à  Criftophe  par  Fer* 
dinand,  &  la  déclaration  que  Ferdi* 
nand  y  faifoit  de  trouver  bon  que 
l'on  rendit  juftice  aux  Ducs  de  Wii> 
temberg.  Les  Ducs  de  Bavière  eux- 
mêmes  ,  qui,  par  leur?  intrigues  , 
avoient  amené  l'affaire  du  Duché  de 
Wirtemberg  au  point  qù  elle  étoit , 
&  qui ,  parleurs  follicitations ,  avoient 
contribué  à  faire  envoyer  un  Am-r 
bafladeur  François  à  la  Diète  d'Auk 
bourg,  les  Ducs  de  Bavière  parurent 
craindre  l'obligation  qu'impofoit  le 
perfonnage  d'Ajfiftjins ,  &  crurent 
qu'il  leur  couvenoit  mieux  de  parois 
tre  à  la  Diète  comme  membres  de  la 
Xigue  de  Souabe. 

Criftophe   n'avoit  rien    négligé 
pour  trouver  des  AJJîftans ,  ou  au 
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moins  des  Médiateurs  >  parmi  les  Sou- 
verains de  l'Europe ,  Fur-tout  parmi 
les  Alliés  de  la  France. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoya  auflî 
à  la  Diète  d'Auibourg  un  Ambafla- 
deur  j  mais  qui  arriva  trop  tard,  & 
qui  trouva  la  Diète  réparées 
-  Le  Vaivode  de  Tranfylvanie  écri- 
vit aux  Confédérés  de  Smalcalde  des 
Lettres  très-preflantes  en  faveur  du 
Duc  de  Wurtemberg* 
*  Il  y  eut  entre  Langei  &  les  Am- 
bafladeurs  du  Roi  des  Romains,  une 
difpute  de  préféance  qu'on  ne  décida 

Î>oint  t  mais  qu'on  éluda,  comme  on 
ait  toujours,  quand  on  le  peut  ;  on 
convint  que  les  AmbafTadeurs  des 
deux  Rois  ne  fe  trouveroient  point 
enfemble  à  la  Diète,  &  qu'ils  au- 
raient chacun  leur  jour  marqué  pour 
y  affilier. 

Si  Langei  ne  fut  point  Aflîflant  des 
Ducs  de  Wirtemberg ,  il  ne  les  en 
fervit  que  mieux,  il  fut  leur  Avocat. 
Les  diîcours  qu'il  prononça  dans  la 
Diète  en  leur  faveur,  &  que  Martin 
du  Bellay  rapporte  dans  fes  Mémoi- 
res ,  foutiennent  aflez  noblement  les 

Kiij 
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droits  de  l'humanité,  ceux  de  la  Son-* 
veraineté,  ceux  du  malheur  ;ik  firent? 
une  telle  impreflion  fur  la  Diète,  & 
mirent  fi  bien  dans  tout  fon  jou*  la 
tyramîe  Autrichienne ,  malgré  tous 
tes  ménagemens  de  l'Orateur,  qu'oo 
•  prit  d'abord  la  réfolution  de  diflbu-» 
dre  cette  Ligue  de  Suabe,  unique- 
ment à  caufe  des  avantages  que  la 
Jlaifon,  d'Autriche  eh  avoit  tirés  »  $4 
qu'elle  en  tiroit  encore.  Au  refte  il 
ne  paroît  pas  que  la  Diète  ait  pro- 
»orçcé  de  Sentence  définitive ,  mais 
les  Ducs  de  Bavière ,  le  Landgrave 
de  Heflfe ,  tous  les  AJJîftans  des  Ducs 
deWirtember&,  tous  les  Confédérés 
de  'Smalcalde  ,  arrêtèrent  entr'eux 
qu'on  auroit  recours  aux  armes  pour 
rétablir  les  Ducs  de  Wirtembergdans 
leurs  Etats.  Il  falloit  dé  l'argent ,  la 
Ligue  s'adrefla  à  Langei ,  on  lui  de* 
manda  la  permiffion  d'employer  aux 
irais  de  cette  guerre  »  les  cent  mille 
écua  çonfignés  par  le  Roi  entre  les 
mains  des  Ducs  de  Bavière,  comme 
on  Ta  dit  plus  haut;  (1)  mais  il  avoin 

(1)  Chapitre  4»  de  ce  troifkme  Liyrc. 
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été  expreffement  ftipulé  que  cet  ar- 
gent ne  feroit  employé  qu'à  la  dé- 
fenfe  de  la  Ligue,  fi  elle  étoit  atta- 
quée paj  l'Empereur ,  Sç  il  s'agiflbi; 
ici  d'attaquer ,  iao£  de  fe  défendre, 
On  cherchoit  un  prétexte.  Langei  » 
toujours  plein  d'expédiens  &  de  re£  uém.  éc  a 
fources,  en  trouva  un  qui  femb.loit  Bellay»1-* 
mettre  le  Roi  à  couvert  de  tout  re-, 
proche ,  &  qui  en  même  temps  lui    sicïdan , 

E"  rocuroit  un  avantage ,  ce  fut  que  le  Commenur 
)uc  de  Wirtemberg  engageât  auRo}  '  * 
Je  Comté  dç  Mpntbefliard  moyen? 
natnt  cent  vingt  mille  çcus.  Sx  c'é- 
toit  une  contravention  au  Traité  dç 
Cambrai ,  elle  étoit.  fa^te  au  moinç 
de  la  manière  la  plus  ^droite ,  &  ea 
apparence  la  plus  légitime.  Dç  qupx 
pouvqit-on  fe  plaindre  ?  £&  Roi  s'çr 
toit-il  interdit  par  le  Traité  <lç  Cam? 
brai  la  faculté  d'acquérir  par  engaç 
gèrent  un  pays  à  fa  bieftféançe  ? 
JPouvoit-il  empêcher  qu'on  ce  fît  l'u? 
jfaçe  qu'on  yqudrqit  d^  prix  de  l'en-? 
g^gçmçnf  ?  ^.'argent  ftit  dpj^ç  remis 
entre  les  mains  des  Députés  du  Due 
4e  Wirtemberg ,  &  le  Roi  prit  pot 
feflion  du  Comté  de  Montbelliard , 
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"tandis  que  les  Confédérés  levoîent 
***%  avec  fon  argent  une* armée  dont  le 
Landgrave  de  Heffe  fut  nommé  Gé- 
néra y  &  qui  étoit  en.  marche  avant 
que  l'Empereur  &  le  Roi  des  Ro-^ 
mains  euflent  eu  le  t£mps  de  fe  met- 
i  tre  en  défénfe.  Auffi  les  Impériaux 
furent  aifément  chafles  du  Wirtem- 
berg  où  les  légitimes  Souverains  fu-* 
rent, rétablis.  Cette  expédition  fut 
l'ouvrage  de  Féloquence  &  de  l'a- 
dreffe  de  Langeû  Mais ,  chofe  rare 
dans  les  engagemens  Kde  Domaine 
qu'un  petit  Prince  fait  à  un  Souve-  • 
xain  puiflant,  le  Comté  de  Montbel- 
ïard  fut  retiré  dans  la  fiiite  par  Le 
Duc  de  Wirtemberg,  qui  rendit  au 
Roi  l'argent  qu'il  en  avoitraçu,  à 
Fexception  d'environ  quarante  mille 
écus ,  du  paiement  delquels  les  Ducs 
de  Bavière  fe  rendirent  cautions. 

Cette  guerre  du  Wurtemberg  finit 
par  un  Traité  entre  le  Roi  des  Ro- 
mains &  le  Duc  de  Wirtemberg.  Ce 
Traité  qui  afïura  au  Duc  de  Wirtem- 
berg la  pofleflion  de  fon  Duché,  at- 
tira au  Roi  des  Romains ,  déjà  trop, 
mécontent  d'y  avoir  été  forcé  >  (Je 
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grandes  plaintes  de  la  part  c}ji Pape     j-., 
de  ce  qu'il  reconnoiflbit  pour  amis       **i% 
des  Princes  ennemis  de  la  Religion; 
Ferdinand  s'excufa  triftement  fur  la 
néceilité,  fur  Pamour  de  la  paix,  fur 
la  crainte  de  plus  grands  maux.  Ce 
Traité  eft  du  mois  de  Juin  ou  de     sieMan; 
Juillet  1^3  4.  L'Empereur  le  ratifia  jo«wen»r. 
le  premier  Septembre  fuivant. 


CHAPITRE  VIII. 

AJfaJJînat  de  VEcuyer  Merveille. 


o 


n  voyoit  ainfi  la  guerre  s'avan- 
cer par  degrés  fur  les  pas  "de  la  hai- 
ne; les  fûjets  de  mécontentement 
s'accumuloient  tous  les  jours  entre 
François  Premier  &  Charles-Quint.     1  r  ->  3 , 

L'eiy revue  du  Pape  &  dji  Roi  à 
Marfeille ,  le  mariage  du  Duc  d'Or- 
léans avec  Catherine  de  Médicis ,  les 
projets ,  les  vues  que  cette  alliance 
luppofoit ,  les.  liaifons  du  Roi  avec  la 
ligue  de  Smalcalde  ,  la  diflblution  Beicar.  1.. 
de  la  Ligue  de  Suabe ,  le  rétablit-  n*  »• 
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femen^  des  Ducs  de  Wurtemberg  J 
-*  "•  tant  d'intrigues  en  Italie  &  en  Aile* 
magne,  malgré  la  promeffe  de  ne  fe 
mêler  en  aucune  manière  des  affaires 
de  ces  deux  contrées ,  tels  étoient 
les  griefs  dé  l'Empereur* 

François  fè  plaignoit  des  efforts 
Màn.cfefîu  continuels  de  l'Empereur  pour  lui 
Bellay ,  l  4.  enlever  fes  Alliés ,  de  l'admiffion  des 
Génois  dans  la  Ligue  de  Bologne  , 
des  difcours  injurieux,  fouvent  ca- 
lomnieux ,  par  lesquels  l'Empereur 
ne  ceffoit  d'attaquer  fa  réputation* 
Indépendamment  de  ces  lujets  de 
plainte  qui  tous  avoient  précédé  ceux 
qu'il  avoit  pu  donner  à  l'Empereur, 
il  fentoit  vivement  mille  marques  de 
haine  que  l'Empereur  lui  prodiguoit 
en  toute  occafion,  &  qu'il  couronna 
fur-tout  dans  une  affaire  fort  étran- 
ge ,  fiirvenue  entre  le  Roi  &  le  Due 
de  Milan ,  vers  le  temps  de  l'iotrevus 
■*«•    deMarfeille. 

Jufcjues-là  le  Roi  de  France  &  le 
Duc  de  Milan  n'avoient  eu  aucune 
relation  particulière»  N'ayant  point 
d'affaires  à  traiter  enfemble,  ils  n'eiir 
tretenoient  point  de  Mkiiftres  l'un 
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ç\iç%  l'autre*  François  Premier  n'aT  - 
voit  jamais  eu  d'Amfyaflfodeur  à  1^.  .*"3« 
Cour  de  MH^p ,  il  regaxdoit  Sforcç 
comme  un  Souverain  précaire,  corn* 
me  un  ennemi  fubalteràe ,  fous  lç 
nom  duquel  l'Empereur  lui  enlevai^ 
fon  patrimoine.  Sforce  n'étoit  rieq 
pour  lui*  Quand  il  le  chafleroit  dij 
Milanès ,  il  croiroit  l'avoir  rqcon-r 
qais  fur  l'Empereur.  Si  à  préjept  il 
l'en  laiflbit  paifible  poftèfleur ,  c'é- 
toit  fbn  Traité  avec  l'Empereur  qu'ij 
refpe&oit.  Si  Louis  XI.  avoit  eu  des 
liaifpns  avec  le  premier  François 
Sforce ,  fi  Charles  VJflI.  avoit  traité 
^vec  Ludovic  Sforce  pQur  l'expédir 
tion  de  Naplqs  ,  c'eft  que  Loujs  XL 
&  Charles  VlH.  n'avoient  ppint  de» 
droit§  fur  le  Mtfanès;  fi,  pendant  la 
prifon  de  François  Premier ,  la  Ré-? 

fejate  avoit  compris  Sforce  dans  une 
ligue  de  toutes  Jes  Puiflances  Itali- 
ques contre  l'Emppreur;  fi  Français 
premier  lui-mêpie,  après  avoir  étç 
mis  en  liberté ,  avoit  foufFert  qu'ij. 
efttrât  dans  la  Ligue  de  Cognac  ;  & 
la  Régente  &  François  Premier  n'a- 
yoient  fait  que  céder  à  la  rigueur  de* 
'     Kvj 
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».  conjonéhires.  D'ailleurs,  par  ces  Traî* 

ZS33*  tés ,  Sforce  étoit  confondu  dans  la 
foule  dès  Souverains  d'Italie,  on  ne 
traitoit'  point  avec  lui ,  on  lui  afli- 
gnoit  feulement  la  place  qui  conve- 
noit  à  ^'arrangement  général  ;  enfin 
-Sforce  h'étoit  point  par  lui-même 
une  Puiflance ,  du  moins  à  l'égard 
de  la  France,  il  n'exiftoit  par  rap- 
port à  elle  ,.que  comme  protégé  par 
l'Empereur,  ou  comme  réuni  aux 
autres^Puiflances  de  l'Italie. 
Mém.  de  du  TJnr  Gentilhomme  Milanois ,  nom- 
^ciiay,i.4.  mg  Merveille,  qui  étoit  venu  en 
France  fous  Louis  XII.  y  avoit  fait 
une  fortune  confidérable  par  les  bien* 
faits  de  ce  Roi  &  de  François  Pre- 
mier. La  vanité  aflez  naturelle  d'é- 
taler cette  fortune  aux  yeux  de  fes 
parens  &  de  fes  concitoyens ,  lui  fît 
faire  un  voyage  à  Milan.  L'éclat  avec 
lequel  il  y  parut ,  la  dépenfe  qu'il  y 
fit,  lui  donnèrent  des  liaifons  avec 
les  principaux  Officiers  de  la  Maifon 
du  Duc ,  &  le  firent  connoître  du 
Duc  lui-même  :  il  lui  plut.  Le  Duc 
avoit  alors  pour  Chancelier  François 
Taverne,  qui  avoit  fuccédé  au  cèle-. 


dby  Google 


bE François  Premier,  229 
bre  Moron  ;  Taverne  étoit  neveu  de  1 

Merveille  :  ce  dernier  revint  en  Fran-  "  3  * 
ce.  Quelque  temps  après  fon  retour, 
Taverne  allant  en  ambaflade  dans 
quelque  Cour  étrangère ,  fe  détour- 
na ,  pafla  par  la  France ,  &  vit  le  Roi 
.  à  Fontainebleau.  Il  lui  fit  entendre 
que  le  Duc  de  Milan  feroit  flatté  d'a- 
voir à  fa  Cour  un  Ambafladeur  Fran- 
çois ;  que  cette  ambaflade  pourroit 
n'être  pas  infruôueufe  au  Roi;  qu'elle 
donneroit  les  moyens  de  traiter  d'af- 
faires également  avantagées  &  à  la 
France  &  au  Duc  de  Milan  j  mais  il 
ajouta  qu'il  falloit  dérober  avec  foin 
à  l'Empereur  la  connoiflance  de  ces 
liaifons;  qu'il  ne  falloit  point  que 
celui  qui  feroit  envoyé,  prît  publi- 
quement le  cara&ère  d'Ambafladeur, 
content  d'être  connu  du  Duc  fous  ce 
titre;  que  pour  diffiper  les  foupçons 
qui  pourroient  naître  dans  l'efprit 
de  l'Empereur,  le  Roi ,  par  des  Let- 
tres exprefles  ,  recommanderoit  au 
Duc  cet  Ambafladeur  comme  un 
homme  que  des  affaires  particulières 
avoient  conduit  à  Milan,  Taverne 
ajouta^  qu'il  falloit  nommer  à  çettç 
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1  ambaflade  un  homme  connu  dupucj 

^Si3%  aç  qui  lui  fut  agréable  ;  il  indiqua 
Merveille  fon  oncle.  Le  Roi  approu- 
va ces  arrangemens ,  nomma  Ater-> 
veille  ,  lui  donna  des  Lettres  de 
créance  qui  ne  devoierçt  être  mon- 
trées qu'au  Duc ,  des  Lettres  de  t e^r 
çommandation  qui  dévoient  être 
montrées  à  l'Empereur  en  tout  évé7 
nement,&  affigna  des  appointèrent 
à  ce  Miniftre  déguifé. 

Merveille  fut  bien  reçu  duDuc,  U 
vivoit  à  fa  Cour ,  il  l'açcompagnoiç 
par-tout ,  il  étoit  de  tous  fes  amufe- 
mèns  &  de  toutes  Tes  fêtes  >  peut-? 
être  mit-il  un  peu  de  fafte  dans  fes 
démarches ,  peut-être  la  même  Vanité 

?ui  luj  faifoit  étaler  fes  richefles  dans 
\  patrie,  le  rendit -elle  indiferet  fu* 
fon  caraôère  d'Ambafladeur.  Quoi 
qu'il  en  foit,  l'Empereur  ou  fçut  ou 
foupçonna  que  cet  homme  avoit  un 
titre  pour  réfîder  auprès  du  Duc.  Ce 
Mém.de<lu  Miniftre  François  à  la  Cour  de  Mi-* 
Bellay,  i.  4.  Jan ,  cette  intelligence  entre  le  Roi 
de  France  &  le  Duc ,  ce  myftère  ré- 
pandu fur  un  commerce  déjà  fi  fu£- 
pe#  par  M-tfiême  *  seppuyofeijt  qu« 
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Couvrir  une  trahiibn.  L'Empereur    1C22  * 
reprit  fon  ancienne  colère  contre  fon       " +* 
infadele  vaflal,  il  fit  des  reproches  & 
des  menaces ,  Sforce  lui  envoya  les 
fauflès  Lettres  de  recommandation  ; 
ce  ftratagême  n'étoit  pas  aflez  fin 

I)our  tromper  l'Empereur,  d'ailleurs 
a  même  indifcrétion  qui  lui  avoir 
appris  que  Merveille  étoit  Miniftre 
de  François  Premier ,  pouvoit  lui 
avoir  dévoilé  l'artifice  des  Lettres 
de  recommandation  ;  il  comprit  que 
Sforce  joignoit  la  fourberie  iu  mys- 
tère ,  il  parut  doublement  irrité ,  Sfor- 
ce trembla ,  &  pour  prévenir  les  ef- 
fets du  reflentiment  de  l'Empereur, 
il  lui  promit  que  bientôt  il  recevroit 
des  preuves  éclatantes  de  fa  fidélité* 

Merveille  paffoit  un  jour  dans  les  Belctr.L2«a 
rues  de  Milan  à  la  fuite  du  Duc.  Un  n,5°* 
Seigneur  de  la  Maifon  de  Caftiglio-   *  *. 
ne ,  Gentilhomme  dé  la  Chambre  du 
Duc  ,  les  voyant  paffer  ,  s'adrefle  à 
lin  des  domeftiques  de  Merveille  >  & 
lui  demande  d'un  ton  fier  à  qui  il 
eft,le  domeftique  répond  refpedueur 
fement  qu'il  a  l'honneur  de  fervir  le 
Seigneu*  Merveille  de  France»  Caftl- 
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1  ,  glionè  fit  une  réponfe  qui  annonçait 

*j3i%  fort  peu  d'eftime  pour  le  Seigneur 
Merveille.  Un  autre  domeftique  de 
Merveille ,  moins  refpe&ueux  que  le 
premier ,  attend  que  le  Duc  &  Mer- 
veille foient  remontés  au  château,  il 
defeend  précipitamment, court  après 
Caftiglionè,  l'atteint  &  lui  demande 
raifon  dés  difeours  injurieux  qu'il  a 
tenus  fur  fon  Maître ,  Caftiglionè  les 
nie,  le  domeftique  foutient  qu'il  les 
a  entendus ,  reçoit  un  démenti ,  le 
rend  &  met  l'épée  à  la  main.  Soit 
prudence,. foit  honte  de  fe  commet- 
tre avec  un  domeftique,  Caftiglionè 
fe  retire  &  laifle  à  fes  domeftiques.le 
foin  cle  le  venger.  Deux  d'entr'eux 
fondent  fur  celui  de  Merveille ,  on^ 
les  fépare.  Merveille,  inftruit  de  tout 
par  fon  domeftique,  prie  un.  de  fes 
amis ,  parent  de  Caftiglionè ,  de  lui 
demander  ce  qu'il  devoit  penfer  dé 
ce  rapport, Caftiglionè  protefte  qu'il 
»  n'a  point  tenu  les  difeours  qu'on  lui 
impute.  L'Ambafladeur,  content  de 
ce  défaveu,  envoie  faire  des  exeufes 
à  Caftiglionè  fur  l'étourderie  &  l'in- 
iblence  de  fon  domeftique*  Le  bruit 
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3e  ces  débats  parvient  jufqu'au  Duc,  r 
qui  défend  au^rtieux  Gentilshommes  IS33* 
toute  voie  de  fait*  Merveille  répond  'MJtn.de  du 
qu'il  obéira  d'autant  plus  volontiers  Bc  y'  ** 
qu'il  n'a  point  d'ennemi,  &  qu'il  n'a 
ni  fait,  ni  reçu  d'infulte.  Cependant 
on  voyoit  Caftiglifcnè  pafTer  &  re- 
pafler  devant  l'hôtel  de  l'Ambafla- 
oeur ,  accompagné  de  dix  ou  douze 
hommes  armés  ;  un  foir  ayant  ren- 
contré cinq  ou  fix  domeftiques  de 
l'Ambafladeur ,  il  les  attaqua  &  les 
mit  en  fuite.  Merveille  en  porta  fes 
plaintes  au  Magiftrat  qui  promit  jus- 
tice &  ne  la  rendit  point.  Caftiglio- 
nè  attaqua  de  nouveau  les  gens  de 
Merveille,  qui  étant  fur  leurs  gardes 
&  déterminés  à  tout ,  répoufïerent 
vivement  l'infulte;  le  combat  fut  fan- 
£lant ,  Caftiglionè  fut  la  vidime  de 
fes  violences ,  il  refta  mort  fur  la  pla- 
ce, les  Cens  épouvantés  prirent  la 
fuite. 

Le  lendemain  matin  (vendredi  4 
Juillet  1 5*3  3)  le  même  Magiftrat  qui 
n'avoit  pas  voulu  prévenir  ce  mal- 
heur, fe  tranfporte  chez  l'Ambafla- 
deur» le  mené  en  prifon,  fait  mettre 
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*  fes  gens  au  cachot ,  leur  fait  donnef 

*S33*  la  queftion  ,  n'épargne  pas  même  un 
domeftique  de  plus  de  quatre-vingt 
ans  que  l'âge  avoit  rendu  fourd ,  il 
,  ne  néglige  rien  pour  leur  arracher 
par  la  violence  des  tourmens  une  dé* 
pofition  contre  leur  Maître.  Mer- 
veille eft  gardé  à  vue ,  aucun  de  fes 
amis  n'a  la  liberté  de  le, voir.  Quel- 
ques-uns d'entr'euxpréfentent  auJMta- 
giftrat  un  Mémoire  pour  fa  juftifica- 
tion ,  le  Magiftrat  ne  le  lit  .point,  & 
le  déchire  en  leur  préfence  ;  U  va  faire 
fon  rapport  au  Duc ,  &  prendre  fes 
ordres  ;  le  dimanche  il  fe  tranfporte 
Arnold.  Fer-  pendant  la  nuit  à  la  prifon ,  fait  tran- 
ron.  rer.  Gai-  cher  la  tête  à  FAmbafFadeur ,  fait  ex- 

Fwndfc. Va-  P°^er  ^°n    COrPS   &àïkS  *a    P^CÇ    ^ 

lef.  Milan. 

Un  neveu  de  ce  malheureux  Mi-* 

B^y*  je^u  niûre,  autre  que  Taverne  ,  prend  la 

pofte ,  vient  le  jetter  aux  pieds  dij 

Roi,  &  lui  demander  juftice  &  ven-î 

geance.  Toutes  les  circonflexes  de 

cette  affaire  étoient  fi  atroces  ,  que 

pour  peu  que  les  Hiftpriens  étran-r 

1 T  3  3  •    &ers  a^^ent  a  *a  révoquer  en  doute, 

1 J34»    on  ne  P011?10^  croire  lu$  ^s  chofe% 
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fe  fufTent  paffées  ainfi.  Il  fembloit  Jf. 
que  le  Duc  de  Milan  n'eût  demandé  **'* 
au  Roi  un  Ambafladeur  que  pour 
lui  faire  cette  barbare  infulte ,  que 
pour  violer  de  deffein  prémédité  le 
droit  des  gens  ,  toutes  les  loix  de 
l'équité  &  de  l'humanité.  Il  faut 
avouer  que  tout  eft  inexpliquable 
dans  le  procédé  du  Duc  de  Milan. 
Pourquoi  d'abord  voulob-il  un  Am- 
bafladeur François  ?  Etoit  -  ce  afin 
d'obtenir  un  honneur  nouveau  pour 
lui  ?  En  ce  cas  il  failoit  que  l'ambaf- 
fade  fût  publique  ,  &  il  la  demandoit 
fecrette.  Etoit-ce  pour  traiter  avec  - 
la  France  de  quelques  affaires  fecret- 
tes  ?  En  ce  cas  un  agent  fubalterne 
fuffifoit  fans  ce  caraéfcère  augufte 
d'Ambaffadeur.  Encore  eût- il  fallu 
refpe&er  la  perfonne  de  cet  Agent 
fubalterne.  Mais  d'ailleurs  quelles  af- 
faires pouvoit-il  v  avoir  à  traiter  en* 
tre  un  héritier  aes  Vifcontis ,  &  un 
ufurpateur  du  Milanès  ?  Quels  moyens 
le  Duc  de  Milan ,  toujours  obiervé 
par  l'Empereur ,  toujours  placé  fout 
les  yeux  d'Antoine  de  Levé ,  nou- 
vellement engagé  dans  une  Ligue  de 
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Lf  l'Italie  entière  contre  la  France  i 

*S3'k*  quels  moyens  pouvoit-il  avoir  dans 
Ces  conjonâures ,  d'intervertir  l'or- 
dre établi  par  le  Traité  de  Cambrai 
&par  laLigue  de  Bologne?  Et  quels 
motifs  pouvoit-il  avoir  lie  l'entre- 
prendre dans  un  temps  où  l'Empe- 
reur le  combloit  de  bienfaits  ,  lui 
afliiroit  la  pofleflïon  de  fon  Duché , 
venoit  de  le  propofer  pour  mari  à 
Catherine  de  Médicis ,  &  alloit ,  au 
défaut  de  cette  Princefle,  lui  donnet 
fa  propre  nièce  ?  Quels  avantages 
plus  grands  pouvoit-il  efpérer  d'-un 
rrince  dont  il  étoit  effentiellement 
l'ennemi ,  dont  il  pofledoit  le  pa- 
trimoine ?  Sforce  n'avoit  donc ,  en 
apparence ,  ni  raifons  de  vanité ,  ni 
raifons  d'intérêt  politique  pour  de- 
v  firer  d'avoir  un  Ambafladeur  Fran- 
çois à  Milan.  Mais  comment  conce- 
voir enfuite  qu'après  avoir  defiré, 
mandié  même  cet  Ambafladeur ,  la 
feule  crainte  d'avoir  déplu  à  l'Em- 
pereur lui  infpire  tout-à-coup  le  pro- 
jet de  faire  infultercet  Ambafladeur 
par  des  gens  apoftés  ,  afin  d'avoir 
un  prétexte  de  lui  faire  trancher  I4 
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^jtête  ?  Quelle  marche  du  crime  !  La     %  ^  . 
foiblefle  eft  quelqùefoirt>ien  cruelle,       '  ^  ** 
ipi  elle  eft  bien  bizarre.  En  quoi 
ce  crime  hardi  prouvoit-il  à  l'Em- 
pereur l'innocence  de  Sforce  à  font 
égard  f  Seroit-ce  parce  qu'il  n'étoit 
pas  vraifemblable  qu'un  homme  fi 
légèrement  immolé ,  fût  revêtu  d'un 
cara&ère  public  ?  Voilà  peut  -  être 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  plau- 
fîblê  pour  expliquer  l'étonnante  con- 
duite de  Sforce,  Car  enfin  que  le 
voyage  de  Taverne  en  France,  que 
la  demande  qu'il  fit  à  François  Pre- 
mier d'un  Ambafladeur ,  que  ces  vues 
qu'il  propofa  ,  ces  mefures  qu'il  fit 
prendre ,  ces  précautions  qu'il  indi- 
qua ,  ne  fiflfent  que  couvrir  un  piège 
tendu  de  concert  par  l'Empereur  & 
le  Duc  de  Milan  à  François  Premier, 
pour  lui  préparer  l'affront  lç  plijs 
cruel ,  en  véjrité  i)  n'y  a  pas  ipoyea 
de  fe  prêter  à  cette  idée ,  ce  feroiî: 
un  trop  long  enchaînement  de  crimes 
8c  de  iioirçeurs, 

Les  fujets  d'étopnement  ne  tarit  Métn.aed<r 
[ênt  ppint  dans  cette  affairé.    Ce    \alls  de 
Tiême  Taverne ,  Chancelier  du  Mi-  Montre , 
anès,  nçveu  de  Merveille,  Çc  qui^'L«*J^ 
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1  l'avoit  demandé  nommément  pou* 
*S3%*  AmbafTadetf?  auprès  du  Duc,  vint 
à  la  Cour  de  France  juftifier  fon 
Maître ,  Se  foutenir  que  Merveille 
n'avoit  point  ce  caradère  d'Am- 
baffadeur.  Accablé  à  l'inftant  par  les 
preuves  de  fon  menfonge ,  troublé 
par  des  queftions  auxquelles  il  n'a*- 
voit  rien  à  répondre,  &  par  des  re- 
proches dont  il  fentoit  la  juftice  , 
prefTé  fur  l'irrégularité  de  ce  fup- 
plice  qu'on  avok  fait  fubir  à  Mer- 
veille dans  la  prifon ,  &  pendant  la 
nuit,  il  répondit  en  bégayant:  Que 
le  Duc  en  avoit  ufé  ainfî  par  refpeâ 
pour  le  Roi ,  &  par  égard  pour  le 
caraétère  d'Ambafladeur  dont  Mer- 
veille étoit  revêtu,  ce  Fourbe  *mal- 
*>  adroit ,  lui  dit  François  Premier 
9>  digne  Miniftre  d'un  Maître,  aflaflin 
*>  te  voilà  convaincu  par  ta  propr* 
»  bouche.  Si  le  caraâère  d'Ambafla 
j>  deur  avoit  été  aufli  avili  dans  h 
*>  perfonne  de  Merveille  qu'il  Vei 
»>  dans  la  tienne ,  f  approuverais  prei 
»  que  fa  deftinée  ;  »  &  il  chafla  de  fi 
Cour  ce  Miniftre  de  fraude  &  d'im- 
pudence. I 
Fin  du  Livre  troijiemc* 
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1  1  "      il 


LIVRE    IV. 

Qui  contient  toute  la  Guerre  de 

1 S 3 S  >  jufquà  la  Trêve  de 

Nice* 


CHAPITRE    PREMIER. 

Mort  de  Sforce.  Face  nouvelle  des  afi 
f aires  en  Italie.  Négociations  entre 

V Empereur  &  le  Roi*  '  : 

1  j  e  Roi  fentoit  avec  horreur  cette  • ,,m 

indigne  violation  des  droits  les  plus     I£34? 
Maints;  il  appella  furie  perfide Sforce  ****!** i:  f 
la  vengeance  de  Dieu  &  des  hom-    ™* . 
mes ,  il  prépara  la  fîenne,  il  écrivit  à  n.YoT  #  ** 
tous  les  Princes  de  l'Europe,  &  fur- 
tout  à  TEnïpereur.  Ces  Princes  pa- 
rurent diverfement  affeâés  de  cette 
"affaire,  félon   leurs  difpofitions  & 
leurs  intérêts  :  ceux  qui  en  témoigne- 
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«"■"■•"-—  rent  le  plus  d'indignation,  ri*ea  të<* 
lS34*    moignerent  que  par  Lettres. 

Pour  l'Empereur ,  il  ne  manqua 
pas  de  répoudre  que  le  Duc  avoit 
juftement  condamné  un  particulier 
fon  fujet ,  qui  rempliffoit  la  Cour  de 
cabales  &  de  troubles.  Sur  cette  ré- 
ponfe,  Velly,  AmbafTadeur  de  Fran- 
ce ,  montre  à  l'Empereur  une  Lettre 
que  le  Duc  de  Milan  avoit  écrite  au 
Roi  >  &  par  laquelle  il  reconnoiflbiç 
dans-  Merveille  le  caradère  d' Am- 
bafTadeur. L'Empereur  réplique  froi- 
dement que  cette  affaire  ne  le  regar- 
doitpas.  Au  refte  il  n'en  fut  que  plus 
content  de  Sforce.  Il  envoie  cher- 
cher en  Flandre  la  PrincefTe  de  Dan- 
Commenwr.  nemarck  fa  nièce,  il  la  marie  au  Duc 
h  9*  de  Milan  comme  pour  lui  payer  le 

prix  de  fon  crime. 

D'après  cette  démarche  il  fut  aifé 
de  juger  que  la  guerre  alloit  fe  ral- 
lumer entre  l'Empereur  &  le  Roi  de 
France  y  &  que  le  Duc  de  Mflan  ne 
faifoit ,  pour  ainfi  dire ,  que  prêter 
fon  nom  à  l'Empereur ,  comme  on 
avoit  foupçonné  le  Roi  de  Navarre  , 
le  Duc  de  Gueldres  &  Robert  de  la 

Marck,, 
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Afarck ,  d'avoir  prêté  le  leur  à  Fran-  " 
çois  Premier  pour  les  commence-  x^34:% 
mens  de  la  guerre  de  15*21*  Il  fem~ 
ble  que  ces  grands  Souverains,  quand 
ils  vouloient  commencer  la  guerre,/ 
aimoient  à  faire  faire  les  premières 
infultes  par  de  petits  Princes  qui  fe 
chargeoient  du  rôle  d'aggreffeurs ,  & 
ne  leur  laifToient ,  en  les  appellant  à 
leur  fecours,  que  le  perfonnage  plus 
noble  de  Prote&eurs  &  de  Déten- 
teurs; mais  du  moins  fi  en yi 5 il 
François  Premier  avoit  engagé  le 
Roi  de  Navarre ,  leDuc  de  Gueldres 
à  réclamer  leurs  Etats,  &  Robert  de 
la  Marck  à  foutenir  les  droits  de  fa 
Principauté  de  Bouillon ,  il  ne  leur 
avoit  point  fait  commettre  de  cri- 
mes; il  n'avoit  à  défendre  en  eux* 
<jue  des  Princes  dépouillés  &  oppri- 
més ,  non  des  aflaflïns  &  des  parjures. 
C'eft  peut-être  là  un  des  traits  qui 
diftinguent  le  plus  fenfiblement  le 
caradère  de  ces  deux  Princes.  Le 
règne  de  François  Premier  offre  en 
tout  trois  grandes  guerres  entre  lui 
&  fon  rival.  François  Premier  a  été 
fbupçonné  d'aggreflion  dans  la  pre- 
Tome  UL  L 
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miere ,  Charles -Quint  en  a  été  cou* 
'34*    vaincu  dans  les  deux  autres,  (i)  La 
première  n'a  commencé  que  par  des 
voies  honnêtes ,  les  deux  autres  ont 
commencé  par  des  voies  infâmes. 

François  Premier  ,  bien  fur  d?a«* 
voir  la  juftice  de  fon  côté  dans  cette 
féconde  guerre,  voulut  encore  avoir 
la  prudence  ;  il  ne  précipita  rien ,  il 
fit  tous  fes  préparatifs  avec  cette 
lente  promptitude  qui  afliire  les  fuo 
ces ,  û  n'oublia  point  que  ce  n'étoit 
pas  au  feul  Duc  de  Milan  ,  mais  à 
toute  la  puiflance  de  l'Empereur  qu'il 
alloit  avoir  affaire. 

L'Empereur  qui  lui  faifoit  fou-^ 
vent  l'honneur  de  compter  fur  fa 
probité,  C2)  s'engagea  vers  ce  temps* 
là  dans  l'expédition  de  Tunis*  (3^ 


(1)  Celle-ci  &  celle  de  1542* 

(2)  Quelquefois  même  il  comptoit  Air  plus  que  de 
U  probité.  x 

(3)  C'étbit  iu  fameux  Chai  radio ,  dit  Barberoufle, 
que  Charles-Quiut  alloit  Aire  la  guerre  à  Tunis.  Ce 
Corfaire  que  k  piraterie  avoir  fait  Roi,  étoit  né 
dans  l'ifle  de  Metelin  d'un  perç  Chrétien ,  renégat 
&  pauvre.  Chairadtn  &  Horuc  (on  frère  exercèrent 
la  piraterie  dès  l'enfance.  D'abord  ils  n'avoient 
qu'un  brigantin  à  eux  deux  ;  enrichis  par  leurs  bri- 
gandages, ils  eurent  bientôt  une  flotte ,  ils  paUèrent 
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François  refpeda  cette  louable  & 
glorieufe   entreprife  ,  il  n'en  tira       ***? 
aucun    avantage  pour   attaquer  ni 
l'Empereur,  ni  même  fon  coupable 

Î>rotégé.  Cette  modération  d'un  côté 
'honoroit ,  de  l'autre  lui  donnoit 
plus  de  temps  pour  raflembler  fes 
Forces ,  &  combiner  fes  projets.  Il 
employa  un  an  entier  à  lever  des 
^troupes  en  France ,  en  Allemagne , 
.  à  les  exercer  ;  il  voulut  tout  voir  par 
fes  yeux,  tout  conduire  lui-même, il 
parcourut  les  diverfes  provinces  de 


en  Afrique.  &eux  frerei  s'y  difputoient  le  Trôntf 
d'Alger ,  Horuc  Se  Chai  radin  prirent  parti  dans  cette 
querelle  pour  les  dépouiller  tous  deux*  Maître! 
d'Alger ,  ils  /étendent  Se  dépouillenx  encore  le  Rof 
deTrémifen,  mais  Horuc  eft  battu  &  tué,  Barbe- 
roufle  lui  fuecede  ;  il  jouit  feul  des  conquêtes  corn-' 
munes,  il  tes  augmente.  Deux  frères  ,  Araxide& 
Muley  Aflan ,  fe  difputoient  auffi  le  Trône  de  Tunis» 
Muley  Aflàn  s'y  étoit  établi ,  Barberoufft  fe  fert  du 
nom  d'Araxide  pour  l'en  chaflèr  Se  s'y  placer  lui- 
même  ;-il  règne  à  Tunis ,  à  Alger ,  à  Trémifen ,  fur 
toute  la  côte  feprentrionale  de  1* Afrique,  fur  toute! 
les  mers  du  Levant ,  Soliman  II.  lui  donne  le  com- 
mandement de  fes  armées  navales»  BarberoufTe,  pour 
fervir  Soliman  3c  pour  s'enrichir ,  inrefte  toutes  le* 
-côtes  de*  royaumes  de  Naples  Se  de  Sicile.  Ce  mo- 
tif fufâfoit  bien  à  Charles  V.  pour  s'armer  contre 
lui  ;  Muley-AiTan  qui  vint  implorer  fa  protection» 
lui  fournie  de  plus  un  prétexte  noble. 

Lij 
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fon  royaume  ,  où  il  avoit  établi  deï 
5 34#   légions ,  il  en  fit  la  revue. 

Il  fut  arrêté  un  inftant  dans  cette 
tournée  par  un  obftacle  ridicule  , 
refte  de  lafiere  indépendance  des  an* 
ciens  Seigneurs  François.  Un  petit 
j*eityr!u4U  tyran  ^e  Champagne,  nommé  Bu- 
fanci,  de  la  Maifon  d'Afpremont, 
l  S 3  4§  ofa  refufer  aux  Officiers  du  Roi  l'en- 
trée de  fon  château  de  Lûmes  fur  la  * 
Meufe  ,  entre  Mézieres  &  Donchery* 
on  ne  conçoit  pas  ce  qu'il  pouvoit 
efpérer  de  cette  folle  infolence  ,  il  la 
pouffo  jufqu'à  obliger  de  faire  venir 
au  canon  pour  le  réduire  :  il  fut  pris, 
&  il  auroit  eu  la  tête  tranchée ,  s'il 
n'avoit  trouvé  dans  Robert  de  la 
Marck  fon  voifin?  un  intçrce{Teur  qui 
obtint  fa  grâce. 

Le  temps  étoit  venu  d'aller  punir 
Sforce ,  cet  autre  ennçmi  plus  cou- 

Eable  ,  mais  moins  facile  a  réduire, 
Fji  autre  ennemi  encore ,  fufcité  par 
l'Empereur  à  François  Premier,  vint 
couvrir  Sforce  d'une  puifTante  bar- 
rière ,  c'étoit  Charles  Duc  de  Sa- 
voye ,  oncle  de  François  Premier , 
autrefois  fon  ami ,  fon  allié,  fon  Uh 
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troduâeur  dans  l'Italie  en  171  y,  de-  hj 
venu  depuis  fon  ennemi  fecret,  &    w,     ,   , 
peut-être  le  plus  dangereux  de  tous.  Bellay,  1. 5. 
C'étoit  lui  qui, jpar  le  fécours  d'ar-  çuichenon, 
gent  qu'il  avoit  fourni  au  Connéta-  hift.  de  sa- 
ble de  Bourbon ,  lui  avoit  procuré  voye# 
l'armée  d'AUemans  avec  laquelle  ce 
Héros  rebelle  avoit  fait  fon  Roi  pri- 
fonnier  à  Pavie»  &  avoit  exécuté  de 
ii  grandes  chofes  ;  il  avoit  félicité 
l'Empereur  fur  cette  viâoire  de  Pa- 
vie ,  il  avoit  tenté  plufieurs  fois  de 
.  détacher  les  SuifTes  de  l'alliance  de 
la  France ,  il  avoit  acheté  le  Comté 
d'Aft ,  patrimoine  de  François  Pre- 
mier. Univer fellement  dévoué  à l'Em- 
?ereur ,  il  avoit  envoyé  le  Prince  de 
iémônt  fon  fils ,  en  Efpagne ,  pour 
y  être  élevé  :  il  donnoit  tous  lesjours 
cle  nouvelles  matières  au  reilenti- 
ment  du  Roi. 

La  France ,  de  fon  coté ,  avoit  four- 
ni aux  habitans  de  Genève  des  fé- 
cours contre  le  Duc  de  Savoye;  elle 
avoit  obligé  celui-ci  à  lever  le  fiège 
de  Genève.  Cet  affront  récent  (1)  ir- 

(1)  Genève  fe  prérendait  ville  I  ibre  V  Impériale  $ 

h  iij 
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ritoit  le  Duc  contre  le  Roi ,  &  re* 
'*  **    doubloit  fon  attachement  pour  l'Em- 
pereur. 

Tels  étoient  les  motifs  de  ruptiùre 
entre  la  France  &  la  Savoye. 

Les  prétextes  ne  manquoient  pas 
davantage*  La  France  avoit  fiir  dit- 
vers  #Etats  du  Duc  de  Savoye,  des 
prétentions  dont  les  fondemens  fe- 
ront expofés  dans  une  des  diflerta- 
tions  qu'on  doit  trouver  à  la  fin  de 
cette  Hiftoire  ;  elle  en  avoit  fur  le 
Comté  de  Nice,  fur  diverfes  Places, 
du  Marquifat  de  Saluces;  elle  de- 
mandoit  l'hommage  de  k  Baronnie 
de  Faucigny  ;  elle  demandoit  fur- 
tout  qu'on  rendît  compte  au  Roi  de 
la  fucceflion  de  Philippe  Duc  de  Sa* 
voye ,  père  commun  &  de  Charles 
&  de  Louife  de  Savoye ,  mère  Jq 
François  Premier. 

tï\\Z ut     L«  Roi  envoie  le  Préfident  Poyet 

m:  demander  au  Duc  de  Savoye  le  paf- 

IS3^9    fage  fur  fes  terres  pour  porter  la 

J^'  el%  guerre  dans  le  Milanès*  Sur  le  refus 
•  h  , ,',  ■   1    .  t 

les  Ducs  de  Savoye  qui  «voient  acquit  les  droits 
des  Evêques  de  Genève  &  des  Comtes  du  Gco£vott  » 
préundoient  l*4(&rvir« 
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du  Duc ,  Poyet  le  fomme  de  fatis-     j... 
faire  le  Roi  rur  tous  les  objets  dont  *  si^n." 
on  vient  de  parler.  Le  Duc  envoie  Commentai-. 
demander  du  fecours  à  l'Empereur. 1,xo* 
Il  propofe  d'échanger  diverfes  pro- 
vinces qui  confinoient  à  ce  royau- 
me, telles  que  le  Genevois,  quiarcrili 
bien  lui  échappoit,  le  Comté  de  Ni- 
ce, qui  donne  l'encrée  en  Provence,  m 
&  quelques  autres ,  contre  des  terres 
que  l'Empereur*  lui  aoroit  données 
dans  d'autres  pays.  Par-là  le  royaume 
de  France  eût  été  ouvert  aux  armes 
de  l'Empereur  par  des    côtés  qui 
n'ayant  eu  jufqu'alors  pour  voifin 
qu'un  Prince  peu  redoutable,  n'a- 
voient  pas  été  mis  en  état  de  défenfe. 
Le  Roi  fçut  cette  propofition ,  elle 
irrita  fon  reflentiment  en  y  joignant 
l'inquiétude.Ils'avançâjufqu'àLyoa, 
d'où  il  envoya  déclarer  la  guerre  au 
^buc  de  Savoye.  Aircfi  le  théâtre  de 
Ta  guerre  fe  trouva  changé  comme, 
le  fyftême  politique  ;  elle  s'étoit  faite 
jufqu'alors  dans  l'intérieur  de  l'Ita- 
lie ,  elle  s'arrêta  fur  la  frontière $  on 
ne  pouvoit  plus  pénétrer  dans  le  Mf- 
lanes  que  par  la  conquête  des  Etats. 

L  iv 
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duDuc  de  Savoie*  L'Amiral  de  Brio* 

lS3f*    (  Chabot  )  auquel  le  Roi  donna  le 

h?ftÎCdeni0an'  commandement  de  fon  armée,  fou- 

Maif.deSav.  mit  laBrefle,  le  Bugey,  pénétra  dans 

Beicar.  i.  21 .  la  Savoye ,  y  prit  Chamoery ,  Mont- 

n* l9*  mélian  ,  &  n'éprouva *  quelque  refit 

tance  que  dans  les  montagnes  de  la 

Tarentaife.  Déjailétoit  parvenu  juf- 

siéîaan*   qu'au  Mont-Cenis ,  &  le  Duc  de  Mir 

Commentar.  lan  voyoit  approcher  l'orage  :  ce  Duc 

1  vas  u  fin   mourut,  fur  ces  entrefaites,  fans  en»- 

jrostobre      fens.  Cette  mort  inopinée  changea 

1  Mdm.de  du  encore  tous  les  points  de  vue  pofi?r 

Bellay,  1. 4.  tiques. 

La  vengeance  de  François  Pre^ 
mier  n'avoit  plus  d'objet,  &  fes  droits  * 
au  Milanès  paroiflbient  déformait 
fans  concurrence^  Cette.  Maifon  rit- 
vale  que  le  fort  fembloit  avoir  tirée 
.exprès  de  la  poufliere  pour  exclure 
du  Milanès  la  Maifon  d'Orléans ,  (i) 
étoit  éteinte»  François  Premier  pr# 
tendoit  n'avoir  renoncé  au  Milanès 


(i  )  On  fe  rappelle  que  Frarç oîs  Premier  écoit  de 
la  branche  d'Angoulême,  branche  cadette  de  la  Mai* 
fon  d'Orléan*,  Au  refte  il  n'y  avoit  déteinte  daaa  1> 
Mûfoo  de  Sforce ,  311e  la  branche  Ducak* 
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*ju'en  faveur  de  Sforce  &  de  fa  pof- 
térité*  Que  reftoit-  il  fmon  que  la  "'* 
Maifon  d'Orléans  rentrât  dans  tous 
fes  droits ,  en  les  confirmant ,  non 
par  le  droit  violent  de  conquête  % 
mais  par  l'inveftiture  qu'elle  pren- 
drait de  l'Empereur  ? 

Mais  les  convenances  générales  de 
l'Europe,  &  les  convenances  parti- 
culières de  l'Italie,  qui  avoient  tou- 
jours fait  préférer  l'heureufe  ufurpa- 
tion  desSforces  aux  droits  légitimes 
des  Princes  de  la  Maifon  d'Orléans , 
fubfiftoient  toujours,  L'Italie, à  tra- 
vers toutes  les  tgpipêtesquil'avoient 
agitée ,  avoit  toujours  tendu  afTez 
conftamment  à  rejetter  de  fon  fein 
les  grandes  Puiflances  qui  pouvoient 
-détruire  fa  liberté-  Si  quelquefois  en- 
traînée par  la  force  >  elle  avoit  fem~ 
blé  s'écarter  de  fon  objet ,  elle  y  étoit 
bientôt  revenue  par  un  penchant  na- 
turel. On  l'avoit  vqp  dans  le  temps 
des  plus  grands  fuccès  de  Charles- 
Quint,  &  pendant  la  prifpn  deFran* 
cois  Premier ,  offrir  le  royaume  de 
rîaples  au  Marquis  dePefcaire,  pour 
empêcher  la  réunion  de  ce  royaume 

Lv 
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c  avec  le  Milanès  dans  une  même  mtînS 
'35'  Après  cette  réunion ,  ce  qu'elle  crai* 
gnoit  le  plus  >  étoit  que  ces  deux 
Etats  fufïent  partagés  entre  deu# 
grandes  Puiflances  étrangères  *  telles 
<jue  la  France  &  l'Efpagne  j  voilà 
pourquoi  dans  le  temps  même  où  elle 

Î>arat  s'intérefler  le  plus  vivement  en 
aveur  de  François  Premier  contre 
l'Empereur  >  elle  exigea  toujours  que 
le  Milanès  fût  donné  à  François  Sfor^ 
ce  >  dont  la  puifïknce  n'étoit  pas  ca-^ 
pable  d'allarmer  la  liberté  publique  * 
mais  par  la  mort  de  Sforce,  elle  fem* 
bloit  n'avoir  plus  è  combattre  que 
pour  le  choix  des  Tyrans  ,puifqu'elle 
regardoit  comme  tels  les  étrangers 
puiflans.  Pouvoit  -  elle  efpérer  que 
Charles  -  Quint ,  au  lieu  de  garder 

Î)our  lui  le  Milanès ,  ou  de  terminer 
es  longues  querelles  avec  François 
Premier,  en  lui  en  accordant  Finve£ 
titure ,  daignât  .en  inveftir  quelque 
Duc  particulier?  Il  y  avoit  déjà  pres- 
que régné  fous  le  nom  de  Sforce, 
comme  il  régnoit  prefque  en  Tofca- 
ne  fous  le  nom  d'Alexandre  de  Mé- 
dias, mari  de  fa  bâtarde,  &  à  Qê- 
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nés  qui  étoit  fous  fa  prote&iori  ;  mais 
eu  moins,  pendant  la  vie  de  Sfbrce,  ^  * 
il  reftoit  encore  une  image  de  liberté 
dans  ces  E^ats.  Charles-Quint  ne  pou- 
\flfct  partir  directement  ni  de  Gênes , 
m  de  Milan,  ni  de  Florence,  pour 
fubjuguef  le  refte  de  l'Italie.  Si  au 
contraire  il  prenoit  le  Milanès  pour 
lui ,  le  joug  fe  faifoit  fentir  à  Gênes> 
s'aggravoit  ewToftane*  &  alloit  bien- 
tôt s'étendre  aux  autres  Etats ,  fur- 
tout  à  l'Etat  de  l'Eglife ,  qui  devoit 
êtfe  écrafé  par  les  efforts  qtte  les  ra~^ 
meaux  épars  de  ce  grand  arbre ,  al-»* 
ioient  faire  pouf  fe  réunir  des  deuif 
extrémités  de  l'Italie*  Le  véritable 
intérêt  du  S.  Siège  étoit  donc  d'en*- 
pêcher  que  l'Empereur  ne  prît  le  Mi- 
lanès pour  lui  ,  &  de  s'unir  avec 
François  Premier  pou  t  traverfer  cette 
J-étmion,  du*  le  Milanès  refter  à  Fran- 
çois Premie* ,  qui ,  après  tout ,  étok 
bien  moins  î?ed#titablê!  à  la  liberté 
de  l'Italie  entière  que  Charles-Quint; 
mais  plus  il  étoit  néceflaire  d'abaif- 
fer  en  Italie  la  pûiffance  de  l'Empe- 
reur i  plu^il^toit  dangereux  de  l'en* 

L  vj 
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treprendre,  ^difficile  de  l'exécute** 

lJ3J*    Auffi  ne  paroît-il  pas  que  Paul  IIL 

ait  fuivi  cette  hazlardeufe  politique* 

L'exemple  de  Clément  VIL  prifon- 

Beicar.f.2r.  *ie?  >  ^V™  Rome*  l^fey 
h.  «. *.  ».  9.  etoit  prelque  a  les  portes  ^  NapRs 
io.ii.i2.ft*.  l'avoit  reçu  en  triomphe  au  retour  de 
fon  expédition  de  Tunis ,  où  il  avoit 
sieMan»     vaincu  Barberoufle,  la  terreur  de  la 
1,^. menm*  Méditerranée ,  &  rétàUi  fur  le  Trône 
JWuley- Affan  que  BarberoufTe  avoit 
détrôné.  Non  moins  habile  politique 
que  généreux  prote&eur  des  RoiS\  il 
avoit  gardé  pour  lui  la  Goulette  ,  il 
y  avoit  conftruit  un  Fort  qui  domi- 
nant la  baye  de  Tunis,  donnoit  une 
entrée  facile  dans  ce  pays  ;  il  avoit 
aufli  détruit  l'ancienne  Hippone  qui 
luifaifoit  ombrage.  Cette  gloire  nour 
velle  dont  il  venoit  de  fe  couvrir,  le 
jendoit  encore  plus  redoutable  r  car 
la  réputation  augmente  en  effet  la 
puifTance.  Encouragé  par  les  fuccès  r 
&  fentant  tout  l'avantage  des  con- 
Mf ra-  dc   jonâures ,  il  réfolur  dès  le  moment 
«to  Be%-     de  la  mort  de  Sforce,  de  garder  pour 
tançey  ,l  j.  jui  }e  Milanès  qu'il  avoit  déjà  voulu 
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Éfavahir  du  vivant  même  de  Sfor-     ~  "J* 

Mais  il  fallait  cacher  ce  projet  pour 
en  affurer  l'exécution  *  il  faUoit  em-^ 
brafler  fon  rival  pour  l'étouffer*  Tout 
l'hiver  de  ïflS  à  1736 ,  fe  pafla 
donc  en  négociations  entre  Charles-* 
Quint  &  François  Premier,,  Velly* 
Ambaffadeur  de  France ,  plus  digne 
par  fa  franchife  d'être  Minifbe  de 
François  Premier,  que  par  fa  finefli 
de  l'être  auprès  de  Charles -Quint  y 
fut  chargé  de  follicitei*  au  notai  de 
ion  Maître  l'inveftiture  du  Milanès* 

La  mort  de  Claude  de  France  *> 
fille  de  Louis  XII,  &  femme  de 
François  Premier  j  avoit  introduit  à 
cet  égard  un  léger  changement.  Com- 
me on  vouloit  combiner  le  droit  • 
héréditaire  de  la  Maifon  d'Orléans 
avec  le  droit  qui  poiivoit  réfulter  de 
l'inveftiture,  &  regarder  1&  premier 
edmme  le  droit  fondamental  dont 
l'autre  n'étoit  que  l'aceeflbke, Fran- 
çois Premier  ne  pouvoit  plus  deman- 


(1)  Cécoit  pour  le  dépouiller  qu'il  lui  a  voit  in- 
ttirô  autrefcii  cette  grande  a&ufatiçn  4c  #liwe*  > 
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der  l'inveftiture  pour  lui.  Le  Milanèr 
*S3S*  étoit  le  patrimoine  de  fes  eftfans* 
Cétoit  donc  pour  le  Duc  d'Orléans 
fon  fécond  fils,  qu'il  le  demandoit  ; 
par-là  il  entroit  dans  les  vues  de  l'I- 
talie entière  qui  defifoit  à  Milan  un 
Duc  particulier.  C'étok  par  cette 
même  raifon  qu'il  ne  demandoit  rieft 
pour  le  Dauphin  que  fa  qualité  d'hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne  dé 
France,  excluoit  du  Trône  de  Milan, 
Le  Duc  d'Orléans,  mari  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  avoit,  comme  on 
l'a  dit ,  du  chef  de  fa  femme ,  des 

Prétentions  fur  la  Tofcane  &  fur  le 
>uché  d'Urbin,  François  Premier, 
dont  on  né  peut  trop  louer  la  modé- 
ration dans  toute  cette  affaire ,  of* 
*  froit  de  faire  renoncer  le  Duc  d'Or- 
léans à  ces  prétentions;  il ofFroit  auflt 
de  confirmer  fes  renonciations  aii 
royaume  de  Naples. 

Tout  ce  que  la  politique  peut  dé- 
cemment fe  permettre  de  mauvaifé 
foi ,  d'artifice  &  de  détours ,  fut  épuifé 
par  l'Empereur  dans  cette  négocia- 
tion. Il  fut  toujours  fur  le  point  de 
conclure,  &  ne  conclud  jamais»  VeV 
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de  Fr AN^(ifs  Premier,  ayy 
lyv  constamment  trompé,  entrete^  " 

noit  le  Roi  de  fauffes  efpérances  l'3>* 
qu'il  puifoit  fans  cefle  dans  les  dis- 
cours ou  de  l'Empereur  ,  ou  de  fe$ 
Miniflxes ,  de  Cannes  &  Granvelle. 
Tantôt  ceux-ci  renvoy oient  Velly  à 
l'Empereur  ,  tantôt  l'Empereur  le 
leur  renvoyoit ,  &  tour  à  tour  on 
l'Empereur  ou  les  Miniftres  for- 
moient  ou  réfolvoient  quelque  diffi 
culte  nouvelle.  Tantôt  l'Empereur 
rejettoit  le  Duc  d'Orléans  comme 
trop  proche  de  la  Couronne,  &  pré- 
féroit  le  Duc  d'Angoulême  >  troifiç- 
me  fils  de  François  Premier.  (Quand 
on  lui  repréfentoit  que  le  Roi  ne 
confentiroit  jamais  à  cette  préférence 
du  plus  jeune ,  qui  feroit  naître  une 
jaloufiefunefte  entre  les  deux  frères,  Mém.ae 
&  qui  empêcheroit  leDuc  d'Orléans  Un8*  L  * 
de  renoncer  à  fes  prétentions  fur  la 
Tofcane  &  le  Duché  d'Urbin,  VEwr 
pereur  ,  après  un  long  délai ,  rêve- 
noit  au  Duc  d'Orléans ,  puis  il  re- 
tournoit  auDuc  d'Angoulême.)  Tan- 
tôt il  mettoit  un  prix  à  la  grâce  qu'il 
prétendoit.  accorder  >  &  un  prix  di- 
gne en   apparence. d'être  prqpofç 
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"tcVc  Par  un  Prince  religieux  ;  il  vouïofe 
v>ïj*  que  François  Premier  s'engageât  à 
convertir  les  Hé* étiques ,  à  ramenés 
le  Roi  d'Angleterre  au  fein  de  l'E* 
glife  t  à  combattre  les  Infidèles  ;  & 
jamais  il  n'étoit  content  des  affuran- 
ces  qu'on  lui  donnoit  à  cet  égard* 
Aujourd'hui  il  exigeoit  que  le  Roi 
renonçât  à  l'ufufruit  du  Milanès*  qu'il 
avoit  d'abord  demandé  ,.fur-tout  à 
fes  prétentions  fur  Gênes  j  demain  il 
exigeoit  que  la  France  reconnût  te* 
nir  uniquement  fon  droit  de  l'invef- 
tïture  »  qu'elle  comptât  pour  rien  le 
droit  héréditaire ,.  pure  difpute  de 
mots,  puifqu'elle  vouloit  bien  regar- 
der l'inveftiture  comme  lïécefFaire  : 
mais  l'Empereur  ,  par  fes  intri- 
gues ,  rendoit  bientôt  cette  difpu- 
te plus  réelle  ;  car  il  engageoit  fous 
main  le  Roi  de  Portugal  à  demande» 
le  Milanès  pour  fon  frère ,  &  afTuré- 
ment  le  frère  du  Roi  de  Portugal 
û'auroit  eu  d'autre  droit  .que  celui 
qu'il  auroit^tenu  de4!inveftitureyil 
eft  vrai  querc'étoit  faire  une  infuke 
gratuite  au  Roi  de  Portugal  &  à  fon 
•frère ,  puifque  ^'Empererçr  avoit  ré- 
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folu  de  garder  le  Milanès  ;  mai*  l'Em-  . 
pereur  craignoit  peu  l'inconvénient  "7* 
ae  les  commettre ,  pourvu  qu'ils  fer- 
viflent  de  prétexte  à  quelque  délai. 
Quelquefois  la  négociation  ne  tenoit 
plus  qu'à  un  fil» mais  ce  fil  ourdi  par 
la  main  habile  de  l'Empereur,  ne 
rompoit  jamais*  D'autres  fois  on  tou* 
choit  à  un  dénoûment  heureux , 
l'Empereur  arrêtoit  tout  par  quel- 
que nouvelle  plainte,  par  quelque 
nouvelle  condition  ;  il  vouloit  que  le 
Roi  fe  chargeât  de  remarier  fa  nièce, 
la  veuve  du  Duc  de  Milan,  &  parce 
que  le  Roi  d'Ecofle  alloit  époufer  la 
fille  du  Duc  de  Vendôme,  (1)  c'é- 
toit  précifément  au  Roi  d'Eco/fe 
qu'il  talloit  que  François  fît  époufe* 
la  Ducheflè  de  Milan.  On  lui  propo- 
foit  encore  de  fe  charger  d'autres 
établiffemens  de  Princes  &  de  Prii>  • 

ceffes,  auxquels  l'Empereur  s'avifoit 
tout  exprès  de  s'intérefler.  Combien 
de  petits  facrifices  ne  fallut -il  pas 

(1)  Il  ne  Tépoufa  point  »  il  é  pou  fa  d'abord  Made- 
leine de  France ,  fille  de  François  Premier ,  &  en- 
fuite  Marie  de  Lorraine  »  veuve  de  Louû,  Duc  d* 
lengueville» 


dby  Google 


3f8  Histoire 

j  -2  -     faire  à  cette  faveur  qu'on  ne  devait 

pas  obtenir,  à  cette  paix  qui  de  voit 

échapper  à  mefure  qu'on  tendront 

Mém.  de     ies  bras  pour  la  faifir  !  Que  de  roé- 

î.aogci,  i.  5.  nagemens  &  p0ur   l'Empereur    & 

Î>our  le  Duc  de  Savoye  !  Le  Roi  fai- 
bit  lever  fix,  mille  Lanfquenets  eri 
Allemagne,  l'Empereur  s'en  plaignit, 
il  fallut  révoquer  l'ordre,  Éeauvais 
avoit  été  envoyé  à  Venife  pour  pro- 
pofer  un  Traité  d'alliance  ,  il  fallut 
le  rappeller.  L'Evêque  deWinchef- 
ter ,  Àmbaffadeur  d'Angleterre  en 
France,  étoit  prêt  d'y  conclure  un 
Traité  entre  les  deuxPuiflances,  il 
sieidan.     fallut  le  fufpendre.  On  avoit  envoyé 

Commentai".    T  •au  ^ 

i.*  ÏLangei  en  Allemagne  pour  entrete- 

nir l'union  entre  les  Princes,  &  ten- 
ter de  réunir  les  Proteftans  à  l'Eglife, 
(  la  Ligue  de  Smalcalde  ,  fatisfaite 
*  par  la  révolution  du  Wirtemberg  , 

étoit  alors  tranquille)  il  fallut  ren- 
dre le  compte  le  plus  exad  de  toutes 
ces  négociations  à  l'Empereur;  îk 
eût  bien  voulu  les  rompre  ,  mais  il 
fut  obligé  de  les  fouifrir,  parce  qu'el- 
les étoient  agréables  au  râpe ,  infor- 
mé de  leur  objet  par  le  Cardinal  du 
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Bellay ,  qui  étoit  alors  à  Rome ,  &       c 
par  l'Evêque  de  Mâcon,  Ambafla-       "** 
ceur  de  France  auprès  du  S.  Siège. 
Encore  fallut-il,  au  bout  de  quelque 
temps,  rappeller  Langei. 

Cependant  l'Empereur  faifoit  four-  Belear.  1.  ioi 
dément  les  préparatifs  les  plus  for-  n' I8, 
midables.  André  Doria  raîTembloit 
Tes  galères  à  Gênes ,  Ferdinand  de 
Gonzague,  Viceroi  deNaples,  raf- 
iemWoit  la  cavalerie  -  légère  ;  on 
tranfportoit  d'Allemagne  en  Italie 
une  puifTante  artillerie  ;  on  faifoit 
auflî  des  levées  dans  les  Pays-Bas. 

Un  Miniftre  qui  fe  nommoit  Du- 
prat ,  comme  le  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  (i)  envové  par  l'Empereur  en 
Allemagne ,  fous  prétexte  d'exami- 
ner  les  démarches  de  Langei,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  rappelle,  y  faifoit, 
ainii  que  le  Comte  de  Naflau ,  des  le- 
vées confidérablçs ,  y  décrioit,  y  ca'- 
lomnioit  le  Roi,  &  tâchoit  de  faire 
entrer  les  Princes  de  l'Enjpire  dans 
une  Ligue  contre  lui.  En  Italie,  l'Em- 
pereur profitoit  du  départ  de  Beau- 
Ci)  Qui  vcnoit  de  mourir. 


m-^ 
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A  vais ,  qu'il  avoit  fait  rappeller  de  Vé* 

"  >*  nife,  pour  engager  les  Vénitiens  dans 
une  Ligue  défenfive  en  faveur  de  ce- 
lui auquel  il  donnerok  fon  invefti- 
ture ,  c'eft-à-dire,  en  fa  faveur,  s'il  fe 
la  donnoit  à  lui-même  5  en  tout  cas 
41  leur  perfuadoit  qu'il  ne  le  gardoit 
que  comme  un  dépôt  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  trouvé  un  Sujet  agréable  à  l'Ita- 
lie entière.  Il  profitoit  aufli  de  la 
haine  que  le  Pape  avoit  conçue  con- 
tre la  Maifon  de  Médicis,  (quoiqu'il 
dût  en  partie  laThiare  aux  recom* 
mandations  de  Clément  VII.  mou* 
rant)  pour  l'engager  à  s'oppofer, 
avec  les  auttes  Princes  &  Etats  d'Ita* 
Jie,  à  l'inVéftiture  du  Duc  d'Orléans, 
Quand  Velïy  fe  plaignoit  de  ces 
négociations,  dont  il  rie  fçavoit  point 
parfaitement  l'objet ,  on  lui  répon- 
doit  qu'elles  n'avoient  aucun  rapport 

Uém.  de  à  l'affaire  du  Milanès  ;  quand  il  fe 
itngei,  u  5.  plaignoit  des  arméniens,  on  lui  ré- 
pondoit  que  l'armement  de  mer  étoit 
deftiné  à  une  expédition  d'Alger 
dont  on  parloit  depuis  long-temps  , 
qui  ne  devoit  pas  être  moins  céleDre 
que  celle  de  Tunis ,  &  à  laquelle 
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l'Empereur  avoit  même  demandé  que  *  ~  Z 
îe  Duc  d'Orléans  l'accompagnât;  *"£• 
mais  le  Roi  avoit  répondu  qu'il  n'a- 
voit  plus  de  fils  à  donner  en  otage  à 
l'Empereur.  A  l'égard  de  l'armement 
de  terre  :  ce  Ne  voyez-vous  pas ,  di-» 
s*  foit  l'Empereur  à  François  r  remier» 
6  que  c'eft  un  ftratagême  par  lequel 
*»  j'en  impofe  aux  Puiflances  d'Ita* 

*  lie ,  qui  ne  veulent  point  abfolu* 
*>  ment  voir  la  Maifon  de  France  fur 
35  le  Trône  de  Milan ,  &  qui  nç  cef- 
*>  feroient  de  former  des  brigues 
*>  contre  notre  projet ,  fi  je  ne  leur 

*  préfentois  ces  apparences  d'une 
•>  guerre  prête  à  renaître  entre  nous? 
»>  Gardez-vous  bien  ,  ajoutoit  l'Em^ 
*»  pereur»  de  leur  rien  apprendre  de 
9>  notre fecfet;faites-enlur-toutinyf- 
a>  tère  au  Pape ,  vous  connoiflex  fa 
93  haine  pour  la  Maifon  de  Médicis  ; 
*>  que  votre  Ambaffadeur  à  Rome 
»^p'en  fçache  rien ,  je  me  garderai 
3>  bien  de  mon  côpé  d'en'rien  dire  au 
»  Comte  de  Cifuentes  mon  Ambaf» 
*>  fadeurà  Rome  ;  futttout  que  le  Car- 
?>  dinal  du  Bellay  l'ignore*  «  Ce  Car* 
flinal  lui  étôit  particulièrement  re~ 
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— '  doutable  par  la  pureté  de  fes  inten*  ' 
**S3  S*  tions  &  par  l'étendue  de  (es  lumières. 
Pendant  que  l'Empereur  exigeoit 
ainfi  le  fecret,  il  ne  manquoit  pas  de 
révéler  tout  au  Pape,  &  de  l'inftruirQ 
jour  par  jour  de  l'état  de  la  négocia-» 
tion ,  il  le  rafluroit  fur  l'armement , 
en  lui  déclarant  qu'il  ne  faifoit  qu'a- 
mufer  François,  &  qu'il  garderoit 
le  Milanès  ;  le  Pape  vouloit  bien  re- 
garder cela  comme  une  bonne  nou- 
velle, foit  que  réellement  trompé 
fur  fes  intérêts ,  il  aimât  mieux  voir 
le  Milanès  dans  les  mains  de  l'Empje-. 
«reur,  que  dans  celles  duRoi  de  Fran- 
ce ,  foit  qu'il  crût  plus  fage  de  fubir 
doucement  le* joug  du  plus  fort,  que 
de  s'expofer^  comme  fes  prédécef- 
feurs ,  aux  dangereufes  agitations  du 
pouvoir  balancé ,  foit  que  fa  haine 
pour  laMaifon  de  Médicis ,  l'empor- 
tât fur  toute  autre  confidératîon,  foit 
enfin  que  piqué  du  myftère  que  Fran- 
çois Premier  lui  faifoit,  il  eût  pris 
aux  projets  de  l'Empereur  cette  forte 
d'intérêt  qu'une  confidence  rrfême 
fauflè ,  eft  quelquefois  capable  d'int 
pirer. 
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L'Empereur,  en  même  temps,  man-        • 
doit  au  Duc  de  Savoye  qu'il  alloit     I->3J« 
inceffamment  lui  rendre  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  pris. 

Velly  cependant  négocioit ,  écrU 
,  Voit ,  efpéroit  &  faifoit  efpérer.  Le  t^fV 
Roi  s  ennuya  pourtant  de  ce  badi- 
nage  politique  ;  il  avoit  bien  voulu 
facrifier  au  defir  de  la  paix  les  occa- 
fions  de  furprife,  qui  peuvent  s*offrir 
pendant  l'hiver  même ,  à  une  armée 
vi&orieufe,  voifine  de  l'ennemi  ;  mais 
il  ne  vouloit  pas  qu'une  négociation 
captieufe  le  tînt  enchainé  pendant 
'  la  faifon  d'agir.  Puifqu'il  falloit  être 
trompé,  il  confentoit  de  l'être ,  mais 
jufqu'àun  terme  préfix,  &  il  chargea 
expreflement  Velly  de  tirer  une  ré- 
ponfe  décifive  de  l'Empereur  avant 
la  fin  de  Janvier  1^3  6. 
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CHAPITRE    IL 

Campagne  de  V Amiral  de  Brion  dan» 
les  Etats  du  Duc  de  Savoye. 


1536.    JL#es  mois  de  Janvier  &  de  FéJ 

Tkqnct%Ui6  vrier  fe  paflerent  fans  qu'on  eût  reçu 

jtvrii.         cette  *réponfe  décifîve.  Au  mois  de 

Bcicar.  l.  21.  Mars  l'Amiral  de  Brion  eut  ordre  de 

••  **•         fe  mettre  en  campagne.  Son  armée 

devoit  être  çompofée  de  huit  cens 

dix  lances ,  de  mille  hommes  de  ca- 

valerie-légere,  &  de  vingMrois  mille 

hommes  d'infanterie ,  tannFrançoife 

cjue  Suifle  &  Allemande  ;  mais  eue  fe 

f  gjflembloit  lentement  &  par  parties» 

C'étoit  dans  le  Piémont  qu'il  s'a- 

giffoit  de  pénétrer.  Deux  Capitaines 

qui  s'étoient  illuftrés  dans  les  guerres 

précédentes ,  Philippe  Torniello  & 

ce  fameux  Marquis  de  Marignan,  ac- 

couroient  avec  quatre  mille  hommes 

d'infanterie  pour  s'emparer  du  Pas 

de  Suze,  comme  avoient  fait  les  Suit 

fes  en  i  ji  $ ,  &  pour  en  difputer  le 

paflage 
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de  François  Premiék,  atf/         - 
'pafîage  aux  François.  D'Annebaut,  , 

qui  fut  depuis  Amiral,  &  qui  com-       "•  * 
mandok  alors  la  cavalerie -légère, 
Montejan  qui  fut  depuis  Maréchal 
de  France ,  &  qui  commandoit  alors 
l'infanterie  Françoife ,  c'eft-à-dire , 
îe  corps  légionnaire  ;  furent  avertis 
de  la  marche  des  ennemis  vers  Suze. 
Ce  Pas  de  Suze  étoit ,  comme  on  Ta 
déjà  vu,  de  la  plus  grande  importan- 
ce, par  la  facilité  de  le  défendre  avec 
une  poignée  de  monde  contre  une 
armée  entière ,  &  par  l'impoflïbilité 
prefque  abfolue  de  le  forcer.  D'An- 
nebaut  &  Montejan  fe  kâtent  depré- 
venir  les  ennemis  ,  &  gagnent  la 
plaine  avant  leur  arrivée.  Les  enne-   Mém.de 
mis  voyait  que  ce  Pas  de  Suze  étoit  Lansei>L  *• 
franchi,  reculent  devant  Annebaut 
&  Montejan  jufqu'au-delà  de  Turin* 
Le  Duc  de  Savoye  *  quelques 
mois  auparavant^  avoit  répondu  à 
la  Déclaration  ^P  guerre  du  Roi  ; 
qu'il  fè  trouveroit  à  l'entrée  de  fes 
États  pour  les  défendre  ;  il  ne  fit  pas 
même  le  moindre  effort  pour  défen- 
dre fa  capitale  ;  il  avertit  triftement   Me'm.  de 
les  habitans  qu'il  falloit  céder  à  la  ten^Ls. 
Tome  III.  M 


éby  Google 


Sltidan 
Commentai". 

1.10. 


2.66  .  Histoire 
T"  force ,  qu'il  fe  voyoit  obligé  de  les* 
1S3^m  abandonner  ;  il  fit  embarquer  fur  le 
Pô  fon  artillerie,  fes  meubles  les  plus 
précieux ,  &  fortit  par  une  faufle 
porte  du  château  avec  la  Ducheflà 
Gj'kbenon ,  fa  femlne ,  &  le  Prince  de  Piémont 
MaiV.  dcLv.  fon  fils  5  il  fe  retira  à  Verceil,  d'où 
il  envoya  fa  femme  &  fon  fils  à  Mi- 
lan. En  partant,  il  confeilla  encore 
aux  habitaris  de  fe  rendre ,  &  ils  fui- 
virent  fon  confeil  dès  la  première 
fommation*  Chivas  fe  rendit  aufli 
fans  réfiftance. 
L'Amiral  de  Brion  établit  fon  camp 
entre  Turin  êc  Chivas ,  en  attendant 
que  fes  troupes ,  qui  arrivoient  à  la 
file,  fuffent  raffemblées*  On  lui  a  re- 
proché de  k  lenteur  &  de  1*  foiblefle 
dans  cette  occafion  ;  Ton  prétend 
qu'il  auroit  pu  accabler  les  ennemis 
dans  la  conixernation  où  ils  étoient. 
Quoi  qu'il  en  foit,  lorfqu'il  eut  raf- 
femblé  environ  fetffe  mille  hommes  ; 
il  s'avança  jufqu'à  la  Doire  ;  où  il 
trouva  les  ennemis  au  nombre  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes  d'infan- 
terie, k  de  quatre  à  cinq  cens  che- 
vaux ,  prêts  à  lui  difputer  le  paflàgew 
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On  dirait  qu'une  deftinée  aveugle  ^ 

difpofe  de  la  réputation  des  événe-  lS3°% 
mens  &  des  hommes,  ou  plutôt  la 
réputation  eft  fi  peu  de  chofe ,  que 
l'Être  fuprême  qui  gouverne  tout 
avec  un  ordre  impénétrable»  femble 
quelquefois  la  difpenfer  au  hazard 
pour  en  faire  fentir  le  néant.  Le  paf- 
lage du  Rhin  en  1672  ,  occupe  une 
Ekce  diftinguée  dans  la  mémoire  des 
ommes  ;  les  noms  impofans  de 
Louis  XIV,  de  Condé ,  de  Turenne , 
qui  présidèrent  à  cette  expédition , 
la  conquête  prefque  entière  de  la 
Hollande  qui  en  fut  la  fuite ,  peut- 
être  l'Epître  de  Boileau  qui  l'a  célé- 
brée ,  tout  a  concouru  à  immortali- 
fer  le  fouvenir  de  ce  paflage.  Un  au* 
tre  Poëte  l'a  comparé  au  paflage  du 
Granique  fous  Alexandre  ,  &  il  a 
demandé  que  l'on  jugeât  de  l'une  & 
l'autre  expédition  par  la  comparai- 
fon  des  fleuves;  mais  fi  c'étoit  parla 
comparaifon  des  obftacles  vaincus 
q'i'il  en  fallût  juger,  ce  paflage  du 
Rhin  que  l^poftérité  n'oubliera  ja- 
mais ,  îeroit  peut-être  un  exploit  or- 
dinaire. Perlonne  au  contraire  ne 
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"7""  connoît  le  paflage  de  la  grande  Doîré 
1f3°*    €n  15-36,  fous  l'Amiral  deBrion, 
&  ce  paflage  eft  un  chef-d'œuvre  mi* 
litaire.  Les  François  ,  à  la  vérité , 
étoient  en  plus  grand  nombre  que 
Mém.de     les  ennemis,  mais  ils  n'avoient  prêt 
tangei,  1. 5.  que  point  de  cavalerie ,  les  ennemis 
en  avoient  beaucoup ,  &  la  cavalerie 
faifoit  alors  la  principale  force  des 
armées.  Ce  défaut  de  cavalerie  étoit 
d'ailleurs  un  grand  obftacle  à  un  pat 
fage  qui  devoit  fe  faire  en  nageant* 
Les  ennemis  avoient  Medequin  à 
leur  tête  ,  Medequin  dont  le  nom 
avoit  acquis  le  droit  d'intimider.  Les 
François  arrivent  fur  les  bords  de  la 
Doire  ,  rivière 'peu  large ,  mais  pro- 
fonde &  rapide.   Fatigués  de  leur 
marche,  ils  avoient  befoin  de  repos. 
L'Amiral  ne  prétendoit  ni  qu'ils  tra-» 
verfaflent  le  fleuve  ce  jour-là,  ni  qu'ils 
le  traverfaffent  à  la  nage  ;  il  fe  pré- 
parait à  jetter  un  pont.  A  l'afped  de 
l'ennemi ,  le  courage  du  foldat  s'en-* 
flamme  ;  impatient  il  demande,  U 
crie ,  non  qu'on  le  men^,  mais  qu'on 
lui  permette  d'aller.  L'Amiral  irrite 
cette  impétuofité  en  la  combattant, 
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mais  il  la  combat ,,  il  veut  qu'on  at-     1  C3  6, 
tende  au  lendemain  ,  il  veut  que  le 
pont  foit  jette.  Les  cris  des  foldats 
redoublent ,  il  fembloit  qu'ils  fentif- 
fent  le  moment .  de  la  vidoire  ;  le 
Général  regardant  enfin  leur  impor- 
tunité  comme  un  de  ces  avis  du  Ciel 
xju'il  eft  dangereux  de  négliger,  leur 
•dit  :  Alle\  donc  *  &  que  cette  ardeur  ne 
fe  démente  point.  A  ce  mot  ils  s'élan- 
cent tous  clans  la  rivière  ,  François^ 
Lanfquenets  ,  les  troupes  bien  fépa- 
rées ,  &  ce  qui  eft  fur-tout  admira- 
ble ,  les  rangs  aufli  bien  obfervés,  dit 
Guillaume  du  Bellay ,  -que  s'ils  fe  fut 
fent  trouvés  dans  le  plus  beau  che- 
min. Un  Légionnaire  François  ap- 
perçoit  du  côté  des  ennemis  un  ba- 
teau qui  pouvoit  fervir  au  paflage  de 
l'Amiral,  il  fe  fépare  de  ia  troupe, 
il  nage  feul  vers  ce  bateau,  le  déta- 
che &  l'amené  à  fon  Général ,  a&ion 
plus  glorieufe ,  bien  plus  utile  &  in- 
finiment plus  périlleufe<jue  celle  qui 
-  a  immortalifé  Clélie ,  car  quoique  les 
Hiftoriens  nous  repréfentent  Clélie 
&  fes  compagnes  pafTant  le  Tibre  à 
la  nage ,  à  travers  une  grêle  de  traits , 
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"  outre  que  c'étoit  pendant  la  nuit,  il 
1  "  ô»  eft  à  préfumer  que  les  Etrufques  me- 
nageoient  des  femmes  qui  ne  leur 
faifoient  d'autre  tort  que  de  s'enfuir» 
au  lieu  que  tous  les  coups  des  enner 
mis  fe  portoient  vers  ce  foldat  té* 
méraire ,  qui  en  plein  jour  fe  déta- 
choit  de  fa  troupe  »  &  marchpit  à 
eux  pour  leur  nuire.  Ce  fut  par  une 
efpece  de  miracle  qu'il  revint  à  l'au^- 
ire  bord  fans  la  moindre  bleflùre, 
malgré  les  décharges  continuelles 
xl'àrquebuferie  que  les  ennemis  fai- 
foient fur  lui.  Le  Général ,  pénétré 
d'admiration  &  de  joie ,  donne ,  en 
préfence  de  toute  l'armée,  un  anneau 
tl'or  à  ce  brave  foldat ,  dont  l'Hit 
toire  n'a  pas  confervé  le  nom,  &  a 
peu  célébré  l'aâion  :  nouvel  exem- 
Mëm.cïe  pie  du  hazard  des  réputations.  Les 
Langei,l.  5.  ennemis  étonnés  de  ce  qu'ils  avoient 
vu  faire  aux  François  ,  fe  retirèrent 
avec  précipitation  ,  &  même  avec 
quelque  défordre  ;  le  défaut  de  cava- 
lerie  empêcha  de  ies  pourfuivre  affez, 
vivement  pour  en  profiter ,  &  ils 
gagnèrent  Verceil  fans  grande  perte. 
*  Alors  s'avança  pour  ies  «détendre 
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un  Général  plus  redoutable  encore 
que  Medequin,  Antoine  de  Levé.  *^36, 
Le  perfonnage  équivoque  qu' Antoi- 
ne de  Levé  joua  dans  cette  guerre  , 
répondoit  très -bien  à  l'état  équivo- 
que des  affaires  entre  l'Empereur  & 
le  Roi.  Comme  il  n'y  avoit  point 
entr'eux  de  rupture  formelle ,  <;omme 
le  confiant  Velly  fuivok  toujours  la 
négociation ,  quoique  François  n'en 
fôt  plus  la  dupe ,  François  ménageoit 
l'Empereur  qui  faifoit  femblant  de 
le  ménager.  Le  Roi  ?  en  recomman- 
dant à  l'Amiral  de  pouffer  fes  fuccès 
avec  vigueur ,  &  de  livrer  bataille, 
.  s*il  le  -felloit,  lui  avoit  enjoint  ex- 
preffément  de  refpeéte.r  les  terres  Im- 
périales. 

L'Empereur  n'avoit  pas  tout-à- 
fait  les  mêmes  égards ,  il  faifoit  af- 
fez  directement  la  guerre  aux  Fran- 
çois ;  cette  armée  qui  avoit  fui  de- 
vant eux  des  environs  de  Syze  juf- 
qu'à  Verceil ,  étoit  à  lui.  Il  eft  vrai 
qu'elle  étoit  commandée  par  un 
Avanturier  accoutumé  à  fe  louer  à 
tout 4e  monde;  H  eft  -vrai  «nco** 
que  comme  tous  ceux  qui  avoient 
^  Miv 
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~  2    de  l'argent  ,  &  même  quelquefois 
IS3°*    ceux  qui  n'en  avoient  pas,  étoient 
en  pofleffion  de  faire  clés  levées  en 
Italie ,  cette  armée  pouvoir  pafler 
pour  être  au  Duc  de  Savoye  »  fi  on 
vouloit ,  &  qu'un  défaveu  n'eût  rien 
coûté  à  l'Empereur ,  fi  on  eût  dai-* 
gné  le  demander.  Mais  comment  dé- 
savouer Antoine  de  Levé  >  le  plus 
ancien  &  le  plus  illuftre  de  fes  Gé- 
néraux? Voici  le  prétexte  qu'il  prit* 
On  a  dit  plus  haut  qu'en  15*34  (ij 
les  intrigues  &  fur-tout  la  puillànce 
de  Charles -Quint  avoient  entrainé 
les  Princes  &  les  Etats  d'Italie  dans 
une  Ligue  pour  la  défenfe  du  Mila- 
nés ,  s'il  était  attaqué  par  les  Fran- 
çois. Chaque  PuifTànce  devoit  four- 
nir un  contingent  proportionné  à  fes 
forces  ;  Aptoine  de  Levé  avoit  été 
nommé  Général  de  la  Ligue  ,  &  ré- 
fidoit  en  cette  qualité  dans  le  Mi- 
lanès,  où  il  bornoit  &  gênoit  l'au- 
torité de  Sforce.  Depuis  la  mort  de 
Sforce ,  il  étoit  refté  dans  le  Mila- 
nès,  fuppofant  que  la  Ligue  fubfif- 

(1)  Y.oû  le  chap.  h4*^v.  3* 
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toit  &  avoit  toujours  le  même  objet.  , 

Si  l'armée  qu'il  commandoit  >&  qui        "    è 
étoit   forte  alors  de   fix  cens  che-    Mém.de 
vaux  &  de  douze  mille  hommes  d'in-  Lansei  > l-  *• 
fanterie ,  étoit  toute  entière  à  l'Em- 
pereur, c'étoit  parce  que  l'Empe- 
teur  avoit  été  le  plus  prompt  &  le 
feul  fidèle  à  fournir  fon  contingent  j 
mais  Antoine  de  Levé  ne  préten- 
doit  point  être  Général  de  i'Empe* 
reur ,  il  étoit  Capitaine  général  de- 
la  Ligue  ;  il  n'avoit ,  difoit-il ,  d'au- 
tre objet  que  la  défenfe  du  Milanès  5 
ce  n'étoit  point  pour  le  Duc  de  Sa- 
voye  qu'il  agiflbit ,  &  il  affe&oit  de 
ne  fe  pas  joindre  à  lui ,  il  ne  fe  metr 
toit  en  mouvement  que  parce  que? 
les  François  en  s'approcnant  de  la 
Seflia,  menaçoientle  Novarez  &  la 
LomeUine.  Cependant  il  inquiétoit 
extrêmement  l'Amiral   qui  n'ofoit 
pourfuivre  le  Duc  de  Savoye  ,  de 
peur  que  le  Capitaine  de  la  Ligue 
ne  redevînt  le  Général  de  l'Empe- 
reur ,  &  que  les  François  ne  fuflenr 
accufés  d'avoir  fait  éclater  la  rup- 
ture* Si  le  Duc  de  Savoye  >  qui  nV 
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,  voit  qu'à  fortir  de  Verceil  pour  être 
"  *  fur  les  terres  du  Milanès ,  faifoit  ce 
pas ,  faudroit-il  le  laiflèr  échapper  ? 
faudroit-il  le  pourfuivre  ?  Dans  cette 
incertitude  Brion  eût  i>ien  voulu 
voir  de  Levé  fe  déclarer ,  &  il  fit 
ce  qu^il  put  pour  l'y  engager.  Il 
avoit  fait  faire  quelques  levées  de 
troupes  en  Italie  ;  ces  troupes ,  pour 
fe  rendre  à  fori  camp ,  dévoient  paf- 
fer  devant  l'armée  Impériale ,  Brion 
demanda  pour  elles  un  fauf- conduit 
à  de  Levé,  qui  répondit:  Ah!  trèx- 
volontiers ,  Jî  elles  marchent  au  nomAe 
la  Ligue  dont  je  fuis  Capitaine.  L'A- 
miral, mécontent  de  cette  réponfe  , 
demanda  nettement  au  Général  Ef- 
pagnol  s'il  falloit  le  regarder  com- 
me ami  ou  comme  ennemi; de  Levé 
répondit  par  des  politeflès  équivo- 
ques qui  ne  décidoient  rien ,  &  qui 
redoubloient  l'embarras  de  l'Ami-  % 
rai.  Cette  perplexité  le  retint  dans 
l'inaétion.  La  jaloufie ,  qui  trouble 
tout ,  avoit  d'ailleurs  divilé  fon  ar- 
mée, il  s'étoit  élevé  une  querelle  très- 
vive  entre  les  Légionnaires  Fraa- 
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çois  &  les  Lanfquenets  ,  commandés  ^~ 

par  le  Comte  de  Furftemberg.  (  rj  '  ^ 
On  en~étoit  venu  aux  m^ins ,  &  il  y 
avoit  déjà  beaucoup  de  fang  répan- 
du, lprtque.le  Comte  de.Fuiftemr 
jberg  arrêtant  ces  furieux  par  fa  pré- 
fençe  ,  fit  retirer  fes  Allemansfré- 
miflans  de  courroux,  refpiransla  ven- 
gence,  défarmés  par  le  feul  refped. 
Ils  avolent  été  maltraités  dans  le 
combat  qu'on  les  avoit  obligés  de 
quitter ,  &  ils  fe  propofoient  bien  de 
prendre  leur  revanche ,  mais  la  vi- 
gilance du  Comte  de  Furftemberg, 
*:  la  rigoureufe  difcipline  qu'il  fit 
obferver,  leur  en  dérobèrent  les  oc-r 
cafïons;  ils  reprirent  l'habitude  de 
l'obéHlance,  &  l'ordre  fe  ^établit  inT 
ienfiblement. 


-  (1)  Ce  Comie.de  Furftemberg ,  qui  vro\t  d'abord 
fcrri  /£mj*reur,.i$toit  alors  attaché  au  fcçvice  du 
Roi. 
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CHAPITRE    lit 

Suite  des  Négociations  entre  VEmpeiréuf 

&  François  Premier.  Scènefçandaleu-  [ 

fe  donnée  à  Rome  par  UEmpereur.    ; 

i  S  3  6*  JL  E  s  Négociations  pour  Pinvefti^ 
Mém.  de  ture  n'avoiént  point  ceffé  à  Naples 
Ungâ^*s*  pendant  toutes  ces  hoftilités ,  mais 
PEmpereur  fe  plaignoit  de  ce  qu'on 
accabloit  fon  Allié  ,  tandis  qu'il  fe 
difpofoit  à  faire  à  la-  Maifon  de  Franr 
ce^un  pr-éfent  tel  que  celui  du  Milar 
nés  y  s'il  avoir  pu  prévoir  une  telle 
conduite ,  il  ne  fe  feroit  pas  rendu 
fi  facile.  «  Je  veux  bien ,.  ajoutoit-ilî, 
*>  ne  rien  changer ,  quoique  j'y  fois- 
»>  trop  autorifé  fans  doute  >  j'efpere 
**  qu'une-  même  pfaix  terminera  les 
33  affaires  de  Savoye  &  celle  du  Mr- 
»  lanès  ;  mais  qu'avant  tout  le  Pié~ 
»  mont  foit  évacué  par  les  troupes 
w  Françoifes  ;  &  comme  il  ne  refte 
*>  plus  de  difficulté  pour  l'inveftiture 
a>  du  Milanès ,  que  le  Roi  m'envoie 


dby  Google 


de  François  Premier.  277 
99  l'Amiral  -avec/ un  plein  pouvoir" 
»  pour  terminer*  » 

Vellyvà  qui  l'Empereur  tint  ce 
difcour*,  étoit  citoyen  &  avoit  peu 
d'ambition ,  il  travaillait  à  la  paix 
fans  avoir  la  vanité  d'être  pacifica* 
teur  ;  il  voyoit  fans  envie  qu'un  au^ 
tre  eût  la  gloire  de  confommer  cet 
utile  ouvrage  ;  il  croyoit  même  q[ue 
l'importanced'un  perlonnage  tel  que 
l'Amiral ,  donneroit  au  Traité  plus 
d'éclat  &  d'authenticité  i  il  r^gardoit 
là  demande  qu'en  faifoit  l'Empereur 
comme  une  preuve  du  defir  uncere 
qu'il  avoit  de  terminer  ;  il  en  écrivit 
au  Roi  fur  ce  ton ,  mais  le  Roi  ne 
penfa  point  comme  lui  ;  de  nouvelles 
preuves  des  mauvaifes  intentions  dp- 
l'Empereur  arrivaient  detoutes  parts 
à  la  Cour  de  France*  Le  Roi  ne  pour- 
voit plus  douter  que  la  guerre  ne  fur 
réfolue;  tous  les  détails  des  prépa- 
ratifs formidables  ^de  l'Empereur  & 
de  fes  négociations  fouterraines  lui 
étoient  dévoilés  ;  il  ne  voulut  ni  éva- 
cuer le  Piémont ,  ni  laifler  l'armée 
fans  fon  Général^  fur-rout  en  pré- 
sence d'un  Capitaine  aufli  vigilant  Se 
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^  àuiïî  -habile  que.de  Levé.  Si  l'Etape* 
f5>o»  reur  ne  vouloit  *ju.'iin  perfoonage 
bngêi  %$*  considérable  pour  jnectce  la  dernière 
main  au  Traité ,  on  lui  donnoit  fatisr 
fa&ion  entière,  on  lui  envoyait  un 
desj>lus  grands  Seigneurs  qujiJLy  eût 
eh  France  &  par  la  nâtflancé&  par 
la  fortune  &  par  le  crédit.  Cétoitlc 
Cardinal  de  Lorraine,  frère  deClaut- 
de  Duc  deGuife.  Comme  on  croyoit 
encore  ou  qu'on  feignoit.de  croire 
au  fecret  que  PEmpereur  voùloitfeire 
au  Pape  de  l'aflaire  du  MUanès  ,  lé 
Cardinal  de  Lorraine  n'alloit  point 
trouver  l'Empereur  à  Naples ,  il  at- 
loit  à  Rome  où  ^Empereur  devoit  fe 
trouver  avant  lui,  &  où  l'on  prépa*- 
roit  à  ce  vainqueur  des  Infidèles  une 
magnifique  réception.  :Le  Cardinal 
pourroit  y  traiter  à  loifir  avee  PEm*- 
pereur ,  fans  que  Je  Pape,  accanti*- 
mé  à  voir  les  Cardinaux  fe  retirer 
auprès  de  lui  fans  autre  prétexte  que 
celui  de  venir  l'aider  de  leurs  con- 
feils,  pût  rien  foupçonner.  On  écri- 
vit à  l'Amiral  de  fufpendre  toute  ho£ 
tilité ,  jufqu'à  l'arrivée  du  Cardinal 
de  Lorraine  qui  pafleroit  par  l'armée 
pour  aller  à  Rome. 
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Cependant  l'jEiftpereur.ri'avoit  en-  ^' 

core  donné  que  (tes  paroles  vagues  <i 
<&  indéterminées*  Vslly  reftoit  tou- 
jours chargé  d'eu  tirer  une  parole 
pofitive.  I/Empereur,  qui  étoit  en- 
core à  Naples, -promit  de  la  donner 
«quand  il  ieroit  à  Gaëte ,  (pourquoi 
plutôt  à  Gaëte  qu?àNaples  ?)  Quand 
il  fut  à  Gaëte  il  promit  de  la -donner 
à.  Rome. 

Cétoit  dans  Rome  #n  effet  qu'il 
préparoit  aux  Ambaffadeurs  Fran- 
çois la  fcènelaplus  défagréeble  pour 
eux ,  la  plus  outrageante  pour  leur 
Maître  ,  fcène  devenue  mémorable 
par  l'éclat  qu'elle  fit  alors,  par  le  ve- 
nin qu'elle  verfa  fur  les  playes  fai- 
gnantes  de  ces  deux  cceurs  mal  ré- 
conciliés ,  &  par  la  fureur  avec  la-: 
quelle  la  guerre  fe  ralluma  entr'eux# 
La  fuperftition  crut  voir  un  préfage 
de  cette  guerre  dans  une  petite  cir- 
conftance très-indifférente.  Pour  don- 
ner plus  d'agrément  &  de  vue  au  Pa- 
lais que  l'Empereur  devoit  habiter  à 
Rome ,  on  avoit  démoli  parmi  quel- 
ques vieux  bâtimens  les  reftes  d'un  ^"•Uzh 
ancien  Temple  de  la  Paix  j  „mais  la 
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r        ^     guerre  qui  fe  faifoit  dans  le  Viémotit, 
**   •    &  les  lenteurs  affeéfcées  de l'Empereur 
étoient  des  indices  bien  plus  fûrs  d'u- 
ne guerre  fanglante. 
»     L'Empereur  arriva  à  Rome  le  6 
Avril,  Velly  l'y  avoit  fuivi  dans  l'at- 
tente  de  cette  réponfe  qu'on  lui  pro- 
mettent par- tout,  &  qu'on  ne  lui 
rendoit  nulle  part.  Il  trouva  à  Ro- 
Mém.  a«     me  l'Evêque  de  Mâcon ,  Ambafla^ 
!*■««» *!•  5-  deur  du  Roi  auprès  du  Pape,  avec 
lequel  il  fe  concerta.  Ils  unirent  leurs 
efforts  pour  tâcher  de  mettre  le  Pape 
dans  leurs  intérêts,  L'Empereur  & 
fes  Miniftres  avoient  fi  fouvent  &  fi 
formellement  promis  l'inveftiture  en 
faveur  du  Duc  .d'Orléans  ,  que  les 
deux  Ambafladeurs  n'ofoient  plus  en 
douter;  ils- s'imaginèrent  que  ^Em- 
pereur n'avoit  tant  différé  que  pouir 
ménager  au  Pape  l'honneur   d'une 
médiation  dont  il  feroit  flatté ,  &  le 
faire  confentir,  dans  cette  entrevue, 
au  choix  que  l'Empereur  avoit  fait 
du  Duc  d'Orléans,  Ce  choix  feul  étoit 
l'objet  du  fecret  qu'on  avoit  recom- 
mandé à  Velly ,  &  que  le  fcrupuleux 
LVelly  s'obftinoit  à  garder.  Quant  aux 
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négociations  générales  pour  le  Mi-  T 

lanès,  elles  étoient  publiques.  On  '^3®* 
fçavoit  que  François  demandoit  le 
Milanès  pour  le  Duc  d'Orléans,  mais 
il  ne  falloit  pas  qu'on  fçût  que  l'Em- 
pereur y  confenmit.  Tel  étoit  en- 
core l'état  de  la  négociation,  lorf- 
qu'on  arriva  à  Rome. 

Le  Pape«parla  aux  Ambafladeuts 
François  avec  aflez  de  franchife ,  il 
ne  leur  difGmula  pas  qu'il  croyoit 
être  fur  que  l'Empereur  les  amufoit, 
&  que  le  Duc  d'Orléans  ne  feroit  ja- 
mais nommé.  Velly  n'imputant  ce 
difcours  qu'à  l'erreur  où  il  croyoit 
que  le  Pape  étoit  encore  ,  s'obftinoit 
par  difcrétion  à  ne  le  point  défabu- 
Jèr,  il  fe  contentoit  de  prier  le  Pape 
d'entretenir  l'Empereur  dans  des  dit 
portions  pacifiques  ,  ou  de  lui  ea 
mfpirer. 

Mais  l'Empereur  en  étoit  plus  éloi- 
gné que  jamais.  Depuis  fon  arrivée 
à  Rome ,  il  prenoit  un  ton  plus  haut» 
il  fe  plaignoit  plus  amèrement  de 
rinvalïon  dans  le  Piémont ,  il  fe  plai- 
gnoit de  ce  qu'on  ne  lui  envoyoit 
point  Br ion,  Û  fe  plaignoit  de  tout,. 
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~  il  nommoit  le  Duc  d'Angouleme  au 
lS3v*  lieu  du  Duc  d'Orléans,  &  difoic 
qu'au  reûe  il  ne  termineroit  rien  fatœ 
l*aveu  du  Pape  Se  des  autres  Puiiïkn- 
ces  d'Italie.  Veily  ne  pouvant  plus 
s'aveugler  fur  les  ifftentions  de  l'Em- 
pereur, ofa  lui  parler  avec  plus  de 
fermeté  qu'il  n'avoit  fait.;  il  lui  rap-» 
pelia  fes  promeflès,  &  l'ei&pire  qu'une 
parole  donnée  devoit  avoir  fur  les 
Souverains.  ^Charles  répondit  qu'il 
avoit  promis  fous  des  conditions 
que  le  Roi  ne  rempliffoit  point ,  8c 
qu'il  ne  pourroit  mémo  jamais  rem- 
plir dans  toute  leur  étendue.  Pour* 
quoi  donc  *  dit  l'Àmbaflàdeur,  lesaver- 
vous  impofées  ?  La  difpute  s'échaufc* 

mil?' llu  ^ant  »  &  l'Empereur  commençant  à 
trouver  que  Vellv  lui  manquoit ,  (  pe- 
tite refTource  clés   Grands  qui  ont 

Mém.de     tort  )  il  lui   dit  avec  impatience:. 

Langei ,  1.  *•  et  Mais  vous  qui  êtes  ii  preflant,  avez- 
aï  vous  des  pouvoirs  pour  conclure  ?« 
09  Non ,  répondit  Velly  ,  mais  ...... 

«  Eh  bien  ,  que  demandez  -  vous 
^  donc  ?  interrompit  l'Empereur. 
Puis  fe  tournant  vers  l'aflemblée  : 
«  Vous  voyez,  dit-il,  lequel  de  nous 
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**  deux  amufe  l'autre  par  de  vaines 
**  paroles.  *>  Difeours  plein  de  mau- 
vaife  foi,  puifque  l'Empereur  fçavoit 
qu'on  lui  envoyoit  le  Cardinal  de 
Lorraine  avec  les  pouvoirs  nécef- 
faires. 

Quoique  cette  fcène  particulière 
dût  faire  tout  attendre  de  l'Empe- 
xeur,  Velly  ne  s'attendoit  pas  a  la 
Icène  publique  qui  devoit  le  paflèr 
le  lendemain.  Il  fe  rend  avec  FEvê- 
que  de  Mâcon  chez  l'Empereur,  qui, 
après  avoir  fait  un  accueil  aflez  fa- 
vorable à  l'Evêque  de  Mâcon ,  & 
«près  avoir  demandé  affez  féchement 
à  Velly  s'il  avoit  quelque  chofe  de 
nouveau  à  lui  apprendre ,  (quoiqu'il 
fçût  très -bien  qu'il  étoit  impomble 
que  Velly  eût  eu  en  fi  peu  de  temps 
de  nouvelles  dépêches  de  France  ) 
leur  dit  ;  ce  Vous  ne  fçavez  donc  rien 
»  des  dernières  intentions  de  votre 
*>  Maître  ?  Eh  bien  !  fuivez-moi  t^> 
•>  deux  chez  le  Pape,  vous  y  apprSfc 
^  dr^ez  les  miennes.  « 

Les  Ambafladeurs  de  Venife  fe 
trouvoient  alors  chez  l'Empereur , 
il  leur  dit  auifi  de  le  fuivre  chez  le 
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^  ,  ^  Pape.  Ils  entrent  tous  dans  la  faï-^ 
*->3°'  le  du  Confiftoire  ,  où  les  Cardi- 
naux aflemblés  attendoient  le  Pape. 
L'Empereur  s'entretint  avec  eux.  Le 
Pape  ,  foit  naturellement ,  foit  pour 
écarter  tout  foupçon  de  connivence 
fur  ce  qui  alloit  le  pafler ,  lui  envoya 
demander  s'il  vouloit  monter  dans 
fa  chambre.  Non,  répondit  l'Empe- 
reur, j'attendrai  le  Pape  ici.  Le  Pa- 
pe defcend ,  accompagné  de  fes  Mi- 
niftres  ,  &  fuivi  d'une  nombreufe 
Cour.  L'Empereur  annonce  qu'il  a 
les  chofes  les  plus  importantes  à  dire 
en  préfence  du  Sacré  Collège.,  Le 
Pape  voulut  faire  fortir  tout  le  mon- 
de ,  excepté  les  Cardinaux.  «  Non  , 
*>  dit  l'Empereur ,  que  perfonne  ne 
»  forte,  ce  que  j'ai  à  dirfe  doit  être 
»  entendu  de  tout  le  monde.  »  Alors 
Mém.de  il  commença  la  fatyre  la  plus  vio- 
langei,  î.  5.  iente  &  ia  p[ns  injufte  contre  les  Fran- 

«ps  &  contre  leur  Roi  ;  il  retraça 
ute  l'hiftoire  de  fes  démêlés  avec 
eux ,  il  rappella  tous  les  Traités  con- 
clus par  la  modération ,  rompus  par 
leur  infidélité  ;  il  étala  tous  leurs 
torts  en  remontant  jufqu'à  Louis  XII* 


dby  Google 


£fiFRÀ'HÇ'ÔÏS  ?KEMlER."i8y 
&  jufqu'au  Livre  rouge  de  Maximi-  '  " 

lien.  Sa  conduite  avoit  toujours  été    lS3^m 
irréprochable,  la  leur  toujours  inex- 
cufable.  Sforce  avoit  eu  raifon  de 
faire  trancher  la  tête  à  l'Ambafla- 
deur  de  France  ,  François  Premier  _  ,     . 

.  ,    ,y  r       Belcar.l. 21; 

avoit  eu  tort  de  vouloir  venger  ion  0.22-23. 24. 
Miniftre ,  c'étoit  un  vain  prétexte  **• **•  27* 
qu'il  avoit  pris  pour  violer  le  Traité 
de  Cambrai.  L'Empereur  finit  par 
propofer  fièrement  à  fon  rival  le 
choix  de  trois  çhofes  ;  du  Milancs  sieîdan; 
pour  le  Dac  d'Angoulême,  duDuel,  £°x™mcnM* 
ou  de  la  Guerre,  S'il  accepte  lePuel, 
ce  Duel  toujours  propofé ,  jamais 
exécuté ,  l'Empereur  offre  de  corn-» 
battre  en  chemife  l'épée  ou  le  poi- 
gnard à  la  ipain,  mais  il  veut  que 
d'un  côté  lç  Duché  de  Milan,  de 
l'autre  le  Duché  de  Bourgogne,  foient 
mis  en  fèqueftre  pour  appartenir  l'uii 
&  l'autre  au  vainqueur.  Si  c'eft  la 
Guerre  qui  eft  acceptée ,  il  jure  de 
ne  ppfer  les  armes  que  quand  il  aura 
réduit  fon  rival,  au  qu'il  aura  été  ré- 
duit lui-même  à  la  condition  du  plus 
Ïauvre  Gentilhomme  de  l'Europe, 
ci  il  infulte  cruellement  les  foldats 
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K^36#   *>  n'en  avois  que  de  tels,  dit- H,  fi- 
35  rois  tout  à  l'heure ,  les  mains  liées, 
»  la  corde  au  col,  implorer  la  mifé* 
3a  ricorde  de  mon  ennemi,  ?*  Empor- 
tement  bien  indécent  &  biea  indi- 
gne d'un  fi  grand  Prince,  qui,  dans 
l'affaire  du  cartel,  avoit  lui-même 
lait  rougir  François  Premier  d'un 
emportement  beaucoup  moindre  con- 
tre les  Miniftres  Impériaux.  D  finit 
par  exhorter  le  Pape ,  le  Sacré  Col- 
lège, tous  les  Princes  d'Italie,  tous 
les  Princes  Chrétiens  de  s'unir  à  lui 
contre  l'Allié  des  Infidèles ,  &  le  per- 
turbateur du  repos  dç  la  Chrétienté. 
Lorfque  dans  l'affaire  du  cartel 
l'Empereur  &  le  Roi  avoient  fait  l'un 
contre  l'autre,  avec  tant  d'appareil , 
chacun  dans  leur  Cour,  de  grands 
plaidoyers  bien  injurieux  &  bien  im- 
pofans ,  il  leur  avoit  été  facile  d'a- 
voir raifon  chez  eux ,  &  de  fe  don- 
ner gain  de  caufe  dans  leur  propre 
Tribunal.  Le  difctfursde  l'Empereur 
àRome,tiroit  bien  plus  à  confequen- 
ce.  C'étoit  dans  une  Cour  étrangère, 
c'étoit  à  la  face  des  Miniftres  des  di* 
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Séries  Puiflances,  c'étoitdansunTri-  ^  ' 

banal  prefque  fens  intérêt  *  devant  le     l  *  $   • 
fere  commun  des  Fidèles ,  devant  le  Mém«  de 
Chef  de  la  Chrétienté ,  qu'un  Prince  Lansei  » lf  s* 
Chrétien  citoit  un  Prince  Ghrétien , 
&  qu'il  le  diffamoit  avec  uii  éclat  & 
un  fcandale  Capables  d'imprimer  une 
tache  à  fa  gloire,  s'il  ne  fe  défen- 
doxt  pas,  ou  s'il  f^défendoit  mal.  (I) 
L'attaque  étoit  violente  &  impré- 
vue ,  la  préfence  des  Ambaffadeurs 
François  rendok ,  pour  ainfi  dire , 
la  caufe  eontradi&oire  ;  mais  l'Em- 
pereur avoit  pris  trop  d'avantage  fur 
eux ,  il  avoit  depuis  long-temps  pré- 
paré cette  fcène ,  &  arrangé  fon  dif- 


(i)  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  compétence  régulière» 
Le  Pape  aiots  n'en  prétendoit  aucune  fur  les  Rois  , 
&  ni  l'Empereur,  ni  François  Premier  n'en  recon- 
noiflbient  aucune  en  lui*  Il  s'agit  de  cette  compé- 
tence naturelle  &  uni verfelle ,  acquilè  a  tout  homme, 
de  juger  à  fon  tribunal  particulier  la  conduite  &  le 
caraâère  de  fes  femblables  ;  compétence  à  laquelle 
tout  homme  d'honneur  fe  foumet  tacitement  &  vo- 
lontairement,  par  le  foin  qu'il  prend  de  fa  réputa- 
tion >  &  pat  le  defir  d'acquérir  de  la  gloire  ou  de 
t onferver  celle  qu'il  a  acquife*  Cette  compétence  du 
pape  étoit  encore  confirmée  par  le  defir  qu'avoient 
les  deux  Princes-  de  l'attirer  chacun  à  fon  parti» 
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~~  cours.  On  remarqua  même  qu'en  pad 

*-T3^#    iant  [1  avoit  dans  la  main  un  papier 
fur  lequel  il  jettoit  de  temps  en  temps 
les  yeux.  D'ailleurs  tout ,  dans   ce 
difcours ,  annonçoit  l'art  &  le  tra^ 
vail,  comme  tout  y  refpiroit  l'arti- 
fice.   Les   Ambafladeurs   François 
étoient  confondus ,  ils  ne  s'étoient 
attendus  à  rien  de  femblable,  ils  n'o- 
foient  répondre  cfe  peur  de  répon- 
dre foiblement,  ils  n  ofoient  fe  taire 
de  peur  que  leur  Maître  ne  parût 
M«r.i.«.  vaincu.  Après  que  le  Pape  eut  fait 
une  réponle  vague  &  modérée,  dans 
laquelle  il  promettait  une  neutralité 
qui  n'étoit  peut-être  pas  en  fon  pou- 
voir, &  exprimoit  des  vœux  pour 
la  paix  qui  pouvoient  être  finceres  , 
l'Evêque  de  Mâcon  auquel  il  appar- 
tenoit  de'  parler ,  puifqu'on  étoit  à 
l'audience  du  Pape ,  auprès  duquel 
il  étoit  Ambafladeur  ,  s'en  excufa  fur 
ce  que  le  difcours  avoit  été  pronon- 
cé en  Efpagnol ,  Langue  qui  lui  étoit 
fi  peu  familière ,  que  la  plus  grande 
partie  du  difcours  lui  avoit  échappé, 
Velly  fembla  vouloir  parler,  il  s'a- 
vança, 
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vança,  (1)  il  demanda  audience  en    j-^ 
bégayant  ;  mais  comme  c'étoit  de 
l'Empereur   qu'il  devoit  l'obtenir , 
puifque  c'étoit  auprès  de  lui  qu'il 


(ï)  Rien  n'eft  plus  ingénieux  ni  plus  ridicule 
que  tout  ce  que  dit  Brantôme  fur  l'embarras  hon- 
teux &  timide  de  Velly  dans  cette  fcène ,  il  lui  pres- 
crit la  contenance  qu'il  auroit  dû  avoir,  &  lui  note 
pour  ainfî  dire ,  jufqu'au  moindre  gefte.  C'eft  une" 
plaifante  leçon  de  pantomime  :  il  décric  encore  plus 
burlefquement  le  maintien  qu'il  fuppofe  qu'a  voit 
Velly.  ce  Je  ne  fçais  .  dit-il ,  û  l'Empereur  fe  fut 
t»  tant  avancé ven  paroles ,  &s'il  n'eût  pas  fongé  deux; 
»  ou  treisfoîs,  quand  il  eût  vu  l'autre  parler  à  lui  » 
»'&  répondre  bravement,  quelquefois  mettant  1* 
»>  main  fur  le  pommeau  de  l'épée ,  quelquefois  au 
»  côté  pour  faire  femblantde  prendre  fa  dague,  quel- 
d>  quefbis  faire  une  démarche  brave ,  quelquefois 
s»  tenir  une  pofture  altiere ,  maintenant  ion  bonnet 
a>  enfoncé ,  maintenant  ha  nue  avec  fa  plume ,  ores 
o>  au  côté  ,  ores  au-devant ,  ores  en  arrière ,  main- 
s»  tenant  laifiànt  pencher  à  demi  fa  cappe ,  comme 
DJ  qui  voudroit  l'entortiller  autour  du  bras ,  &  tirer 
D>  l'épée. ..."  Au  lieu  que  M,  de  Velly,  encore  qu'il 
9»  répondît  un  peu  bien  •'•  •  •  ne  pouvant  tçnir  autre 
a>  contenance ,  finon  quelquefois  avec  les  doigts 
o>  r'habiller  fon  bonnet  quarré ,  racouftrer  &  éten- 
99  dre  bien ,  avec  fes  deux  mains  ferrées  &  Us  poti- 
99  ces  étendus,  fa  cornette  de  taffetas,  retrouflèr 
o>  fa  grande  robe  de  velours  ou  de  fatin  fur  les  cô- 
99  tés ,  tout  cela  ne  pouvoit  donner  la  moindre  ter- 
99  reur  du  monde ,  ni  à  penfer  en  rien  de  peur  dans 
9>  l'ame  ;  f\  bien  que  j'ai  oui  dire  qu'en  ce  fait  il 
s»  alla  beaucoup  de  l'honneur  de  notre  Roi ,  par 
pd  faute  de  quelque  bravache  &  préfomptueufe  re- 
99 plique  de  l'Ambaflàdeur,  dont  le  Roi  neir  fut 
99  trop  content.  » 

Tome  III.  N 
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£  étoit  Ambafladeur,  il  fut  trop  heu-* 
X-^3Ô#  reux  peut-être  que  l'Empereur  la  re- 
fusât ,  en  difant  qu'il  lui  feroit  don- 
ner fon  difcours  par  écrit  ,  &  que 
Velly  pourrait  y  répondre  tout  à 
loifir. 

Au  fortir  du  Confiftoire ,  les  Mi- 
niftres  de  l'Empereur,  toujours  char- 
gés d'adoucir  quand  leur  Maître  avoit 
aigri,  ou  d'aigrir  quand  leur  Maître 
avoit  adouci  ,  ne  manquèrent  pas 
de  faire  aux  Ambafladeurs  François 
des  excufes  de  ce  qui  venoit  de  fe 
pafTer.  ce  Nous  n'y  comprenons  rien, 
a»  dirent -ils  ,  nous  n'aurions  jamais 
»5  cru  qu'il  fe  fût  tant  paffiofiné;  mais 
?3  des  trois  points  de  ion  difcours,  (i) 
»>  il  ne  faut  prendre  que  le  premier.» 
3>Le  Roi ,  répondirent  les  Ambafla- 
*>  deurs  ,  fçaura  répondre  convena- 
=»  blçmentàtous  les  points.»  Et  fans 
vouloir  s'expliquer  davantage,  ils  fe 
retirèrent ,  recevant  les  excufes ,  & 
gardant  leur'reflentiment. 

Dès  le  foir  même  le  Pape  fit  averT 


(i)  Offre  du  Milanès  jwurlçDuç  d'Ançoulcmc* 
Duel ,  ou  Guerre. 
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tir  l'Evêque  de  Mâcon  qu'il  vouloit 
lui  parler  avant  qu'jl  écrivît  au  Roi.  IS3(> 
L'Evêque  de  Mâcon. l'alla  trouver  le 
•  lendemain  avec  Velly.JUe  Pape  leur 
montra  le  plus  grandMM&ontente- 
ment  de  la  fcène  fcandaleufe  que 
l'Empereur  avoit  donnée  au  Confif- 
toire  :  «Mais,  ajouta-t'il,  lemaleft  ué  . 
»  fait,  fongeons  au  remède.  Allez-  Langei,i. s; 
*  vous  envenimer  la  playe  par  un 
»  rpcit  trop  fidèle?  Miniftres  de  paix, 
33  allez -vous  allumer  la  guerre?  Ne 
»  pourriez-vous  pas  en  adouciffant , 
33  en  afFoibliflant,  en  déguifant  Tpru- 
33  demment  ce  qu'il  n'eft  pas  à  pro- 
33  pos  de  montrer ,  en  donnant  un 
33  tour  favorable  à  ce  que  vous  ne 
33  pourrez  diflimuler,  foutenir  encore 
33  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ce 
33  g*and  édifice  de  îa,paix,  que  nos 
33  mains  avoient  eytajjyle  peine  à 
33  élever  ?  n 

La  propofîtion  étoit  délicate ,  les 
Aiïibafladeurs  répondirent  que  la 
fcène  avoit  été  trop  publique  pour 
qu'on  pût  rien  diffimuler;  que  leur 
Maître  apprendroit  par  d'autres  voies 
tout  ce  qu'ils  auroient  voulu  lui  car 
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~—     T"  cher  ;  qu'ils  promettoient  toute  la" 
IJ30t    circonfpeétion  qui  dépendoit  d'eux, 
^  &  rien  de  plus. 

Le  méco^pitement  du  Pape  étoit 
apparemnfWPfincere ,  car  après  un 
Be4air.i.2x.  entret*en  particulier  qu'il  eut  avec 
n.  28.  *  *  *  l'Empereur ,  qui  arriva  dans  ce  mo- 
ment pour  prendre  congé ,  l'Empe- 
reur parut  difpofé  à  donner  aux  Am- 
bafladeurs  François  des  éclaircifle- 
mens  fur  les  points  de  fon  difcours 
qui  leur  faifoient  le  plus  de  peine. 

Le -plus  important  fans  doute,  & 
le  plus  délicat ,  étoit  celui  du  Duel 
qui  rappelloit  fi  fenfiblement  les  an- 
ciens aéfis.  Ce  fut  principalement 
fur  cet  objet  que  les  Ambafladeurs 
prièrent  Charles  -  Quint  de  s'expli- 
quer ;  ils  demandèrent  qu'il  déclarât 
s'il  avoit  eiiteijdu  par-là  faire  un  défi , 
&  en  ce  cas,  ife  crurent  pouvoir,  ré- 
pondre pour  leur  Maître,qu'il  l'accep- 
teroit.  Brantôme  eût  euraifon  peut- 
être  de  trouver  la  queftion  peu  che- 
valerefque,  &  fentant  trop  la  procé- 
dure. En  effet ,  où  pouvoit  être  le 
doute  ?  Propofer  un  Duel  n'eft-ce 
pas  faire  un  défi  ?  Cependant  on  oq 
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peut  blâmer  la  timide  circonfpeftion  ^ 

des  Ambafladeurs  dans  une  pareille  "  * 
affaire.  Ils  prièrent  auflî  l'Empereur 
de  déclarer  s'il  entendoit  reprocher 
au  Roi  devoir  manqué  à  quelque  en- 
gagement d'honneur  ;  car  on  diftin- 
guoit  les  engagemens  d'honneur  des 
engagemens  ooiitiques  ,  comme  fi 
toute  promefle  n'étoit  pas  par  effence 
un  engagement .  d'honneur*  \ 

Jufque$-là  l'eùtretien  avoit  été  paar- 

-  tic  ulier  centre  l'Empereur,,  le  Pape 
&  les  Àmhaffedeurs,  L'Empereur  dit 
que  fa  harangue  ayant  été  pronon- 
cée publiquement ,  il  étoit  jufte  que 
l'explication  fut  également  publique. 

•  M  aflieureufement  on  n'étoit  plus  au 
Confiftoire,  cependant  l'aflèmblée 
étoit  prefque  a*ufli  nombreufe  que 
la  veille ,  l'intérêt  ou  la  curiofité 
«ayant  attiré  une  foule  de  monde  chez 
le  Pape.  On  fit  approcher  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  ;  l'Empereur  éle- 
vant Ja  voix  déclara  qu'il  ne  ppuvoit 
refufer  aux  Ambafladeurs  François 
des  éclairciflèmens  qu'ils  liii  deman- 
doient  fur  fon  fUfcours  de  la  vaille  ; 
il  fe  plaignit  de.  ce  que  plufieurs  de 
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*Z  fes  auditeurs  avoient  fauflêment  Si 
53  *  malignement  interprété  ce  difcours; 
car  en  pareil  cas  ce  font  toujours 
les  auditeurs  qui  ont  tort ,  ils  ont 
manqué  d'oreille  ou  d'intelligence» 
Ihafîura  qu'il  n'avoir  prétendu  faire 
aucun  reproche  au  Roi  fon  frère, 
qu'il  n'avok  voulu  que  fe  juftifier. 
A  l'égard  du  défi ,  il  n'eaavoit  voulu 
faire  aucun;  le  Roi  n'étoit  pas  un 
^dverfaire  qu'on  défiât  fi  téméraire* 
ment,  il  avoit  donné  trop  de  preu- 
ves de  valeur  (comme  fi  un  Brave 
homme  ne  devoit  défier  qu'un  pot 
tron  !  )  La  grande  preuve  que  f  Em- 
pereur n'avoit  point  fait  de  défi , 
c'eft  ,  difoit  -  il ,  que  c'aurait  été 
manquer  de  refpeâ  au  Pape ,  en  pré- 
-  fence  duquel  il  parloit.  Cependant 
il  renouvella  fes  trois  offres ,  à  la  vé- 
rité avec  beaucoup  cPadouciflemens, 
&  alors  il  mit  la  Guerre  avant  le 
Duel;  il  dit  que  fi  la  Guerre  entrai- 
noit  trop  de  pertes,  trop  de  ruine, 
une  effufion  de  fang  trop  irrépara- 
ble ;  Ci  l'héréfie  ,  fi  l'infidélité  en  ti- 
roient  de  trop  grands  avantages , 
f>«ut-etre  les  deux  Advérfaires ,  d'un 
commun  aeçord>s'emprefferoient  de 
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terminer  cette  querelle  fatale  par  la  j  r  ^  5 
voie  du  Duel.  Jl  n'était  plus  quef- 
tion  de  fe  réduire  l'un  Vautre  par 
un  acharnement  volontaire ,  à  l'état 
du  plus  pauvre  Gentilhomme;  il  n'é- 
toit  plus  même  queftion  de  préve- 
nir la  Guerre  par  le  Duel  :  cepen- 
dant l'Empereur  prit  plaifir  à  étaler  , 
un  tableau  effrayant  &  pathétique 
des  horreurs  de  la  guerre,  &  il  de- 
manda s'il  n'étoit  pas  excufable  d'a- 
voir voulu  prévenir  tant  de  maux 
par  un  combat  fingulier.  Ainfi  il 
avoit  propofé  le  Duel ,  fi  l'on  vou- 
loir; il  ne  l'avoit  pas  propofé,  fi  l'on 
ne  vouloit  pas.  Pour  les  Impériaux, 
il  avoit  eu  l'honneur  de  propofer  le 
Duel  ;  pour  les  François,  il  n'avoit 

Î)oint*fait  de  défi  en  forme.  Tel  eft 
e  réfultat  des  équivoques  de  ce  noû- 
veau  difcours  qui  fut  prononcé  en 
Italien ,  &  non  plus  en  Efpagnol. 

Le  Pape  y  répondit  par  des  ap- 
plaudiffemens  &  par  des  exhorta- 
tions aux  AmbafFadéurs  François  de 
concourir  aux  vues  pacifiques  de 
l'Empereur,  Les  Ambafladeurs  di- 
rent que  là  paix  pouvok  être  pria- 

Niv 


dby  Google 


2S>6  Histoire 

,    cipalement  l'ouvrage  du  Pape  ,  s'il 
"   #   obfervoit  une  exade  neutralité.  Le 
Pape  le  promit.  L'Empereur  ayant 
encore  beaucoup  parlé  de  réconci- 
liation,  de  paix  &  d'amitié,  fe  leva 
pour  prendre  congé.  Velly  ofa  l'ar 
rêter  un  inftant ,  non  plus  pour  les 
intérêts  du  Roi,  mais  pour  lesfieils 
propres.  Il  interrogea  la  probité  de 
l'Empereur;  il  intérefla  ion  huma- 
nité, ce  Sauvez -moi ,  lui  dit-il ,  de  la 
33  difgrace  de  mon  Maître  ;  vous  fça- 
o)\ez  fi   je  l'ai  méritée.  Je  lui   ai 
*>  porté  de  votre  part  des  paroles  qui 
33  reftent  fans  exécution.   EfV-ce  vo- 
33  tre  faute  ?  Eft-  ce  la  mienne?  Il 
33m'accufera    de   précipitation   ou 
33  d'infidélité.  Faut-il  qu'un  Minîftre 
a*  exaâ:  ,&  zélé  foit  la  viétiifte  des 
33 jeux  de  votre  politique?   Je  de- 
33  mande  >  S.  M.  pour  ma  juftifica- 
33  tion ,  que'  vous  déclariez  devant 
3j  S.  S.  s'il  n'eft  pas  vrai  que  vous 
33  m'avez  promis  le  Milanès  pour  le 
33  Duc  d'Orléans  ?  3> 

L'Empereur  un  peu  déconcerté 
par  cette  preffante  apoftrophe,  fit 
attendre  un  inftant  fa  répoiue  ;  ma» 
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U  avok  trop  d'honneur  pour  laitier  ^  * 

ce  Miniftre  dans  le  piège  où  il  l'a-      /  *   • 
yoit  fait  tomber  :  Charles-Quint  ne  Lan^i,  i!  $* 
vouloit  tromper  que  les  Rois,   Il 
avoua  qu'il  avoit  fait  cette  promefTe,  Beicar.  1.  n. 
mais  fous  des  conditions  qu'on  n'a-"*2**0» 
voit  pas  remplies.  - — •  On  peut  les 
remplir  encore.  —  Non ,  cela  eft 
-impoflïble.  Ici  Velly  répéta  fon  an- 
cienne queftion  ;  «  Pourquoi  donc 
*>  les  avez-vous  prefcrites,  fi  vous  les 
»  jugiez  importables  î  »  L'Empereur 
qui  >  en  parlant  »  trouvoit  fes  raifons* 
dit  qu'il  n'étoit  plus  temps  ;  que  le 
.Roi  en  n'acceptant  pas  les" condi- 
tions „  lorfqu'êlles  avoient  été  pro- 
pofées  >  &  fur-tout  en  envahiflant  les 
.  Etats  du  Duc  de  Savoye  ,  avoit  ren- 
\  du  à  l'Empereur  fa  promeffe  ;  que 
cette  promefle  emportoit  d'ailleurs 
.  la  condition  tacite  du  confentement 
.  des  Puiflànces  Italiques ,  &  qu'on  n'a- 
voit  pu  l'obtenir;  que  le  Duc  d'Qr- 
.  léans  avoit ,  du  chef  de  fa  femme ,, 
des  prétentions  fur  quelques  Etats 
.  d'Italie ,  qui  feifoient  segardea  forv 
t  introduâion  dans  cette  contrée  corn- 
[ .  jûe4^PgWeufe i  que  d'ailleurs  ce  Priûr- 

N  v 
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'        ce  dépendrait  trop  du  Roi  ion  père,' 
1 Ï3       au  lieu  que  le  Duc  d*Angauleme,  qui, 
en  recevant  le  Milanès,  épouferoit 
une  nièce  de  l'Empereur,  partagè- 
rent fa  dépendance  &  la  docilité  entre 
les  deux  Princes  rivaux,  «Eh!  Sacrée 
»  Majefté ,  dit  Vellyv  que  de  défiance 
»  &  de  précaution  cotttre  un  beatt- 
*>  frère,  contre  un  Roi  qui  fe  regardë- 
■»  roit  éternellement  comme  votre 
as  obligé!  Il  vouloit  infifter:  Mais, dît 
^  l'Empereur  avec  un  rire  amer,  en 
:»  fe  tournant  vers  le  Pape  ,  n'eftril 
»  pas  plaifant  qu'il  faille  que  j$  prie 
»  le  Roi  de  France  de  vouloir  bien 
*>  accepter  le  Milanès  pour  un  de  fes 
^  fils  ?  Sont  -  ils  mes  neveux  après 
5>  tout  ?  Sont- ils  nés  d'Eléonore  ma 
»  fœur  ?  Et  quand  ils  le  feroient , 
o>  pourroit-on  me  difputer  le  choix 
*->  de  celui  d'entr'eux  auquel  je  vou- 
*m  drois  bien  faire  un  pareil  prêtent?  <c 
La  réponfe  eût  été  qu'il  s'agiflbit 
d'une  reftitution,  &  non  pas  d'un  pr€- 
fent  ;  mais  l'Empereur  ne  voulut  plus 
rien  entendre ,  il  prit  congé  &  par- 
tit ,  laiflant  à  Rome ,  pour  un  temps, 
fes  Minières  Graavclle  &  dgCantoes, 
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Les  Ambafladeurs  François  s'a-        .    ,~ 
Greffèrent  à  eux  pour  la  copie  que       "°« 
l'Empereur  avoit  promis  de  leur  faire 
donner  de  fa  harangue.  Les  Minières 
Impériaux  répondirent  que  Charles- 
Quint  avoit  changé  d'avis  %  &  qu'il 
l'envoyeroit  dire&ement  à  Leide* 
kerke  fon  Ambafiadetir  en  France , 
qui  la  remetttoit  au  Roi.  Il  l'envoya 
en  effet,  mais  avec  beaucoup  d'adou~ 
ciffemens.  Les  Ambaffadeurs  Fran- 
çois de  leur  côté,  combinèrent  dans 
leurs  dépêches  la  harangue  del'Empe- 
xeur  avec  fes  explications,  &  fuivant 
leur  inclination  pour  la  paix ,  &  les 
avis  du  Pape,  ils  diflimulerent  ouaf*  , 
foiblirent  (I)  ce  quipouvoit  irriter  Belcar.L n. 
le  Roi.  Aufli  la  réponle  du  Roi,  faite  n  32^3,  '♦• 
d'après  cette  copie  infidelle  &  cette 
analyfe  adoucie  de  la  harangue,  eft- 


(i)  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  Cardinal 

du  Bellay  ,  par  un  efibrt  de  mémoire  bien  fingulier, 
•voit  retenu  mot  çottr  mot  toute  la  harangue  de 
l'Empereur  ;  ce  qui  fit  connoître  l'infidélité  de  la 
copie  que  l'Empereur  en  donna  ,  &  de  Tanalyfe  que 
les  Ambafladeurs  de  France  en  firent.  Ce  fait ,  dr  les 
Auteurs  qui  le  rapportent,  paroiflènt  d'autant  moins 
dignes  de  foi ,  que  les  du  BeUay,  dans  leurs  MémoJ 
es»  ne  difent  rien  de  femblable.  - 

Nvj 
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'  «lie  extrêmement  modérée.  Le  Roi 
fe  borne  à  une  (impie  apologie  fur 
tous  les  points ,  fans  aigreur ,  fans  ré- 
crimination, du  moins  outrageante; 
il  répétoit  fur  le  Traité  de  Madrid 
ce  qu'il  croyait,  ce  qu'on  l'avoit  for- 
cé de  croire ,  que  les  engagement 
contra&és  en  prifon  étoient  nuls.  Le 
Traité  de  Cambrai  étoit  aufli  injufte^ 
<c  Je  le  fignai  pourtant ,  dit  le  Roi , 
»  parce  que  f  étois  père.  Mes  enfans 
»  étoient  prifonniers ,  pouvois-je  me 
»  croire  libre  ?  *> 

Sa  modération  ne  fe  dément  point 
fur  l'article  du  Duel  ;  il  déclare  qu'il 
l'acceptera  toujours  avec  plaifir  pouc 
épargner  une  plus  grande  etfufion 
de  fang:  mais  il  ne  fe  regarde  point 
comme  défié  par  l'Empereur,  &  il 
ne  le  défie  point.  Cette  réponfe  eft 
adreflee  au  Pape ,  au  Sacré  Collège  » 
aux  Miniftres  des  Puiflances  étran* 
gères  réfidans  à  Rome,  &;  qui  .avaient 
entendu  le  difcours  de  l'Empereur* 
LePape  donna  faBulle  de  neutralité* 
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CHAPITRE    IV. 

Suite  des  Affaires  du  Piémont.  Ambaf* 
fade  du  Cardinal  de  Lorraine. 


Q- 


^'ui  le  croiroit,  &  quel  excès  de 
probité  peut  excufer  dan9  un  Mi-  1S3^m> 
niftre  une  crédulité  fi  opiniâtre  ?  Velly 
efpéroit  encore  le  Milanès  pour  le  Mém^e 
Duc  d'Orléans.  Il  fe  fouvenoit  que  Langent  # 
dans  le  cours  des  négociations ,  l'Em- 
pereur lui  avoit  dit  qu'il  falloit  ca- 
cher avec  foin  aux  Puiflances  d'Ita- 
lie le  projet  de  mettre  le  Duc  d'Or- 
léans fur  le  trône  de  Milan  ;  cette 
confidence  l'avoit  féduit,  il  ne  pou- 
voit  la  croire  perfide;  il  fe  flattoitv 
(tant  on  croit  aifément  ce  qu'on  foun 
haite  \  )  que  par  cette  déclamation 
violente ,  fi  promptçment  réduite  à 
rien  ,  l'Empereur  avoit  feulement 
voulu  offrir  aux  Puiflances  d'Italie 
le»  apparences  d'une  fauflè  animofité 
contre  la  France ,  &  que  s'il  s'étoit 
permis  l'éclat  de  ces  vains  difcours^ 
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"T"  c'étoit  parce  qu'il  fe  difpofoit  à  les? 

*-^  reparer  par  de  prompts  &  folkles  ef- 
fets \  que  s'il  n'avoit  pas  mis  les  Am- 
baf&deurs  François  dans  le  feeret, 
ce  pouvoit  être  de  peur  qu'ils  ne 
jouaflènt  pas  leur  rôle  aflez  naturel- 
lement. Âinfi  l'ame  fimple'deVelly 
mettoit  à  excufer  l'Empereur  toute 

—  la  fineflè  qu?il  auroit  du  mettre  à  le 
pénétrer*  Il  fondoit  principalement 
'  fesefpérances  fur  l'arrivée  prochaine 
du  Cardinal  de  Lorraine  »  que  l'Em?* 
pçreur  fçavoit  être  chargé  de  pou- 
voirs pour  conclure  l'affaire  du  Mfc* 
lanès.  Le  Cardinal  s'avançoiten  eflfet 
à  grandes  journées  vers  Rome,  où  il 
efpéroit  trouver  encore  l'Empereur, 
Il  avoit  pafle  par  le  camp  de  l'A- 
miral de  Brian*  pour  lequel  il  étoit 
chargé  d'ordres  du  Roi  qui  ne  ref» 
piroient  que  la  paix* 

L'Amiral,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut ,  étoit  refté  vers  les  bords  de 
la  Sefïia  ,  incertain  de  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir ,  obfervant  Antoine 
4e  Levé  du  côté  du  Milanès ,  veil- 
lant fur  le  Duc  de  Savoye  enfermé 
«dans  Verceil,  voulaot  afltéget  cette; 
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Place  x&  ne  Tofant,  de  peur  que  de  , 

Lfivc jw  vînt aiifecours  avec  lésion       "  ' 
ces  fupérieurts  qu'il  avoit.  Ce  fut 
dans  ces  conjonftures  que  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  arrivant  au  camp  , 
remit  à  Br ion  des  Lettres  du  Roi,  qui 
lui  défemkueot  de    continuer   (es 
conquêtes,  &  lui  recommandoient 
de  fe  retirer  dans  quelque  lieu  de  fu- 
reté y  fans  y  faire  aucun  mouvement 
jufqu'à  nouvel  ordre.  L' Amiral  qui 
ne  vouloit  rien  faire  légèrement , 
communiqua  ces  ordres  au  Confeil 
de  guerre,  ils  y  éprouvèrent  bien* 
des  contradictions  ;  Burie  qui  comr 
mandoit  l'artillerie ,  &  qui  avoit  été 
reconnaître  Verceil ,   aflura   qu'en 
vingt-quatre  heures  il  auroit  fait  uiie 
brèche  aflèz  grande  pour  qu'on  pût 
tenter  l'affaut  ;  fi  de  Levé  s'avançoit 
pour  fecourir  VerceiL  on  comptoit 
être  en  état  de  l'arrêter  du  moins  au 
pafiage  de  la  Seffia  :  cependant  il  fal- 
lut obéir.  Encore  fi  Fordre  n'eût  été 
que   de  fufpendre  les   conquêtes  \ 
mais  cette  retraite  paroifToit  infup- 
portable.  iyAnnebantrepréfentaque 
là  vanité.Efpagaok  no  manquerait 
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^     pas  de  s'en  applaudir  comme  d'une 
"  *    flûte  honteufe  à  laquelb  ils  auraient 
forcé  les  François*  Dans  ces  coti- 
jon&ures  on  prit  un  parti  très-rai-* 
fonnable ,  qui  fatisfaifoit  aux  ordres 
du  Roi ,  en  feuvant  les  -inconvé- 
niens  qui  anroieœ  pu  en  être  la  fuite; 
Le  Cardinal  avoit  tait  part  à  Antoine 
de  Levé  de  fan  arrivée,  des  ordres 
qu'il  avoit  apportés,  &  lui  avoit  fait 
demander  une  efcorte  pour  pouvoir 
fe  rendre  en  fureté  auprès  de  l'Em- 
pereur ;  il  fut  réfolu  qu'an  refteroit 
i  dans  le  porte  où  on  étoit  jufqu'à  ce 
que  le  Cardinal  eût  coriféré  avec  le 
Général  Efpagnol ,  qu'il  l'eût  inftruk 
>lus  particulièrement  des  ordres  du 
loi ,  de  leur  motif,  qu'enfin  il  fut 
>ien  reconnu  que  la  retraite  des 
François  étoit  abfblument  libre»  de 
:  aite  en  vue  de  la  paix.  Le  Cardinal 
fut  reçu  au  camp  ennemi  avec  toute 
forte  de  diftinâions  ;  de  Levé  s*ei*- 
gagea  à  ne  point  paflèr  la  Seffia  >  oe- 
il fut  réglé  que  l'Amiral  repafTeroit 
la  Doire  :  il  alla  camper  à  un  porte 
nommé  S>  Germain ,  d'où  il  pouvoit 
Yaflùrer  dfYvrée  &  du  Val  d'Ajoft*, 
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pour  le  paflage  des  fecours  qu'il  fe-     lfo(j 
roit  venir  de  la  Suifle ,  fi  la  guerre       '  ^ 
continyoit ,  &  d'où  il  étoit  à  portée 
de  feCQurir  Turin ,  fi  cette  Place  étoit 
afliégée.    Le  Cardinal  continua   fa 
route, 

L'Empereur  étoit  alors  à  Sienne, 
Ses  Miniftres  ,  de  Cannes  & .  Gran- 
vellfe ,  s'y  étoient  rendus  auprès  de 
lui ,  auffi-bien  que  Velly.  Le  Cardi- 
nal y  arriva  prefque  en  même  temps 
qu'eux ,  &  commença  de  négocief 
avec  d'autant  plus  d'avantage  que  le 
Roi  venoit  de  donner  des  marques 
éclatantes  de  fon  amour  pour  la 
paix  ,  en  fufpendant  fes  hoftflités 
4ans  le  Piémont.  La  négociation  fut 
cqurte.  Le  Cardinal  prenoit  pour 
bafe  la  promefTe  que  l'Empereur  avoit 
faite  à  Velly  du  Milanès  pour  le  Duc 
d'Orléans.  L'Empereur  revint  à  dire 
qu'il  n'avoit  rien  promis ,  il  enten- 
doit  apparemment  qu'il  n'avoit  pas 
promis  fans  reftriâdon ,  fans  condi- 
tion. Le  Cardinal ,  fans  s'arrêter  à 
•difputer  contre  l'Empereur ,  va  trou- 
ver Velly ,  &  s'explique  avec  lui, 
vVelly  revient  prier  l'Empereur  de 
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rendre  un  nouvel  hommage  à  la  vé- 
rité ,  qu'il  avoit  déjà  reconnue  en 
préfence  du  Pape.  L'Émpereiy:  avoue 
qu'il  avoit  promis ,  mais  il  répète 
toutes  les  conditions  qu'il  prétendoit 
avoir  mifes  à  fa  promeffe ,  &  toutes 
les  raifons  de  changer  que  lui  avoient 
Beicar.l.2i.  f°urnîes  l'oppofition  des  Puiflances 
n.3i.#  *  '  d'Italie ,  &  les  procédés  du  Roi.  Il 
offrit  toujours  le  Milaaès  pour  le 
Duc  d'Angoulême ,  avec  une  de  fes 
nièces  en  mariage. 

Le  Cardinal  répondit  qu'il  n'avoit 
de  pouvoirs  pour  terminer,  qu'en  fa- 
veur du  Duc  d'Orléans;  que  fi  l'Em- 
peréut  perfiftoit  à  écarter  cet  uni- 
que objet  de  fa  comxniffion ,  il  ne  lui 
reftoit  plus  qu'à  prendre  congé,  qç'à 
s'en  aller  à  Rome  rendre  compte  au 
Pape  des  offres  du  Roi  &  des  répon- 
fes  de  l'Empereut. 

L'Empereur  parut  content  de  le 
voir  partir ,  il  lui  dit  feulement  qu'il 
vouloit  l'entretenir  à  fon  retour  de 
Rome. 

•     Charles  partit  de  Sienne  le  jour  ^ 
même  ,  le  Cardinal  l'accompagna 
jufqu'au-delà  de  la  ville;  il  fe  hâta 
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chfuite  d'écrire  au  Roi  &  à  l'Amiral.  ^ 

Il  fit  au  Roi  une  relation  fidelle  de       **  * 
fa  courte  &  malheureufe  négocia* 
tion;  il  avertit  l'Amiral  de  fe  tenir 
fur  fes  galrdes  >  &  de  compter  peu  fur 
la  paix. 

L'Amiral,  fur  cet  avis  &  fur  les 
brdres  que  le  Maréchal  de  Montmo- 
xenci  lut  avoit  adreffés  au  nom  du 
Roi,  diftribuaune  partie  de  fes  trou- 
pes dans  les  différentes  Places  du 
Piémont  dont  il  s'étoit  emparé ,  & 
iju'il  s'appliqua  fans  relâche  à  forti- 
fier ;  il  enferma  le  refte  dans  un  camp  Mém.  de 
retranché  le  long  du  Pô  ,  près  de  ^ans^  *•  si 
Carignan. 

Le  Cardinal  prit  la  route  deRome  Beicar.  1.  %u 
où  il  juftifia  fon  Maître  avec  une  élo-  "* 3U 
quence  également  forte  &  inutile;  il 
voulut  intéreffer  le  Pape  à  renouer 
les  négociations  pour  la  paix,  en  lui 
faifant  fen tir,  qu'on  pourvoit  l'accu- 
fer  du  changement  de  l'Empereur , 
qui ,  avant  fon  voyage  de  Rome , 
avoit  paru  dans  des  diipofitions  plus 
pacifiques.  Tout  le  fruit  de  les  re- 
préfentations  fut  d'engager  le  Pape 
a  envoyer  deux  Légats ,  l'un  (  le  CarT 
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"T"  dinal  dé  Carpy)  auprès  de  PEmpô-  . 
XS3^9    reur  ;  l'autre  (le  Cardinal  de  Trivul- 
ce)  auprès  du  Roi,  pour  le  difpofer 
à  la  paix. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  retourna 
enfuite  auprès  de  l'Empereur  qu'il 
trouva  à  Petra-Santa.  Il  eut  le  cou- 
rage de  lui  faire  fur  fon  manque  de 
foi  des  remontrances  dont  la  liberté 
hardie  ,  mais  fage ,  fit  refpeâer  le 
Maître  &  l'Ambaffadeur. 

L'Empereurparut  même  frappé  de 
les  réflexions  mr  l'inconftance  dé  la 
fortune ,  &  de  quelques  prédi&ions» 
quoique  purement  conje&urales  fur 
la  honte  que  fes  vaftes  entreprifes  dé- 
voient lui- attirer.  ««Je  prie  Dieu, 
»  dit-il  avec  quelque  émotion,  qu'il 
»  détourne  de  moi  les  malheurs  dont 
w  vous  me  menacez,  &.que  la  paix 
3>  puifleles  prévenir.  *>  Il  fe  plut  à 
rendre  juftice  au  zèle  du  Cardinal,  à 
fon  éloquence, à  fes  talens  ,à  fes  grâ- 
ces ;  mais  il  perfifta  dans  fon  ancien 
projet  de  garder  le  Milanès.,  &  dans 
un  projet  nouvellement  conçu ,  &  qui 
éclatoit  alors ,  d'attaquer  la  France 
de  tous  côtés» 
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CHAPITRE    V; 

Intrigues  &  Négociations  dans  les  diffé- 
rentes Cours  de  VEuropei     .  » .  » 

JLi  E  Roi ,  toujours  difpofé  à  la  paix,  ■    ~ 

ie  préparoit  toujours  a  la  guerre,  *j*3tf. 
mais  à  une  guerre  purement  défen-  Mém.  de 
five.  Il  avoit  pénétré  dès  long-temps  ^fci|  u  s* 
tous  les  projets  de  l'Empereur ,  il  les 
avoit  pefés,  il  en  bravoit  la  ridicule 
témérité  ;  du  haut  de  fa  franchife  al- 
tiere  &  généreufe  ,  il  regardoit  avec 
pitié  tous  les  artifices  de  fon  rival, 
il  traçoit ,  pour  ainfi  dire ,  d'avance 
tous  les  détours  du  labyrinthe  dans 
lequel  la  politique  de  l'Empereur  al- 
loit  vouloir  l'égarer;  il  le  fuivoit 
dans  tous  ces  détours ,  non  en  dupe, 
comme  l'Empereur  pouvoit  le  croi- 
re, mais  en  obfervateur  habile  qui 
cherche  à  prendre  le  trompeur  dans 
fes  prppres  pièges.  Il  eft  toujours  im- 
portant ,  &  il  l'étoit  alors  plus  que 
jamais  dans  les  vues  du  Roi ,  de  ne 
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"  point  paroître  l'aggrefTeur.  Cétoit  à 
lS3v>  quoi  le  Roi  s'attachoit  uniquement. 
Il  afïembla  un  grand  Confeil ,  où  ca- 
chant fes  vues  avec  foin,  précaution 
fans  laquelle  un  Roi  n'eft  que  fuivi 
par  des  Courtifans  aveugles ,  au  lieu: 
d'être  guidé  par  des  Miniftres  éclai- 
rés ,  il  écoute  tous  les  avis ,  auxquels 
une  liberté  entière  d'opiner  & .  de 
difcuter  >  laifFe  toute  leur  énergie;  il 
les  réfume  enfuite,  &  dans  un  dift 
cours  fans  fafte ,  mais  profond&  en- 
traînant, il  fe  montre  mpérieur  à  fon 
rival  par  les  procédés  ,  fupérieur  à 
fon  Confeil  par  les  lumières  ;  il  fait 
fentir  la  néceffité  de  temporifer,  d'ar- 
rêter les  conquêtes  de  l'Amiral ,  dé 
lui  faire  peut-être  repaffer  les  Monts, 
en  fe  contentant  de  laiffer  de  bonnes 
garnifons  dans  les  Places  du  Pié- 
mont qui  feroient  en  état  de  dér- 
fenfe. 

Cette  néceffité  provenoit  moins  de 
la  foibleffe  de  l'armée  qui ,  par  la 
(âge  prévoyance  du  Roi,  devoit  re- 
cevoir à  temps  les  fecours  néceflai- 
res,  que  du  defir  d'enlever  à  Charles? 
jQuint  jufqu'au  moindre  prétexte  de 
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rupture ,  de  lui  accorder  plus  qu'il  ne  K 

pouvoit  exiger,  &  plus  qu'il  n'at-  l$$v% 
tendoit.,  C'étoit  le  battre  avec  les  ar- 
mes qu'il  fourniflbit  lui-même.  Ert 
effet,  l'Empereur  ne  faifoit  pas  une 
propofition  qui  n'eût  pour  but  d'at- 
tirer un  refus ,  dont  il'  eût  profité 
pour  charger  le  Roi  de  la  rupture  aux 
yeux  des  gens  prévenus. 

Le  Roi  étant  encore  dans  le  Con- 
feil ,  on  lui  remit  une  dépêche  de 
.Velly;  cet  Ambafladeur  délabufé  en- 
fin de  fes  vaines*  efpérances  depuis 
le  mauvais  fuccès  de  la  négociation 
du  Cardinal  de  Lorraine ,  mandoit 
au  Roi  que  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur lui  avoient  demandé  fi  le  ï\oi 
ne  fedéterminoit  pas  enfin  à  envoyer 
l'Amiral  à  leur  Maître  ;  certainement  Mem.  & 
on  ne  pouvoit  pas  faire  de  demande  Ian&ci>  h  «J 
plus  déplacée  aprèsj'envoi  du  Cardi- 
nal de  Lorraine.  Velly  qui  commen-i 
çoit  à  apprendre  auprès  de  l'Empe-^ 
xeur  l'art  quelquefois  utilede  tromper, 
propofoit.au  Roi  d'entamer,  par  le 
moyen  de  l'Amiral ,  une  faillie  né- 
gociation pour  le  Milanès  en  faveut 
du  Duc  d'Angoulême ,  pour  fe  don-. 
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ner  le  temps  de  fortifier  Turin  6è 
quelques  autres  Places  du  Piémont. 
Le  Roi  foûrit  en  lifant  cette  Lettre. 
«  L'Empereur ,  dit-il ,  devoit  mettre 
»  plus  d  adrefle  dans  le  choix  du  pré- 
»  texte.  H  montre  trop  clairement 
«  ou  qu'il  n'eft  pas  prêt ,  ou  qu'il  n'ai- 
«  me  point  l' Amiral  à  la  tête  de  mon 
»  armée.  Allons,  il  faut  le  défefpé- 
»  rer,  c'eft-à-dire,  le  fatisfaire.  » 
Alors  le  Roi  ne  prenant  du  confeil 
de  Velly  que  ce  qui  s'accordoit  avec 
£a  propre  franchife ,  &  rejettant  la 
négociation  pour  le  Duc  d'Angou- 
lême ,  écrit  à  l'Amiral  de  prefTer  les 
fortifications  de  Turin  &  des  autres 
Places  ,  de  ne  conferver  de  l'armée 
que  ce  qui  formeroit  les  garnifons , 
de  renvoyer  le  refte  en  France ,  & 
de  fe  tenir  prêt  à  fe  rendre  auprès  de 
PEmpereur  au  premier  avis  que  lui 
donneroit  le  .Cardinal  de  Lorraine. 
Ce  Cardinal  avoit  rompu  fa  négo- 
ciation avec  l'Empereur,  mais  il  étoit 
encore,  à  Rome ,  &  il  devoit  à  fon 
retour,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  (1) 

'    (  1)  Voir  le  Chapitre  précédent. 

voii; 
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voir  encore  l'Empereur. ,  L'Amiral  lf*2< 
M  n'eptendit  parler  de  rien  j  lorfque  " 
l'Empereur  vit  qu'on  étoit  difpofé  à 
le  lui  envoyer  ,  il  ne  le  demanda 
plus  :  mais ,  ce  qui  eft  affez  fîngu- 
lier ,  c'eft  que  l'Amiral  fans  éprouver 
alors  aucune  difgrace ,  fans  rien  per- 
dre de  fa  faveur  ,  fans  qu'on  formât 
aucune  plainte  contre  lui ,  fut  ce- 
pendant rappelle.  A  la  vérité  il  re- 
vint en  Général,  ramenant  en  France 
fon  armée ,  mais  il  n'eut  plus  de  com- 
mandement. 

Tous  les  artifices  de  l'Empereur 
venoient  échouer  contre  la  pénétra- 
tion &  la  fagefle  du  Roi.  Il  décon- 
certait l'Empereur  à  force  de  corn- 
plaifance  ;  l'Empereur  ne  pouvant  lui 
trouver  de  torts ,  fiit  réduit  à  lui  en 
fuppofer.  On  vit  alors  combien  il 
y  avoit  de  bonne  politique  dans  la' 
modération  du  Roi.  Si  des  calom- 
nies à  détruire  lui  donnèrent  tant  de 
peine,  qu'auroit'-ce  été  s'il  eût  eu 
des  torts  réels  ?  L'Empereur  n'avoit 
pas  manqué  de  décrier  fon  rival  dans 
toutes  les  Cours  étrangères,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  lui  fournît  des  fe- 
Tome  III.  O 
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cours*  Il  l'avoit  fait  avec  éclat  à  Rd* 
me ,  il  le  fit  fourdement  &  avec 
beaucoup  d'artifice  par-tout  ailleurs. 
Il  écrivit  au  Roi  d'Angleterre  pour 
lui  demander  le  renouvellement  des 
anciennes  alliances  ,  &  folliciter  fon 
fecours  contre  le  Turc ,  difoit  -  il , 
mais  en  effet  Gontre  François  Pre- 
mier; il  promettoit  d'oublier  à  ce 
prix  les  outrages  faits  à  la  feue  Reine 
Catherine  d'Arragon  fa  tante.  Il  en- 
voya aufli  au  Roi  d'Angleterre  une 
copie  du  difcoutfs  qu'il  avoit  pronon- 
cé à  Rome. 
Mém.tc  Henri  répondit  affez  durement 

ans«,  .5*  que  cette  COpje  ^tojt  infidelle,  qu'il 

avoit  fur  cela  des  avis  certains ,  qu'il 
en  avoit  de  certains  aufli  fur  un  ar- 
ticle qui  le  regardoit  perfonnelle- 
ment,  fur  des  propos  calomnieux  que 
L  l'Empereur  avoit  tenus  contre  lui  à 

Rome  &  ailleurs ,  au  fujet  de  la  mort 
de  Catherine  d'Arragon  ;  qu'il  ver- 
roit  à  loifir  s'il  devpit  oublier  cette 
injure ,  ou  s'en  venger  ;  qu'il  pren- 
droit  fur  cela  confeil  de  fa  gloire  ; 
qu'au  refte  il  connoiflbit  &  condam* 
noit  les  defleins  ambitieux  de  l'Eftw 
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pereur  contre  la  France.  Henri  étoit  .  / 
toujours  étroitement  lié  avec  Fran-  ^  ^ 
çois  Premier ,  dont  il  n'avoit  pas  en- 
core oublié  les  fervices.  On  traitoit 
même  alors  d'un  mariage  entre  le 
Duc  d'Angoulême  &  la  Princefle 
Elifabeth  >  fille  de  Henri  VIII ,  en- 
core au  berceau* 

Les  intrigues  de  l'Empereur 
avoient  mieux  réufli  en  Allemagne , 
où  il  lui  impôrtoit  tant  de  faire  des 
levées,  &  d'empêcher  fon  ennemi 
d'en  faire.  Il  y  avoit  envoyé  des  co- 
pies de  fon  difcours ,  toutes  diffé- 
rentes lès  unes  des  autres.  S'adref- 
foit-il  aux  Proteftans  ?  Il  avoit  été 
leur  défenfeur  auprès  du  Pape ,  &  il 
alloit  confommer  l'ouvrage  de  leur 
réunion  à  l'Eglife  ,  lorfque  la  nou- 
velle du  Piémont  envahi  &  du  M i- 
lanès  menacé ,  l'avoit  obligé  de  quit- 
ter Rome  précipitamment.  S'adref- 
foit-il  aux  Catholiques  ?  Il  avoit  été 
le  plus  zélé  défenfeur  &  la  Foi  ;  il 
âvoit  foin  pourtant  de  combiner  ces 
Lettres  de  manière  que  les  Protef- 
tans puflent  voir  celles  des  Catho- 
liques, &  les  Catholiques  celles  des 
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Proteftan5  ,  fans  être  défabufés.  If 
peignoit  aux  uns  &  aux  autres  Fran- 
çois Premier  comme  un  ennemi  fu- 
rieux de  l'Allemagne  ;  François  avoit 
banni  à  fon  de  trompe  tous  les  Al- 
lemans  de  fes  Etats,  il  faifoit  brûler, 
fous  prétexte  d5héréfie,tous  les  Fran- 
çois qui  entretenoient  quelque  corn* 
merce  avec  l'Allemagne.  Sa  rage 
contre  les  Allemans  ne  diftinguoit 
ni  religion ,  ni  parti  ;  il  avoit  fait 
un  Traité  avec  le  Turc,  qui  devoir 
fe  jetter  fur  l'Allemagne. 

Vers  ce  temps-là  des  incendiaires 
publics  ravageoient  toute  cette  con- 
trée ;  (I)  il  n'y  avoit  prefque  point 
de  jour  qu'il  n'y  eût  quelque  bourg 
ou  quelque  village  réduit  en  cen- 
dres, c'étoit  François  Premier  qui 
allumoit  ces  feux  ?  il  brûloit  les  A1-» 
Jemans  chez  eux ,  il  brûloit  leurs  amis 
chez  lui  ;  l'Empereur  indigné  d'une 
fi  odieufe  fureur,  avoit  envoyé  dé- 
fier cet  ennemi  de  la  religion  &  de 
l'humanité.  H  lui  avoit  fait  remettre 


(i)  Ils  ravageoient  auffi  la  France ,  oïnlk  brûle- 
içnc  plusieurs  villes ,  Troyes  entr 'awtrcï. 
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par  un  Héraut  une  épée  teinte  de  ^  ' 

fang ,  fignal  d'une  haine  irréconci-       *' 
liable    &    d'une    guerre    mortelle» 
François  avoit  reçu  ce  gage  de  ba- 
taille en  préfence  des  Princes  de  fon 
fang  &  de  toute  fa  Cour,  &  il  n'a- 
voit  ofé  répondre  au  défi.  On  pu- 
blioit  ces  calomnies  dans  les  chai- 
res ,  on  les  affichoit  aux  portes  des 
Eglifes.  De  petites  images  qu'on  ré* 
pandoit  par-tout ,  montroient  le  Hé- 
raut de  l'Empereur  préfentant  au  Roi 
une   épée  rouge  &  flamboyante  , 
on  lifoit  au  bas  cette  explication  : 
Guerre  à  feu  &*  à  fang  à  V ennemi  de  la 
Religion.  Les  Lettres  de  défi  étoient 
imprimées  &  datées ,  on  y  voyoit 
le  nom  du  Héraut ,  le  lieu  où  elles 
avoient  été  préfentées.  Rien  n'étoit 
oublié.  Cette  fanfaronnade  calom- 
nieufe  jette  de  violens  foupçons  fur 
la  conduite  de  l'Empereur  dans  la   Mem.de 
grande  affaire  du  cartel  en  15*28.      Un&'l>  u  6m 
Les  efprits  étoient  prévenus ,  les  Bekar.i.zi. 
cœurs  étoient  révoltés ,  tout  Aile-  n,i*" 
mand  frémiffoit  d'horreur  &  de  co* 
1ère  au  feul  nom  de  François  Pre- 
mier ,  ils  couroient  en  foule  s'enr&< 

Oiij 
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i  r  2  6  ^ous  *e  Comte  ^e  Naffau ,  qui  fax-  , 

"  *  foit  des  levées  pour  l'Empereur» 
François  Premier  a'eût  pas  trouve 
un  feul  foldat.  Telles  étoient  les  dif- 
pofitions  de  l'Allemagne  ,  lorfque 
François  Premier  y  renvoya,  pour 
la  défabufer , 'le  fage  Guillaume  du 
Bellay-Langei. 

Il  Falloit  toute  l'intrépidité  de  ce 
JWiïniftre  pour  l'entreprendre,  &  toute 
ïbn  adrefle  pour  y  réuflir  ;.  il  étoit 
obligé  de  fe  préfenter ,  non  en  Mi— 
siftre  public ,  on  ne  l'eût  pas  reçu  à 
ce  titre ,  mais  en  Agent  lecret  ;  il 
connoiiïoit  le  pays ,  il  s'y  étoit  fait 
des  amis  dans  les  ambaflades  précé- 
dentes ;  mais  ces  amis  confternés , 
{même  les  Ducs  de  Wïrtemberg  qui 
Jui  dévoient  tout)  bornpient  leur 
aèle  à  ne  le  point  dénotneer ,  à  l'aver?- 
tir  de  fon  danger.:  S'il  voyageoit  <te 
jour,  û  4toit  impoflible  qu'il  échap- 
pât aux  Emifïàires  Impériaux.  La 
nuit ,  autres  périls*  Les  payfajjs  fai^ 
foîent  la  garde  dans  tous  les  villages 
pour  tâcher  de  furprendre  les  Incen- 
diaires dont  on  a  parlé  ;  ils  ne  laiC- 
foient  palfer  perfonae  faus  l'uttorrq^ 
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ger ,  &  uhMiniftre  du  Roi  de  France     jro6. 
eût  eu  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  de  %    ** 
ces  interrogatoiresé  Tout  le  monde 
lui  confeilloit  de  retourner  fur  fes . 
pas.  On  ne  put  l'y  déterminer,  il  ré- 
iolut  de  périr,  s'il  le  falloit,  mais  de 
s'engager  dans  l'Allemagne  pour  y 
remplir  fa  miffion.  Heureufement  il 
trouva  tout  à  l'entrée  de  ce  pays 
(i)  un  ami  plus  généreux  &  moins 
timide  que    les  autfes  ,  qui   étoit  '.' 
dçins  les  intérêts  dé  la  France ,  8? 
qui  lui  donna  im  afyle.  Langei  refta 
caché  dans  la  maifon  de  cet  ami  pen- 
dant plufieurs  jours  qu'il  fçut  bien  ^ 
employer.  Secondé  par  fon  ami ,  il 
eut  des  conférences  avec  quelques- 
uns  de  ces  gens  fages  que  le  torrent 
de  l'erreur  entraine  difficilement,  & 
qui  ont  toujours  une  oreille  ouverte 
à  la  vérité.  Ils  defiroient  d'être  ins- 
truits, ils  le  furqpt,  ils  employèrent 
à  détromper  les  peuples  l'autorité 
que  donne  la  fageflè*  Langei,  pas    Mém.de 
leur  moyen ,  répandit  dans  toute  l'Ai-  Langei ,'  1. * 


(  1  )  A  Andemach  en  Weftphalie ,  à  ce  qu'ô» 
•retend. 
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•     lemagne  la  harangue  de  l'Empereur*' 
'-'        telle  au  moins  qu'on  la  connoiflbit 
en  France  :  il  l'avoit  fait  traduire  en 
Bcicar.l.2i%  Allemand.  Il  montra  auflî  des  Let- 
m  4°*         très  de  Leidekerke ,  Ambafladeur  de 
l'Empereur,  écrites  &  datées  de  Fran- 
ce ,  qui  prouvpient  du  moins  qu'il  y 
étoit  encore  ;  qu'il  n'y  avoit  par  con- 
séquent point  de  rupture  5  &  que  le 
défi  étoit  une  fable  ;  il  montra  d'au- 
tres Lettres  que  des  Marchands  At* 
lemans  lui  avoient  écrites  de  Lyon 
pour  le  remercier  de  les  avoir  re- 
commandés au  Roi ,  dont  ils  rece~ 
voient  toute  forte  de  bons  traite- 
mens»  L'Arrêt  de  profcription  con-> 
tre  toute  la  Nation  Allemande,  n'é* 
toit  donc  encore  qu'une  chimère. 
En  même  temps  on  vit  arriver  de  fa 
Foire  de  Lyon  des  Négocians  de 
tous  les  Cercles  de  l'Empire  ;  Lan- 
gei  qui  fçavoit  coqjbien  ils  avoient 
à  fe  louer  du  Roi ,  ne  négligea  pas 
cette  circonftance  i  il  écrivit  à  tous 
fes  amis  pour  demander  que  ces  Né- 
gocians fuflent  interrogés  »  &  que 
leurs  témoignages  fuflent  rendus  pu- 
blics» Ils  démentirent  tous  &  le  défi 
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se  François  PbsMxsr.^11' 
&  l'Arrêt  de  banniflèment,  ils  attes- 
tèrent la  réfidence  aduelle  de  Lei- 
dekerke  en  France  ;  ils  dirent  qu'à 
la  vérité  tout  annonçoit  une  rupture 
prochaine,  mais  qu'elle  n'avoit  point 
encore  éclaté;  que  le  Roi  les  avoiç 
reçus  avec  une  bonté  diftinguée  ; 
qu'il  leur  avoit  même  promis  de  pro- 
téger leur  commerce  en  cas  de  guer- 
re ,  &  de  les  traiter  comme  fes  Su- 
jets; qu'il  étoit  entré  avec  eux  dans 
les  détails  les  plus  obligeans;  que 
prévoyant  par  une  attention  déli- 
cate le  peu  de  fureté  qu'il  y  auroit 
pour  eux  de  voyager  avec  des  fem- 
mes un  peu  considérables,  fi  la  guerre 
venoit  a  s'allumer,  il  avoit  offert  de 
leur  fournir  l'argent  dont  ils  pour- 
roient  avoir  befoin  pour  leur  com- 
merce ,  ajoutant  qu'ils  ne  le  lui  reri- 
droient  qu'après  la  guerre,  ou  qu'ils 
le  remettroient  en  Allemagne  aux 

Êerfonnes  qui  leur  feroient  indiquées. 
In  effet,  le  Roi  ne  s'étoit  pas  aban- 
donné lui-même  dans  cette  conjonc- 
ture. Inftruit  des  calomnies  de  l'Em- 
pereur ,  il  avoit  faifi  le  moyen  le 
plus  noble  de  les  détruire.  Sa  géné- 

Ov 
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^    reufe  politique  à  l'égard  des  Négo5* 
-J^*  cians  Allemans ,  le  (érvit  bien ,  8c 
Langer  fçut  en  tirer  un  bon  parti. 

Pendant  que  la  lente  vérité  per- 
çoit avec  effort ,  fes  progrès  enliar— 
dirent  Langei  à  pouffer  jufqu'à  Mu-^ 
nick  pour  redemander  au  Duc  de  Bar- 
rière les  cent  mille  écus  que  le  Rot 
avoit  confignés  entre  fes  mains  (i) 
ftour  la  détenfe  de  l'Allemagne ,  lors- 
qu'à, l'occafion  de  l'éle&ion  du  Roi 
de*  Romains ,  elle  avoit  paru  mena- 
cée des  armes  de  l'Empereur^  Le  mo- 
tif de  ce  dépôt  n'ayant  plus  lieu ,  1er 
terme  où  il  devoit  être  rendu  étant: 
arrivé ,  le  Roi  ayant  befoin  de  fon 
argent ,  il  étoit  natureï  qu'il  le  re- 
demandât ;  mais  h  Duc  de  Bavière 
s'excufa  de  le  rendre  fur  la  crainte 
ou  véritable  ou  feinte  que  l'Empe^ 
reurne  le  foupconnât  d'avoir  donné 
de  l'argeot  à  ion  ennemi  pour  lui 
faire  la  guerre.  D'ailleurs  déguifant 
peut  -  être ,  fous  les  apparences  du 
zèle,  l'empreflement  d  échapper  aux 
follicitations  ;  «Vous  n'êtes  point  en 

(0  Voir  le  chaj>.  4.  <*"  !»*•  3. 
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*>  fureté  ici,  dit-il  à  Langei,  fi  l'Em-  -  \ 
*>  pereur  ou  le  Koi  des  .Romains  " 
>*  viennent  à  fçavoir  que  vous  y  êtes» 
t>  je  ne  tarderai  pas  à  recevoir  l'or- 
»  dre  de  vous  livrer  entre  leurs  mains, 
**  &  je  ne  pourrai  me  difpeflfer  d'o- 
??  béir.  "  Lapgei  fut  contraint  de  re* 
tourner  dans  fon  afyle. 

Ne  pouvant  fe  préfenter  a^xJ^îîV 
Ele&eurs  ,  il  leur  avoit  écrit  ;  & 
de  l'aveu  du  Roi  il  les  avoit  éta-  Bdov«Lzi« 
bli  Juges  de  fes  différends  avec  l'Em?  n'  3* 
pereur,  &  des  droits  des  Princes  fes 
fils  au  Milanès  ;  il  ne  demandoit  quç 
la  convocation  d'une  Diété  où  il 
pût  faire  entendre  fes  raïfons  ^  il 
avoit  envoyé  fes  Lettres  de  créance 
à  l'Ele&eur  Palatin,  comme  au  Doyen 
du  Collège  Ele&oral  >  l'Eleéteur  Pa- 
latin répondit  que  le  Roi  des  Ro- 
mains avoit  été  nommé  Vicaire  de 
l'Empire  ;  que  c'étoit  à  lui  qu'il  fai-r 
loit  s'adrefler ,  &  que  les  Lettres  de 
créance  alloient  lui  être  renvoyées» 

Lorfque  Langei  fe  vit  ainu  renr 
voyé  aux  ennemis  de  la  France, il 
p'efpéra  plus  ni  Diète ,  ni  juflice  ; 

Oyji 
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1TLg"  m**s  M  n^ négligea point  h  juAkica^ 

•*  J>°»    tion  de  (on  Maître  :  il  adreffa  fes 
Lettres  de  créance  directement  aux 
Eleéteurs  &  aux  Princes  de  l'Em- 
pire, il  leur  répéta  que  le  Roi  eft 
appelloit  à  leur  équité  de  toutes  les 
injuftices  de  l'Empereur  ;  qu'il  ne 
vouloit  prendre  qu'eux  pour  Juges 
de  fes  droits  ;  il  détruifit  toutes  les 
calomnies  dont  on  avoit  noirci  le 
Roi  5  il  expofe  fes  raifons ,  il  écrivit 
tout  ce  qu'il  auroit  dit  en  pleine 
Diète.  Ses  Lettres  furent  éloquentes 
&  hardies.  Il  s'y   plaignit  amère- 
ment de  ces  embûches  dreflees ,  de 
ces  Emiffaires  difperfés  fur  toutes  les 
routes,  pour  enlever  ou  affaffiner  les 
Miniftres  du  Rok  <c  Procédé  ,  s'é- 
03  crie  -  t'il ,  moins  injurieux  encore 
a>  pour  ce  Prince  qu'humiliant  pour 
»  le  Corps  Germanique*  Qu'eft  donc 
»  devenue Fanciennefolendeur,  Fan- 

•  »  cienne  dignké  du  Saint-Empire  ? 

»  Qu'eft  devenue  cette  liberté  k  che* 
»  re  ,  cette  indépendance  dont  vous 
»  étiez  fi  jaloux  ?  Efelaves  de  l'Em- 
a>  pereurâ  vous  ne  yecevez  plusd'A»: 
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bE  François  Premier.  \iç  ^^ 
fe  bafladeursfans  fapermiffion?Vous  _  - 
»  fouffrez  que  l'entrée  de  vos  Etats  *  "  °* 
*»  foit  fermée  aux  Miniftres  d'un 
*>  grand  Roi  votre  allié ,  dont  les 
*>  fervices  viennent  de  vous  préfer- 
»  ver  peut-être  d'un  plus  grand  ef- 
»  clavage ,  j'en  attefte  la  Ligue  de 
»  Smalcalde,  &  la  révolution  du  Wir- 
*>  temberg!  Vous  fouffrez  qu'un  Prin- 
»  ce  votre  Chef ,  mais  non  votre 
»  Maître  ,  viole  chez  vous  le  droit 
»  des  gens  par  des  attentats  crimi- 
»  nels,  comme  il  les  a  fait  violer* 
*>  Milan  ;  que  la  liberté ,  que  la  vie 
»  des  Ambafladeurs  foient  abandon- 
a*  nées  à  l'infolence ,  à  la  fureur  de 
»  fes  fatellites.  Ce  cara&ère  (acre  , 
»  toujours  refpeâé,  même  au  milieu 
»  de  la  guerre ,  devient  une  fource 
»  de  péril,  un  titre  de  profcription 
*>  dans  la  paix  ,  chez  une  Nation 
»  amie,  alliée,  généreufe  d'ailleurs, 
»  mais  foible ,  &  qui  n'ofe  empêcher 
»  fon  tyran  d'exécuter  chez  elle  des 
»  crimes  qu'elle  détefte.  Coonoiflez 
»  vos  droits  &  votre  dignité ,  ofe2 
?>  le  juger  ,  ofez  prononcer  entre  le 
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*->  *  •   »  peint  comme  votre  ennemi  &  vo-r 

n  tre  perfécuteur,  vous  fçavez  à  pré-r 

93  fent  s'il  mérite  ces  titres.  La  re-r 

»  connoiflance  de  vos  Négocians  pu- 

Wm-fc    »  blie  par -tout  ks  bienfaits*  Pro-r 

Uw  i  4.  ^  te&cur  de  vos  libertés ,  bienfaiteur 

»  &  de  vos  Princes  &  de  vos  inoin- 

»  dres  concitoyens ,  il  fe  rend  aitr 

_  f     .       »  jourcPhui  votre  iufticiable ,  &  croit 

Belctr.  1.21.      i,A  „     '  '.r     ...     , 

n. 35,,  s»  letre naturellement ,  pinfqu il  sa* 

»>  git  d'un  Fief  de  l'Empire  >  fi  vous 
»  rejettez  ks  prétentions ,  il  y  re- 
99  nonce  :  mais  Je  vous  en  ai  montré 
a»  les  fondemens ,  l'équité  vous  eflr 
»  chère ,  prononcez»  » 

Les  efforts  de  Langei  ne  furent 
pas  (ans  effet  y  de  treize  mille  Lanf- 
quenets  que  la  haine  pour  les  Fran- 
çois ,  plus  encore  que  le  defir  du  pil- 
lage y  avoit  engagés  à  prendre  parti 
pour  l'Empereur,  &  qui  ne  deman- 
doient  point  d'autre  folde  que  le  bur 
tin  qu'ils  (e  promettoient  de  faire  en 
France ,  il  y  en  eut  à  peine  deux  oa 
trois  mille  qui  refferent  (bus  le  dra- 
peau >  les  autres  cherchèrent  des  pré* 
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textes  pour  échapper  à  leurs  engage-  J^ 

jnens ,  ils  demandèrent  de  l'argent  l53P\ 
qu'ils  fçavoient  bien  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  leur  donner ,  ils  refuferent 
de  faire  aucune  invafion  en  France 
où  ils  fçavoient  qu'on  les  vouloiç 
mener ,  ils  finirent  par  fe  débander» 
jLangei  obtint  même  de  quelques- 
uns  des  Princes  Proteftans  qui  Pa- 
soient  admis  à  leurs  aflemblées  par* 
ticulieres  de  la  Ligue  de  Smalcalde* 
lapermiffion  de  faire  des  levées  dans 
leurs  Etats.  Cette  efpeee  de  révo- 
lution fut  le  fruit  de  Fadiviçé  intel- 
ligente de  Langei ,  &  de.  la  politique 
du  Roi  >  à  laquelle  on  ne  put  re- 

Î  rocher  alors  qu'un  (eul  point  que  Mëm  & 
*angei  diifimule  dans  (es  Mémoires >  La*gei",  1.  ^ 
c'eft  l'exécution  que  le  Roi  avoit  fait  &  6' 
faire  à  Paris  de  quelques  Luthériens    *53ï« 
dont  le  fanatifme  iniblenr  ^  mais  Belcar  L 
phrénétique  (î)  ,  pouvoit  avoir  mé~  n*ss>» 
xité  la  prifbn.  Le  P.  Daniel  qui  pa~ 


(î)  Ils  avoïent  affiché  dans  Paris  &  fur  les  mu* 
railles  même  du  Louvre  %  des  placards  Contre  le 
Saint  Sacrement» 
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j  y  o  5#    roît  fe  complaire  dans  la  defcriptlorf 
des  tourmens  de   ces  malheureux 

Bdcir.Ln.  qu'on  brûloit  à  petit  feu,  dit  que  le 
Roi  vouloit  par  cette  pieufe  rigueur 
attirer  la  bénédidion  du  Ciel  fur  fes 
armes  ;  mais  pouvoit-il  par-là  atti- 
rer la  bénédidion  du  Ciel  fur  les  ar*- 
mes  des  Proteftans  fes  Alliés  ?  On 
n'examine  ici  ce  fait  que  relativement 
à  la  politique ,  on  aura  lieu  de  l'exa- 
miner fous  un  autre  point  de  vue 
dans  l'Hiftoire  Ecclénaftique  de  ce 
Règne.  Il  paroît  que  dans  un  temps 
où  le  Roi  recherchoit  l'appui  des 
Princes  Proteftans  d'Allemagne  con- 
tre l'Empereur  ,  cette  rigueur  à  l'é- 
gard des  Proteftans  de  France  étoit 
au  moins  imprudente. 
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CHAPITRE    VI. 

Plan  &  préparatifs  de  François  Premier > 
pour  la  défenfe  de  [es  Etats* 


A 


p,  r  e's  tant  d'éclat  &  d'intrigues,  *~ 


la  rupture  étoit  infaillible.  L'Empe-  Ii'30» 
reur  avoit  même  entièrement  levé  le  Mém,de 
mafque  ,  Antoine  de  Levé ,  par  fc  n  &a£SC1' h  5' 
ordre ,  avoit  paffë  la  Seflia  dès  le 
huit  Mai,  malgré  la  parole  donnée 
au  Cardinal  de  Lorraine  ;  il  étoit  ve- 
nu camper  entre  Turin  ,  Verceil  & 
Saint  -  Germain  :  c'était  fe  rendre 
3ggrefleur  ,  &  il  femble  que  le  Roi 
eût  pu  laiflèr  l'Amiral  &  fon  arinée 
dans  le  Piémont ,  mais  il  avoit  formé 
un  autre  plan.  Il  vouloit  que  TEm- 
pereur  s'avançât  encore  davantage  , 
afin  qu'il  ne  pût  abfolument  refter 
aucune  équivoque  fur  l'aggrefleun 
Le  paflage  de  la  Seffia  ,  la  préfencç 
<1' Antoinette  Levé  dans  le  Piémont, 
étoient  une  préparation  aux  hoftili- 
.tés  plutôt  que  des  hoftUités.  Le  Roi 
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•-"  s'attachoit  principalement  à  deux  oft* 

*  S 3  &•    jets  i  il  vouloit  conferVer  fes  conquê- 
tes du  Piémont,  &  bien  défendre  la 
France  fi  elle  étoit  attaquée. 
Mém.  de         Mais  de  ces  deux  objets ,  c'étoit  le? 

^.angci,!.  6.  fecond  qUi  attiroit  le  plus  fon  atten- 
tion. Il  comptoit  fur  la  vanité  de 
l'Empereur  pour  préfère*  une  def* 
cente  en  France  à  une  guerre  dans 
le  Piémont.  C'était  ce  que  le  Roi  de- 
firoit ,  c'étoit  fur  fes  foyers  qu'il  at- 
tendoit  l'Empereur*  Il  levoit ,  pour 
îe  bien  recevoir ,  une  af  mée  formi- 
dable à  laquelle  il  devoit  joindre  lei 
teftes  de  fon  armée  du  Piémont,  que 
l'Amiral  lui  ramenoit.  II  trouvoit 
dans  la  defcente  des  ennemis  en  Fran- 
ce, deux  grands  atfaatages  pour  fat* 
„  l'un  «que  l'aggreflion  feroit  plus  écla* 

•  tante ,  l'autre  que  la  honte  de  Char* 

les -Quint  feroit  plus  complette.  Si 
la  guerre  fe  faifoit  dan* le  Piémont* 
l'Empereur  la  feroit  commodément  » 
il  tireroit  du  Milanès  (es  vivres  &  fes 
munitions  ;  en  cas  de  difgrace ,  la  re* 
traite  feroit  libre  &  facile,  il  n'y 
avoit  point  là  pour  l'Empereur  de 
grande  confufioa  à  efliiyer.  Si  au 
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contraire  il  portoit  la  guerre  enFran-  Tra* 
ce ,  le  Roi  1  attendoit  au  paflage  des  '  *•  * 
Alpes  >  où  il  efpéroit  lui  faire  perdre 
une  bonne  partie  de  fon  armée;  il 
devoit  enfuite  fe  retirer  vers  le  cœur 
du  royaume ,  en  faifant  le  dégât ,  en 
brûlant  les  vivres  &  les  fourages ,  en 
enfermant  l'armée  Impériale  aajis  un 
vafte  défert  qu'il  laifleroit  entre  lui 
&  les  Alpes  >  après  avoir  bien  appro- 
vifionné  &  fourni  de  garnifons  norar 
breufes  toutes  les  Places  en  état  d'ê- 
tre défendues  ;  c'étoit  par  la  famine 
&  par  les  fatigues  qu'il  vouloit  rui- 
ner fermée  de  l'Empereur,  il  ne  de- 
voit livrer  bataille  que  s'il  y  étoit 
forcé }  la  maturité  de  l'âge ,  l'expé- 
rience ,  le  fouvenir  de  Pavie  l'a- 
voient  fait  revenij:  de  la  fureur  des^ 
batailles  5  il  commençoit  à»  préférer 
une  guerre  lente  &.  fyftématique.  Or 
dans  cette  vue  d^ttirer  l'Empereur 
en  France ,  &  de  lui  faire  négliger 
la  guerre  du  Piémont ,  il  étoit  effet*- 
tiel  de  rappelîer  l'armée  de  l'Amiral  ; 
car  fi  le  Roi  avoit  une  armée  dans  le 
Piémont  ,  il  étoit  iœpoffible  que  la 
fuerre  m  s'y  fit  pas*  L'Empereur 
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"^      _  •     ieroit-il  aflez  imprudent  pour  laiffef 
"   •    derrière  lui  une  armée  qui  pourroit 
lui  fermer  le  retour? 
Mém.  de  Mais  d'un  autre  côté  il  falloir  con- 

ï.ang«,i.tf.  feyver  au  moins  les  principales  con- 
quêtes du  Piémont ,  c'eft  pourquoi 
le  Roi  avoit  ordonné  à  l'Amiral  de 
fortifier  promptement,  avant  fon  dé* 
part,  les  plus  confidérables  Places  , 
&  d'y  laifler  des  garnifons  fuffifantes 
pour  les  défendre  ;  il  étoit  poflible 
que  l'Empereur,  dans  l'empreflement 
d'attaquer  la  France ,  ne  voulût  point 
s'arrêter  devant  ces  Places,  qu'il  ef- 
pérât  qu'elles  tomberoient  d'elles-* 
mêmes ,  lorfque  maître  du  Milanès 
dAun  côté ,  ayant  conquis  la  Provenu 
ce  de  l'autre,  il  les  tiendroit  enfer* 
mées  entre  deux  Etats  dont  il  pour* 
roit  réunir  contr'elles  toutes  les 
forces. 

Par-là  le  double  objet  du  Roi  fe* 
roit  rempli  :  pourvu  que  l'Empereur 
s'engageât  dans  les  Alpes,  le  Roi  fe 
croyoit  fur  de  garder  fes  conquêtes 
du  Piémont ,  &  d'humilier  fon  enne- 
mi en  Provence. 
Si  pourtant  l'Empereur,  mieux  coq^ 
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jfeillé,  commençait  par  faire  le  fiège •'"  '      J*' 

ides  Places  du  Piémont,  le  Roi  fe    lf3?* 
propofoit  de  pafler  les  Alpes  lui-mê- 
me pour  aller  défendre  fes  conquêtes. 
Son  amour  pour  la  gloire,  fon  ap« 
plication    aux    affaires  reprenoient 
alors  une  nouvelle  force.  Alexandre, 
dit  le  Maréchal  de  Tavannes  ,  voit 
Us  femmes  quand  il  na  point  d'affai-  m -m.  de  Tac 
res  a  François  voit  les  affaires  quand  il  vamej. 
rta  plus  de  femmes. 

Phrafe  de  pur  bel  efprit ,  où  il  n'y 
$  pas  un  mot  d'exad.  Alexandre  ne 
fut  jamais  fans  affaires  ;  quand  il  fut 
amoureux,  ce  fut  au  milieu  des  affai- 
res même ,  &  par  délafTement*  Fran- 
çois le  fut  toute  fa  vie ,  les  femmes 
le  gouvernèrent  encore  plus  dans  fes 
dernières  années  que  dans, les  pre- 
mières, comme  on  le  verra  dans  la 
guerre  de  1 742 ,  mais  toujours  fans 
lui  faire  trop  négliger  fes  affaires» 
S'il  y  eut  un  temps  où  il  fut  propre 
à  l'amour ,  ce  fut  fur-tout  depuis  fon 
ayénement  à  la  Couronne  jufqu'en 
IS^S*  Or  jamais,  à  quelques  éclipfes 
près ,  il  ne  fe  livra  aux  affaires  avec 
tant  d'ardeur  que  dans  ces  premières. 
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années  de  fon  règne.  Il  eft  vrai  qu'îf 
eut  un  intervalle  de  langueur  depuis 
le  Traité  de  Madrid  jufqu'au  Traité 
de  Cîambrai;  mais  cette  langueur  ve* 
noit  moins  de  fes  amours  que  de  la 
longue  impreflion  de  fes  malheurs,, 
qui  le  portoit  au  repos. 

Ses  foins  s'étendirent  à  tout  dans 
cette  guerre  de  if3  6.  La  Francei 
pouvoit  principalement  être  attaquée 
au  côté  des  Pays-Bas  en  Picardie  , 
du  côté  de  l'Allemagne  en  Champa- 
gne ,  du  côté  de  PItalie  en  Dauphi- 
né  &  en  Provence  ,  du  côté  de  l'Ef- 
pagne  en  Guyenne  ;  il  pourvut  à 
tous  ces  objets ,  il  fit  réparer  les  for- 
tifications des  Places  frontières  dans 
toutes  ces  Provinces  ;  il  y  fit  diC- 
tribuer   toutes  les  troupes ,  &  qui 

Îlus  eft ,  tout  l'argent  néceflairès. 
1  embraflbit  les  moindres  détails  ; 
il  écrivoit  à  François  de  Montmo- 
renci ,  (  i  )  Lieutenant  du  Duc  de 
Vendôme  au  Gouvernement  de  Pi- 
cardie, ce  Ravitaillez  Thérouanne,  vi- 


(i)  François  de  Montmorenci  de  la  Hochepot. 
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*>  de  l'état  de  cette  Place.  »  *  H  °* 

*Le  Duc  de  Guife  veilloit  fur  la 
Champagne. 

Le  Roi  envoya  enDauphiné  d'Hu* 
mieres  dont  la  bonne  conduite,  l'in- 
telligence, l'tâivité  juftifierênt  for* 
choix»  Ce  brave  &  vigilant  Officier 
ferma  foigneufement  tous  les  pafla- 
ges  des  Alpes  du  côté  du  Dauphiné, 
il  mit  en  état  de  défenfe  toutes  les 
Places,  même  les  plus  enfoncées  dans 
ces  montagnes* 

Quant  à  la  Provence,  le  Roi  n'ou- 
blia point  que  Marfeille ,  par  fa  fitua- 
tion  &  par  fa  richefle ,  avoit  attiré 
en  1724*  les  armes  .des  Impériaux 
conduits  par  le  Gorinétable  de  Bour- 
bon ;N  il  y  envoya  Barbéfieux  ,  cet 
Amiral  du  Levant,  qui  avoit  fuccé- 
dé  à  André  Doria,  &  qui ,  dans  le 
pofte  où  onl'envoyoit,  pouvoit  avoir 
affaire  à  ce  dangereux  Rival. 

La  garde  du  refte  de  la  Provence 
regardoit  l'armée  que  le  Roi  formoit 
alors. 

Le  choix  qu'il  fit  du  Défenfçur  de 
4a  Guyenne,  étoit  excellent  par  les 
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T  *  circonftances,  c'étoit  le  Roi  Je  Na«3 
*}}&•    varre  :  fon  voifinage  allarma  beau* 
coup  l'Efpagne.  * 


CHAPITRE     VII. 

Affaires  du  Piémont.  Défeiïion  du 
Marquis  de  Saluées. 

Làiém*  ie  **** ependant  du  côté  du  Piémont 
*eh  *  *  les  affaires  prenoient  une  face  que 
toute  la  prévoyance  du  Roi  n'avoit 
pu  prévenir.  L'Amiral,  en  revenant 
a  la  Cour ,  avoit  laiffé,  par  ordre  du 
Roi ,  le  commandement  des  troupes 
qui  étoient  reftées  dans  le  Piémont , 
au  Marquis  de  Saluces.  (i)  L'événe- 
ment prouva  qu'on  ne  pouvoit  faire 
un  plus  mauvais  choix  ;  on  ne  voyoit 


(  i  )  Le  Marquis  de  Saluées ,  Michel  -  Antoine  , 
mort  en  i  s  18  .dans  le  royaume  de  Naples,  avoit  trois 
frères  qui  lui  fuccéderent  ;  fçavoir ,  Jean-Louis  qui 
étoit  prifonnier  en  France  dans  le  temps  dont  il  s*a- 
gir  à  préfenc,  c*eft-à-dire,  en  isi6*  François  qui 
alors  étoic  Marquis  de  Saluces  ,  &  dont  il  Vagit  dans 
ce  Chapitre,  enfin  Gabriel ,  Evêque  d'Aire,  donc 
on  parlera  dans  la»  luitc. 

en 
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tep  lui  qu'un  Général  médiocre  ,  on  **  +  * 
:oe  s'attendoit  pas  à  y  trouver  un  *»  r 
traître  ;  on  sV  attendoit  d'autant 
moins  que  le  Roi  l'avoit  comblé  de 
bienfaits.  Saluces  avoit  été  élevé 
avec  lui,  le  Roi  l'avoit  toujours  ai- 
mé ,  il  avoit  pris  foin  de  fa  lubfiftan- 
ce ,  lorfque  Saluces  n'étoit  qu'un  ca- 
det de  fa  Maifon  fans  fortune,  fans 
xeflburce  du  côté  de  fes  proches,  qui 
étoient  tous  fes  ennemis  ;  il  lui  avoit 
donné  le  Marquifat  de  Saluces ,  con- 
fifqué  fur  fon  frère  aîné  (i)  pour  ré- 
bellion &  félonie;  il  venoit  d'ajou- 
ter à  cet  Etat  de  grands  domaines 
dans  le  Piémont,  il  l'avoit  décoré 
du  collier  de  fon  Ordre ,  il  l'hono- 
?oit  alors  du  commandement  de  fes 
troupes.  Des  chaînes  fi  puiflantes  ne 
purent  retenir  l'inconftant  Saluces  ; 
mais  le  principe  de  fa  trahifon  de- 
voit  lui  attirer  plus  de  pitié  que  de 
haine.  Il  eft  toujours  utile  de  retracer 
aux  hommes  des  exemples  frappans 
4u  pouvoir  de  là  fuperftition.  Le  # 
Marquis  de  Saluces  en  eft  un,  L'Ita- 


(i )  Jean  Louis ,  le  fécond  de# quatre  frères. 

Tome  III.  P 
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'  J      ~ — ~  lié  étoit  pleine  alors  d'Aftrologuer 

*J30,    &  de  Prophètes  que  vraifemblable^ 

Mém.  ae     ment  iâ  politique  de  l'Enlpereur  few  > 

ï        M*cl'    *'  fôit  parler  à  foh  gré.  On  lui  prédis 

foit  la  conquête  de  la  France  ;  au  Rot 

■ï  là  mort ,  ou  une  nouvelle  captivité  en? 

i$$6.  On  avoit  prédit  à  Antoine  dé 

Levé  qu'il  mourrait  en  France ,  8c 
rcicar.i.zi.  ^u,a  fer5it  emerré  à  S-  Denis  s  ce 

qu'il  enrendoit  du  tombeau  des  Rois 
dé  France.  Il  mourut ,  dit-on ,  dans 
un  lieu  nommé  S.  Denis  en  ProVen- 
ce ,  &  fort  corps  fut  tranfporté  dans 
TEgtife  de  S.  Denis  de  milan  ;  car 
tout  ce  <Jui  eft  oracle  &  prédidion, 
doit  s'âccOrtîplir  paûr  équivoque.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  Marquis  de  Salûçes 
né  voulut  point  douter  de  Paccom* 
pliflement  de  ces  prédidions  ,  U 
vôyôit  dé/a  là  France  dévenue  pro- 
vince d'Efpagne,  il  plaignoit  tous 
les  amis  qu'il  avoit  eh  France  ,  & 
dont  le  fort  alloit  fi  cruellement  chan- 
ger ,  il  plaignoit  tant  de  braves  gens 
qu'il  avoit  commandés,  &  qui  at* 
loierït  sMïnmoler  infru&ueufament 
pour  la  défenfe  d'un  pays  que  le  Ciel 
réprouvoît,  Martin  du  Éefïlay-Langei    , 
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étoit  un  de  les  plus  intimes  amis  ,     1C2< 

lorfque  le  Marquis  de  Saîuces  eutpris       "   * 

ouvertement  le  parti  de  la  trahifon , 

il  lui  en  avoua  les  motifs,  ce  Si  tous 

5>  ces  braves  infenfés  veulent  périr, 

**  dit-il ,  faut  -  il  que  je  périfTe  avec 

»  eux  ?  Irai  -  je  du  moins  jouer  en 

»  France  le  trifteperfonnage  du  Prin- 

w  ce  de  Melphe ,  àépouillé  de  fa  Sou* 

*>  veraineté  pour  n'avoir  pas  fçu  em- 

»  brafTer  le  parti  du  plus  fort  ?  Mon 

**  Marquifat  de  Saluces  feroit  la  pre-» 

»  miere  proie  du  vainqueur*  >> 

Il  tâchoit  enfuite  de  fe  déguifer  à 
lui-même  le  crime  de  fa  défe&ion , 
en  alléguant  que  le  Marquifat  de  Sa- 
luces étoit  originairement  un  Fief 
de  FEmpire  ,  qu'il  l'étoit  donc  en- 
core ,  puifque  l'Empire  ne  connoi£-  » 
fait  point  de  prefeription  paffive; 
qae  fes  ancêtres  l'avoient  mal-à- 
propos  pofledé  comme  mouvant  du 
Dauphiné;  qu'il  ne  faifoit  que  re-» 
mettre  les  chofes  dans  l'ordre  en  fe 
Teconnoiflànt  pour  vafTal  de  l'Em- 
pereur ,  &  en  lui  confacrant  fes  fer- 
vices  ;  il  finit  par  offrir  à  du  Bellay 
fes  bons  offices  auprès  de  l'Empe- 
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i  C3  6     Pereur'  loirfque  la  France  feroit  coa# 
''   *    quife. 

L'Empereur,  toujours  fi  habile  &c 
fi  heureux  à  enlever  aux  François 
leurs  plus  grands  Capitaines ,  fe  con^ 
noiflbit  trop  en  hommes  pour  efti- 
mer  Saluées  au-delà  de  fa  valeur  ;  il 
ne  prétendoir  point  le  mettre  à  la 
tête  de  fes  armées ,  mais  il  avoit  be^ 
foin  de  lui  à  la  tête  des  troupes  Fran- 
çoifes.  Saluces  devenoit  à  fes  yeux 
un  homme  confidérable  par  un  com- 
mandement qui  mettoit ,  pour  ainfî 
dire ,  en  fa  main  les  clefs  de  laFran-r 
ce.  Il  traitoit  avec  lui  par  le  miniftère 
4' Antoine  de  Levé,  dont  le  Mar-» 
quis  devoit  époufer  la  fille,  il  lui 
promettoit  de  joindre  à  fon  Mar- 
quifat  de  Saluces  le  Montferrat ,  fur 
lequel  le  Marquis  avoit  des  préten-* 
tions  ;  mais  il  n'avoit  garde  de  per-* 
mettre  qu'il  levât  fi-tôt  le  mafque , 
il  vouloit  fe  fervir  de  lui  pour  rui- 
ner les  affaires  de  France  en  Pié- 
mont, &  pour  s'ouvrir  une  entrée 
facile  en  France.  Ce  n'était  point 
une  (impie  défe&ion  qu'il  lui  deman- 
doit ,  c'çtoit  une  véritable  trahifoa, 
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'Aufli  le  Marquis  de  Saluées,  avanç  jc^ô. 
de  s'ouvrir  à  du  Bellay ,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  mit-il  long-temps 
dans  fa  conduite  la  perfidie  la  plus  M-m-  tac 
étudiée  ;  &  11  on  eut  pu  ne  la  jamais  b  ' 
découvrir ,  il  ne  fe  fût  jamais  déclare» 
Une  feule  démarche  qu'il  fit  d'a- 
bord un  peu  imprudemment ,  eût  pu  n  , 
le  rendre iulpea,  11  les  elprits  avoient  n,  37. 
été  tournés  à  la  défiance.  On  voit  arr 
river  en  porte  à  la  Cour  le  Marquis 
de  Saluces ,  non  pour  aucune  affaire 
relative  au  commandement  dont  il 
étoit  chargé ,  mais  pour  demander 
la  reftitution  de  prefque  toutes  les 
Places  importantes  du  Piémont ,  qu'il 
prétendoit  avoir  été  détachées  du 
Marquifat  de  Saluces  par  les  Ducs 
<le  Savoye.  Si  on  l'eût  voulu  croire , 
fon  petit  £tat  fe  feroit  étendu  vers 
le  Levant  jufqil'auTanaro;  &  fi  l'on 
y  eût  joint  le  Montferrat  auquel  il 
prétendoit ,  il  n'eût  eu  pour  bornes 
ce  ce  côté-là,  que  le  Milanès  ,  &  le 
•Marquis  feroit  dévenu  l'une  des  gran- 
des PuifTances  de  l'Italie.  On  lui  fit 
entendre  doucement  qu'il  avoit  déjà 
reçu  aflez  de  faveurs ,  qu'il  devoit- 

pii) 
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T~  trayailîer  à  les  mériter ,  &  fur-tour 
lS3°9    ne  jamais   prétendre  à  celles  qu'il 
étoit  venu  demander.  Il  partk  pref- 

3ue  mécontent,  mais  comme  cette 
émarche  ne  parut  avoir  de  fa  part 
aucune  fuite ,  on  l'oublia  &  on  crut 
■qu'il  l'avoit  oubliée  ;  on  connut  dans 
Ja  fuite  qu'il  avoit  cherché  ce  reftis 
comme  le  prétexte  ou  l'excufe  des 
projets  qu'il  méditoit;  cat  il  eft  de 
ces  âmes  également  mal-honnêtes  & 
iuperftitieufes,  qui  comptent  frauda- 
Jèufement avec  elles-mêmes,  &  qui 
Trompent  leur  cotxfcîençe  pour  l'ap- 
paifer.  Quand  on  fe  repréfente  le 
Marquis  de  Saluces  s'efforçant  de 
croire  que  tous  ces  Etats  lui  appar- 
tenaient ,  excitant  fon  cœur  au  mé- 
contentement, s^alléguant  à  lui-mê- 
me  les  décrets  du  Ciel ,  toujours  igno- 
rés ,  ou  de  vieilles  maximes  féodales, 
interprétées  par  l'intérêt  ,  puifant 
dans  ces  fources  équivoques  l'infâ- 
me devoir  de  l'ingratitude  &  de  la 
perfidie ,  on  fent  combien  il  eft  né- 
ceflaire  d'écouter  la  voix  de  ce  fen- 
timent  intérieur  qui  n'admet  rien  que 
de  jufte,  &  d'impofer  fitence  au  rai; 
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Ibnnement,  à  ce  fëdu&eur  complai-    jc^ô. 
fant  &  facile ,  toujours  prêt  à  flatter       '  ' 
lç$  penchons ,  à  excufer  }es  torts  ?  à 
colorer  les  crimes. 
:    Antoine  de  Levé  étoit  exa&emenç 
ijiftruit  de  tqutçs  Jes  délibérations  di|. 
ConfeU  de  guerre ,  &  prenoit  tpu-* 
Jours  fes  melures  en  conséquence.  JjÇ 
Marquiç  avoit  foin  d'ailleurs  de  s'pp- 
pofer  à  tous  les  projets  utiles,  & 
d'en  empçcher  l'exécution. 
.    Il  avoit  éti  décidé  ,que  polir  aflii- 
rer  au  Roi  les  conquêtes  du  Piémont, 
pn  fortifieront  Turin ,  Foftan  §c  Coni, 
&  qu'on  s'attacherpit  à  Refendre  ces 
trois  Placer  P'Anneb^yt ,  chargé  dq 
la  défenfe  de  Turin ,  s'y  eajfef  m§  ^veç 
l'élite  de  la  Nobleffç.  ijp  for î$çar 
tioos  a'fcn  Soient  pas  ei?£ore  çatié-. 
retient  reparée?  >  &  l'enggmi  apprpr 
choit;  mais  on  travaillait  &o/s  i&lâ- 
eheàles  rétablir,  &  cette  géoérwfs 
NobleJfe  étoit  réfolue  à  ?ç#feN$\\£ 
(bus  fes  ruines. 

A  J'égurddeFefl»  &  dsCa&i,  I© 

f  Marquis  &  S^:#t  rçm^ttwt  «î^é? 

libératioo  *#  çpi  étokdéààé  depç» 

kmg-torçps  par  les  Q*dr*s  du  Jioi  » 
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-  tenait  tous  les  jours  des  Confeils  cfe 
1  ^  guerre ,  où  d'abord  il  eut  foin  d'em*- 
pêcher  qu'on  ne  décidât  rien  ;  puis  , 
îorfqu'il  fallut  décider,  il  prétendit 
qu'on  devoit  fe  borner  à  1p.  défenfe 
de  Turin,  &  abandonner  les  deux  au- 
tres Places.  Mais  le  brave  Montpefatv 
qui  avoit  vifité  Fotfan ,  entreprenoit 
de  le  fortifier  &  de  le  défendre ,  pour- 
vu qu'on  ne  perdît  point  de  temps  * 
S^luces  s'attacha  donc  à  en  perdre. 
Heureufement  pour  lui  la  Roche  du 
.  Maine ,  fi  connu  par  fes  faillies  auda- 
cieu(es>  un  de  ces  hommes  à  qui  un 
courage  éprouvé ,  un  tour  cf'efprit  li- 
bre ,  hardi  &  facile ,  ont  acquis  lç 
1  droit  de  tout  dire ,  opina  pour  Coni  % 
fi  l'on  ne  vouloit  garder  qu'une  des 
deux  Places.  Montpefat  ,  fans  difpu-r 
ter ,  offrit  de  fe  jetter  dans  celle  des 
deux  qu'on  voudroit  choifir,  &  ne 
demanda  que  de  la  célérité.  Ce  fut 
juftement  ce  qu'on  lui  refufa.  Le  Mar- 
quis, fous  prétexte  qu'on  ne  s'ac- 
cordoit  point ,  remit  la  délibération 
à  un  autre  jour ,  8c*  cependant  il  écri- 
vit au  Roi  pour  lui  propofçr  de  fe 
bornera  la  défenfe  de  Turin ,  &  pouç 
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ïe  plaindre  du  peu  de  foumiffion  des 
principaux  Officiers.  On  fent  que  I^3^% 
cette  plainte  tendoit  à  décréditer  d'a- 
vance celles  qu'ils  pourroient  faire 
avec  raifon  contre  lui. 
.  Pour  toujours  gagner  plus  de  temps; 
le  Marquis  propofa  de  vifïter  Forfart 
de  nouveau ,  dans  le  deflèin  de  dé- 
cider qu'il  ne  pouvoit  être  défendu; 
de-là  on  auroit  été  vifiter  Coni ,  qui 
ne  fe  feroit  pas  trouvé  non  plus  en 
état  de  défenfe  :  mais  fur  la  nou- 
velle vifîte  de  Foffarf ,  on  jugea  qu'il 
pouvoit  être  fortifié  ;  que  les  foldats , 
aidés  de  huit  ou  neuf  cens  pionniers, 
xmrroient  en  peu, de  temps  élever 
'  es  remparts  aune  hauteur  convena- 
ble ;  Montpefat  avoit  déjà  fait  com- 
mencer les  travaux.  Le  cri  fut  uni- 
verfel  pour  la  défenfe  de  Foflan ,  on 
prefla  le  Général  de  fe  déterminer  ; 
il  renvoya  l'affaire  au  lendemain  ,& 
la  nuit  tous  les  pionniers  difparu- 
rent.  Dès-lors  on  ne  put  fe  défendre 
des  plus  violens  foupçons ,  on  exa- 
mina plus  particulièrement  la"  con- 
duite du  Marquis ,  on  s'apperçut  que 
le  Comte  dePocquepaille,  qui  étoit 
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c  £  attaché  à  fou  fèrviçe  ,  &  qui  avoit* 
+J}°9  toute  fit  confiance ,  alloit  &  venoit 
fins  eeflè  du  camp  François  au  camp 
ennemi  ;  mais  les  prétentions  du  Mar- 
quis fur  le  Monferrat*  prétentions 
qu'il  ne  diiîimuloit  points  &  pour 
lefquelles  il  étoit  obligé  de  s'adreflec 
à  l'Empereur ,  fervoient  de  prétexte 
à  ces  allées  &  venues  >  cependant  les 
murmures  éclatoient ,  Martin  du  Bel- 
lay auquel  il  n'avoit  pas  encore  fait 
fes  confidences ,  ofa  lui  dire  en  plein 
Confeii  qu'un  Courier  du  Roi,  qui 
venoit  de  Milan  y  avoit  vu  en  paf- 
fant  par  Aft  >  le  logement  de  Saluces 
marqué  à  côté  de  celui  de  l'Empe- 
reur. Saluces  ne  répondit  que  par  ua 
iburire  dédaigneux,  &  une  plaifan- 
terie  ef&ontée  que  du  Bellay  fon  ami 
regarda  comme  des  preuves  de  foa 
innocence. 

Depuis  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
pionniers ,  Saluces  ne  parloit  que  de 
la  poffibilité ,  de  la  néceffité  de  dé~ 
fendre  Foflan ,  &  même  Coni  ;  il  gé- 
tnifToit  de  la  fuite  des  pionniers ,  il 
alloit  en  faire  venir  de  fes  Etats  qui 
répareroient  avantageusement  la  per- 
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te  des  autres }  exercés  aux  périls  .corn-  r        6 
an^ftuxtraygipc,Jceferoit,aubefoin,       ^3   * 
d'excellent  foldats  aufli  -  bien  que 
d'infatiguables  pionniers*  Il  ne  man- 
quoit  à  ce?  admirables  pravailleurs 
que  d'arriver ,  pn  lçsprompçtoitpour 
Je  lendemain,  &  ils  nç  vinrent  point 
en  tout.  Les  murmures  redoublaient, 
JL#e  Roi,  dans  toutes  fes Lettres ,  in- 
fiftoit  pour  qu'on  gardât  les  deux 
Places  ;  il  exhortoit ,  il  prioit ,  il 
comipandoit  qu'on  arrêtât  les  Impé- 
riaux un  mois ,  trois  femaines,  quinze 
purs  du  moins;  il  efpéroit,  à  force 
de  diligence ,  être  en  état  au  bout  de 
ce  temps ,  de  faire  face  aux  Impé- 
riaux; il  écrivoit  à  Saluces,  ilécri- 
voit  àMontpefajt  $c  aux  autres  prin- 
cipaux Officiers  :  «Vous  n^e  rendrez, 
?>  leur  difoit-il ,  le  plus  important  dp 
*>  tous  les  ferviçes.  »  Ceux-ci  étoierçj: 
difpofes  à  obéir ,  mais  Saluons  arrê- 
jtoit  tout;  cependant  les  vivres  fe 
jçonfumoieat   inutilement  à  Foflaa 
JU  à  Coni,  on  ne  fortifioit  ni  l'urçe   Mem.de 
•ni  l'autre  Place  ,  l'ennemi  appro-  Lansei' L  6 
choh;il  y  eut  un  moment  d'inquié- 
tude où  l'on  6>nge&  férieufemçnt  à 
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mettre  l'artillerie  en  fureté,  le  Mar- 
quis feignant  beaucoup  de  zèle  pou* 
l'intérêt  public ,  propofa  de  la  con- 
duire à  Revel ,  Place  fîtuée  dans  fes 
Etats ,  &  qu'il  difoit  être  inexpugna- 
ble* Pour  cette  fois  il  ne  fut'paspof- 
fible  d'être  fa  dupe ,  l'effronterie  de 
cette  demande  fit  perdre  patience  ; 
on  diffimula  moins  que  jamais  au 
Marquis  les  foupçons  que  toute  fa 
conduite  infpiroit ,  les  Officiers  pri- 
rent leur  réfolution  malgré  lui.  ce  No- 
33  tre  \Uepourlefervice  du  Roi  .,  s'écrie- 
35  rent-ils  tous ,  nous  tiendra  lieu  de  ce 
bj  qui  nous  manque  *  nous  ferons  nos  pion* 
3>  nier  s  nous  -  mêmes  *  &  duffions  -  nous 
x>tous  périr  *  nous  défendrons  ouConi, 
33  ou  Fojfan.  Et  moi ,  dit  le  Marquis ,  je 
33  prétends  les  garder  tous  deux.  Mon/ieur 
33  de  la  Roche  du  Maine  *  vous  dites  qut 
3>  Fojfan  eft  la  plus  foible  de  ces  deux 
33  Places ,  cefi  pour  cela  que  je  veux  lu 
33  défendre  enperfbnne.  Oh  bien  *  je  con* 
33  nois  donc  un  homme ,  répliqua  laRo* 
33  che  du  Maine ,  qui  s* engage  bien  v&- 
-nlontiers  à  s  y  enfermer  avec vous  aÇf 
33  qui  fe  fera  un  plaifir  de  vous  obéira 
33  comme  fon  devait  ï ordonne*  ** 
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Le  lendemain  le  Marquis  dit  à  la  j  ~~* 
Roche  du  Maine  :  ce  La  nuit  forte  con*  *  \ 
**feil  *  &  les  paroles  du  matin  ne  rejfem* 
**  blent  pas  toujours  à  celles  du  foiu 
**  Pour  moi  *  dit  la  Roche  du  Maine, 
35  mes  penfées  font  toujours  les  mêmes  au 
**foir  &*  au  matin.  Oh  non*  pas  Us 
»  miennes  *  du  moins  pour  cette  fois  *  re« 
pliqua  le  Marquis ,  &  il  déclara  qu'il 
jugeoit  plus  à  propos  de  confier  à 
Montpefat  &  à  la  Roche  du  Maine 
la  défenfe  de  Foflan  r  &  de  fe  retirer 
à  Coni,  d'où  il  alloit  envoyer  à  Fof- 
fan  toutes  les  munitions  néceflàires. 
Cette  idée  paroiflbit  utile  \  Saluces 

Î>artit  en  effet  pour  Coni  :  mais  on 
çut  qu'il  avoit  Fait  inftruire  Antoine 
de  Levé  de  toutes  les  délibérations 
du  Con(éil  ;  on  fçut  que  la  veille  9 
lorfqu'il  avoit  pris  le  parti  de  défen- 
dre Foflan ,  il  avoit  envoyé  un  Cou* 
rier  au  Général  Efpagnol,  pour  l'a- 
vertir de  cette  réfblution  &  du  def- 
fein  où  il  étoit  de  lui  livrer  la  Place 
avec  la  garnifbn ,  mais  qu'enfuite, 
craignant  que  les  autres  Officiers 
n'empêchalfent  l'exécution  de  ce  pro- 
jet, il  avoit  envoyé  un  fécond  Cou- 
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g  rier  pour  avertir  de  Levé  des  raifortf 
+3  •  de  fon  changement ,  des  mouvemens 
que  fe  donnoient  les  Officiers  Fran- 
çois pour  fortifier  Foflan,  de  lané- 
ceflîté  de  les  prévenir  par  une  extrê- 
me diligence  ,  de  la  facilité  de  s'em- 
parer de  cette  Place»  tandis  qu'elle 
étoit  fans  défenfe;  Saluées  amiroic 
de  Levé  que  dès  qu'il  paroîtroit  de- 
vant une  porte ,  la  garnifon  s'enfui- 
roit  par  l'autre ,  &  il  lui  envoyoit  un 
état  des  vivres  qui  étoient  dans  1? 
Place. 

Les  Défenfeurs  de  Foflan  ayant 
*  acquis  ces  odieufes  lumières ,  &  ne 

Une^llc.  voyant  point  arriver  deConi  les  mu- 
nitions promifes,  veillèrent  de  plus 
près  fur  les  démarches  de  leur  per- 
fide Géaéral.  Montpefat  alla  lui-me^r 
me  à  Coni  voir  pourquoi  les  muni- 
tions n'arrivoient  pas  ;  mais  il  fut  très- 
furpris  &  très-content  de  trouver  le 
Marquis  occupé  aies  faire  partir.  On 
chargeoit  les  voitures ,  on  frvpit  pré- 
-  paré  une  longue  coulevrine  »  trois 
canons ,  des  boulets  >  des  poudres  * 
douze  cens  facs  de  farine ,  unç  grande 
quantité  de  tonneaux  d$  y«t*  t&çKr 
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pefetvit  une  partie  de  ces  munitions  Iç.o$  " 
prendre  devant  lui  la  route  de  Fof-  ^  / 
ian ,  le  Marquis  l'affura  que  tout  le 
refte  feroit  à  FolTan  avant  la  nuit. 
Montpefat  ne  fçavoit  que  penfer,  il 
commencent  à  regarder  comme  faux  » 
les  avis  qu'on  avoit  reçus  de  Finfidé- 
lité  du  Marquis;  il  retourne  plein  de 
joie  &  d'efpérance  à  Foffan*  A  peine 
eft-il  arrivé  qu'il  reçoit  deux  ca-* 
Bons ,  cinq  barils  de  poudre ,  quel- 
ques boulets  >  mais  tous  ces  boulets 
Soient  ou  trop  gros  ou  trop  petits 
pour  les  deux  canons*  Cette  circonf** 
tance  parut  indifférente ,  parce  qu'on 
attendoit  d'autres  voitures  où  fe- 
raient fans  doute  les  boulets  pro- 
portionnés à  ces  deux  pièces ,  &  les 
pièces  auxquelles  dévoient  fervir  les 
fcoulets  déjà  envoyés  ;  mais  rien  n'ar- 
riva. Toutes  les  autres  munitions  de 
guerre,  &  ^toutes  les  munitions  de 
bouche ,  avaient  pris ,  auflï-tôt  après 
le  départ  de  Montpefat ,  la  route  de  . 
Revel ,  le  Marquis  s'y  rendit  lui- 
même  la  nuit  fuivante,  il  pafla  en- 
fuite  à  Au  auprès  de  l'Empereur.  Le 
refte  de  fon  niiloire  n'intérefle  plus 
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*       ^    les  affaires  Françoifes  que  dans  qiîeî-* 
"   •    ques  points  où  Ton  le  verra  reparaî- 
tre. Il  fut  un  traître  obfcur  comme 
il  avoit  été  un  Général  fans  gloire* 

De  Levé  profitant  des  avis  qui  lux 
avoient  été  donnés ,  étoit  parti  de 
Xuichenon,  devant  Turin ,  dont  il  faifoit  le  fïège, 
hift.  de  la  (  qui  fut  continué  par  le  Général  Sca- 
^•^'lenghe,  Gouverneur  d'Aft)  &  s'é- 
toit  avancé  vers  Foflkn ,  où  il  arriva 
cinq  ou  fix  jours  après  la  défeâion 
de  Saluces.  Il  étoit  aifé  de  voir  qu'il 
avoit  eu  de  bons  avis.  Son  avant- 
garde,  en  arrivant,  courut  s'empa- 
rer d'un  couvent  de  Saint  François , 
fitué  hors  de  la  ville ,  &  que  les  Fran- 
çois fe  hâtoient  de  démolir  y  parée 
qu'ils  ne  pouvoient  le  garder ,  &  qu'il 
pouvoir  nuire  à  la  défenfe  de  la  Pla- 
ce. Les  Àfïïégés  marchèrent  au  fe- 
cours  des  travailleurs ,  &  livrèrent  un 
combat  afTez  vif.  La  nuit  feule  fé- 
para  les  combattans ,  fon  obfcurité 
**  lut  favorable  à  de  Levé ,  &  il  s'em- 
para du  couvent. 

Ce  fiège  de  FofTan  eft  devenu  cé- 
lèbre par  le  courage  avec  lequel  il 
fut  foutenu  par  les  François  trahis 


dby  Google 


EEFRANÇOtgPftEMIER.  jfj 
&  fans  défenfe.  De  Levé,  au  moyen  1  ^  VJ 
du  pofte  qu'il  avoit  forcé ,  fe  trou-  "  * 
voit  logé  à  une  portée  d'arquebufe 
de  la  ville.  Les  remparts  n'avoient 
que  fix  pieds  de  haut,  ce  n'étoient 
que  de  iimplës  levées  de  terre,  faites 
à  la  hâte,  &  la  terreau -dehors  les 
dominoit  en  beaucoup  d'endroits* 
Les  Afliégés  n'avoient ,  pour  ainfi 
dire  ,  ni  vivres ,  ni  armes ,  l'eau  leur 
manquoit ,  ils  étoient  fans  artillerie, 
il  ne  leur  reftoit  pas  même  la  ref- 
fource  de  pouvoir  cacher  leur  foi- 
blefle.  L'ennemi  étoit  informé  de 
tout ,  mais  il  ne  connoiflbit  pas  af- 
fez  les  reffources  de  leur  courage; 
il  n'imaginoit  pas  qu'il  leur  tombât 
dans  l'efprit  de  fe  défendre  ;  il  laif- 
foit  libre  le  quartier  de  la  porte  qui 
mené  à  Coni,  perfuadé  que  la  garni- 
fon  profiterait  avec  empreffement  de 
la  facilité  qu'il  lui  laifïoit  de  s'y  re- 
tirer fans  être  pourfuivie.  Elle  ne 
voulut  profiter  que  de  la  facilité  de 
fe  pourvoir  d'eau  à  une  fontaine  qui 
étoit  par-delà  la  porte  de  Coni.  Il 
fallut  les  attaquer  dans  les  règles  ^ 
puvrir  la  tranchée,  dreflèr  les  batte-; 
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_  £    rieSé  Dès  le  troifieme  jour ,  une  bût* 
"   •   terie  de  deux  canons  avoit  détruit 
tDutes  les  défenfes  de  la  Place.  Les 
Afliégés  au  lieu  de  fe  readre ,  font 
une  fortie  par  deux  endroits,  la  ca-* 
Valérie  d'un  côté  ,  l'infanterie  de 
l'autre.  Celle-ci  gagne  par  un  che*» 
min  creux  une  prairie  éloignée ,  où 
étoit  le  quartier  des  Lanfquenets , 
qui  ne  pouvant  s'attendre  à  être  at- 
taqués ,  feifoient  la  garde  aflez  né- 
gligemment. L'infanterie  Françoife 
en  fait  un  grand  carnage ,  la  cavale- 
rie qui  les  attaque  d'un  autre  côté , 
augmente  le  défordre*  L'allarme-fe 
répand  dans  tout  le  camp.  Antoine 
de  Levé  eavoie  (es  Efpagnab  pour 
foutènir  les  Lanfquenets.  Ceux  qui  . 
étoient  de  garde  à  la  tranchée»  voyant 
courir  aux  armes  de  toutes  parts , 
quittent  leurs  poftes  pour  voler  au 
lieu  du  combat ,  Se  laiflent  leurs  tra^ 
vailleurs  prefque  fans  défenfe.  La 
portion  de  la  garnifon ,  qui  étoit  ref- 
•  tée  dans  la  ville ,  voyant  ce  mouve- 
ment,  fort,  attaque  les  tranchées* 
les  comble,  taille  en  pièces  ceux  qui 
les  gardoient  encore»  Les  différent 
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fcorps  des  Afliégés  fe  réunifient,  on  g 

court  au  quartier  d'Antoine  de  Levé,  **■  s 
qui  fe  voyoit  alors  prefque  aban- 
donné ,  &  qui  penfa  être  fur  pris.  La 
goûte  lui  permettoit  à  peine  de  fe 
remuer ,  on  le  jette  précipitamment 
dans  une  chaife ,  on  le  porte  hors  de 
fa  tente ,  mais  les  porteurs  pourfui- 
vis  de  près  par  les  François ,  n'ima- 
ginèrent pas  d'autre  moyen  de  le  fau- 
ver  &  de  fe  £auver ,  que  de  jetter  de 
Levé  avec  fa  chaife  au  milieu  d'une 
pièce  de  bled»  où  ce  Général  reft* 
caché  ,  comme  Marius  dans  les  ma- 
lais de  Minturne ,  jufqu'à  la  retraite 
des  François  qui  fe  fit  dans  le  meil- 
leur ordre,  &  fans  autre  perte  qu$ 
de  trois  ou  quatre  hommes  qui  mour 
rurent  au  bout  de  quelque  temps,  de$ 
fuites  de  leurs  bleffures. 

De  Levé  s'étant  un  peu  remis  des  Beicar.  L  «5 
périls  imprévus  de  cette  journée ,  &  *,4U 
ayant  réfléchi  for  ce  couxage.de  dé- 
fefpoir  que  les  Afliégés  venaient  de 
fignaîer ,  tandis  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
eux  de  fe  retirer ,  car  la  porte  de 
Coni  reftoit  toujours  ouverte ,  con- 
jelud  qu'ils  fe  faifoient  un  point  d'ho a* 
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\ ■■  .  ,  neur  de  fe  défendre ,  tant  qu'il  n*^ 
'+'*'*  auroit  pas  de^bréche  au  corps  de  la 
Place;  il  réfolut  d'en  faire  une ,  il  fit 
drefler  une  batterie  de  quatre  can- 
nons ,  qui  j  en  très-peu  d'heures  eut 
fait  une  brèche  où  trente  homme* 
pouvoient  paffer  de  front*  Le  canon 
ceffa  de  tirer  pendant  deux  heures  , 
on  crut  que  les  Impériaux  fe  prépar- 
aient à  l'afTaut,  &l'on  fe  préparait 
à  le  repoufler*  Déjà  Montpeiat  (i) 
avoit  rangé  fes  troupes  partie  le  long 
des  murs, partie  dans  un  retranche^- 
ment  fait  a  la  hâte  derrière  la  bré* 
che  ;  on  n'attendoit  que  Pinftant  de 
combattre  &  de  périr  ;  mais  qui  eût 
pu  le  croire  ?  Douze  jours  fe  paiTe* 
irent  fafis  qu'on  entendît  parler  d'at- 
taque. Ce  fut  l'effet  naturel  du  mé- 
lange des  Nations  &  de  la  méfintel- 
ligence  des  divers  corps  dans  l'ar- 
mée Impériale,  De  Levé  vouloit  mé- 
nager (es  Efpagnols  qu'il  réfervoit 
pour  la  conquête  de  la  France  ;  les 

(i)  Bcaucaire  relevé  à  propos  Paul  Jove ,  qui  dit 
mie  c'étoit  le  jeune  la  Palice  qui  commandoic  daoi 
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JLarifquenets    prétendoient  mérite*  ' 
mitant  qu'eux  d'être  ménagés;  les 
Italiens ,  qui  pouvoient  suffi  avoir  la 
çxême  prétention  ,  vouloient  être 
,payés  avant  d'agir.  De  Levé  confen- 
toit  à  les  laifler  tous  dans  l'inaftion , 
parce  qu'il  comptoit  fur  la  famine 
pour  réduire  Foflan  j  l'état  que  I9 
Marquis  de  Saluées  lui  avoit  donné 
des  munitions  de  la  Place ,  prouvoiç 
ûu'elle  touchpit  au  termç  de  fa  ré- 
feftance.  Les  Affiégés  n'avpient  ni 
vin,  ni  farine,  pi  moulins  pour  mou- 
dre ce  qui  pouvoit  leur  jrefter  de 
bled ,  ni  ouvriers  pour  en  conftrui-* 
te ,  ni  outils  dont  puffent  fe  fervir 
les  foldats  quiauroient  fçu  le  métier 
de  Maçons  pu  de  Charpentiers.  Le 
Marquis  de  Saluées  avoit  pouffé  tes 
perfides  précautipns  jufqu'à  faire  di£ 
paroître  avec  les  pionniers  tous  les 
ouvriers ,  &  jufqu'^u  moindre  outil, 
Le  feaieme  jour  du  liège ,  Mpntpe- 
fat  ayant  vifité  les  magafîns ,  trouva 
qu'il  reftoit  à  peine  (les  vivres  pou* 
quatre  ou  cinq  jpurs ,  &  de  la  pou-» 
dre  autant  qu'il  en  fallait  pour  fou- 
tenirun  affaut.  De  Levé  ne  pouvoit 
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1         ^  -  concevoir  qu'il  en  reftât  encore;  fou^ 
^  •    vent  il  foupçonnoit  Saluces  de  s'ê-< 
tre  trompé,  ou  de  l'avoir  tromper  } 
tant  d'économie  &  de  frugalité  clies 
des  François  lui  paroiflbit  incroya- 
ble. Leur  confiance  ne  l'étonnoit  pas 
moins  ;  il  les  voyoit  mettre  à  profit 
tous  les  mpmens  qu'il  leur  laiflbit , 
foldats  ,  Officiers ,  tous  mettre  la 
main  à  l'œuvre  pour  oppofer  de  nou- 
velles défenfes ,  pour  élever  de  nou- 
veaux remparts ,  malgré  l'artillerie 
qui  détruifoit  ces  légères  fortifica- 

Belezulii.  tions  à  mefure  qu'on  les  conftrul* 

***  foit. 

Le  défefpoir  des  François  n'étoit 
point  aveugle,  ils  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  capituler.  La  faim 
&  Penfiemi  les  preflbient  également. 
L'artillerie  feule  (uffifoit  pour  les 
écrafer  ;  les  Impériaux ,  en  élevant 
des  plate-formes,  pouvoient  pion-  * 
ger  à  loifîr  dans  la  Place ,  mais  Mont- 
pefat  vouloit  que  la  première  propo- 
rtion de  capituler  vint  de  la  part  des 
ennemis ,  ahn  qu'ils  fuffent  difpofés  à 
accorder  des  conditions  plus  favo- 
rables* 
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Le  hazard  le  fervit  bien,  Antoine  ^ 

de  Levé  eut  occafion  d'envoyer  un  "  I^30# 
Trompette  pour  traiter  de  la  rançon 
<ï*un  Officier  qui  avoit  été  pris  dans 
la  fortie  dont  on  vient  de  parler.  La 
Roche  du  Maine ,  à  la  bataille  de  Pa- 
vie  ,  avoit  été  prifonnier  d'Antoine  ; 
de  Levé ,  qui  avoit  confervé  de  l'ef- 
time  &  de  l'amitié  pour  lui ,  il  lui  fit 
faire  des  complimens  par  ce  Trom- 
pette ,  &  lui  fit  demander  s'il  ne  $*en- 
nuyoit  point  de  ne  pas  boire  de  vinr 
La  Roche  du  Maine ,  par  une  fanfa- 
ronnade ufîtée  chez  les  Affiégés ,  ne 
manqua  pas  d'envoyer  à  de  Levé 
deux  flaçcons  de  vin  par  le  Trom- 
pette. Ce  Trompette  étoit  d'ailjeurs 
.  chargé  par  de  Levé  de  faire  autant 
qu'il  pourront  l'office  d'efpion  dans 
JaTPlace ,  il  fe  mit  à  caufer  de  la  dé- 
feftiôn  du  Marquis  de  Saluces  avec 
Montpefat  &  les  autres  Officiers* 
Ceux  -  ci  répondent  qu'il  n'en  eft 
rien ,  &  qu'ils  n'en  croiront  rien  à 
moins  que  le  Marquis  ne  les  en  af- 
furé  de  fa  propre  bouche.  Le  len- 
demain de  Levé  envoie  le  même 
Trompette  avec  ordre  de  dire  à 
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fJç^<w  Montpefat  que  s'il  vouloit  envoyé! 

*ii  *  au  camp  un  homme  d'armes  de  (à 
compagnie  ,  on  lui  fourniroit  des 
preuves  de  la  défe&ion  du  Marquis, 
(les  Affiégés  n'en  avoient  que  trop.) 
En  même  temps  de  Levé  envoyoit  à 
la  Roche  du  Maine  quelques  paniers 
de  fruit  en  retour  de  fon  préfent , 
dont  il  n'étoit  pas  la  dupe ,  &  lui  fai- 
foit  dire  qu'il  avoit  une  envie  extrê- 
me de  le  voir. 

Il  ne  falloit  pourtant  pas  le  lui  en- 
voyer encore ,  car  de  Levé  eût  ju- 
gé par  cet  empreflementàle  prendre 
au  mot,  du  befoin  extrême  qu'on 
avoit  de  capituler.  On  ne  parut  oc- 
cupé que  du  doute  qu'on  avoit  mon- 
tré fur  la  défection  du  Marquis  de 
Saluces.  Un  jeune  Gentilhomme  Pé- 
rigordin,  nommé  S^int-Martin  ,  fut 
envoyé  au  Général  Efpagnol ,  fous 
prétexte  de  Hiui  demander  un  fauf- 
conduit  pour  aller  à  Saluces  s'éclair- 
cir  avec  le  Marquis,  ce  Jeune  homme, 
dit  franchement  le  vieux  de  Levé 
à  Saint-  Martin  ,  mettons  bas  tout 
*>  artifice,  vous  n'avez  rien  à  dire  au 
£?  Marquis,  vou?  fçavez  qu'il  n'eft 

»  poinç 
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»  point  à  Saluées ,  qu'il  eft  à  Aft  au-  ^ 

33  près  de  l'Empereur.  Vous  venez  ici  I  "  f 
s*  .pour  me  fonder  fur  les  conditions 
3>que  j'ai  à  vous  propofer  ;  fi  vous 
». croyez  que  j'ignore  l'extrémité  où 
33  vous  êtes  réduits ,  jettez  les  yeux  fur 
i3  ce  papier ,  c'eft  l'état  fidèle  des  vi- 
33  vres  de  Foflan ,  figné  de  la  main  du 
*>  Marquis  s  l'économie  qui  a  fçu  les 
m  ménager  jufqu'à  préfent ,  n'a  plus 
•>  fur  quoi  s'exercer.  Comment  des 
33  Capitaines  aufli  expérimentés  que 
»  les  vôtres ,  ont  -  ils  pu  s'enfermer 
s  35  avec  fi  peu  de  reflbuxces  dans  une 
w  fi  méchante  Place  ?  C'eft  une  té- 
3>  mérité  déjeunes  foux.  Concluons! 
»3  II  ne  vous  refte  plus  d'efpoir  que 
33  dans  Cette  clémence  que  l'Empe- 
33  reur  aime  fur-tout  à  fignaler  en- 
33  vers  de  braves  gens  tels  que  vous, 
33  &  que  je  vous  promets  de  follici- 
•3  ter  vivement.  Dites  à  M»  de  la  Ro- 
33  che  du  Maine,  mon  ami,x[ue  je  le 
33  plains,  qu'il  m'eft  dur  de  le  fçavoir 
33  où  il  eft  ;  dites  à  votre  Comman- 
dant qu'il  faffe  promptement  de 
33  férieufes  réflexions  fur  ce  que  je 
3>  vous  ai  dit.  33 

Tome  III.  Q 
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T~  Saint-Martin  balbutia  quelques  vai- 
"  '*  nés  bravades ,  quelques  foibfes  déné- 
"  gâtions ,  qui  valoient  des  aveux ,  fur 
la  fidélité  de  l'état  fourni  par  le  Mar- 
quis de  Sakces ,  &  il  partit  ;  il  re-r 
vint  le  lendemain ,  s'ouvrit  davanta- 
ge ,  de  Levé  demanda  un  Officier . 
qui  fut  chargé  de  traiter,  on  crur 
apparemment  encore  qu'envoyer  la 
Roche  du  Maine ,  ce  feroit  avoir  trpp 
l'air  d'implorer  la  miféricorde  d» 
vainqueur ,  on  envoya  Villebon.  (i) 
De  Levé,  en  parlant  beaucoup  de 
modération  &  d'humanité ,  propofa 
<ie  laiflèr  à  la  garnifon  la  liberté  de 
fe  retirer  où  elle  voudrait ,  fnais  (ans 
armes  ni  bagages.  VtHeboo  répon- 
dit que  quand  on  fçavoit  mdtirir ,  oa 
n'abandonnoit  jamais  fes  armes  ;  U 
affura  d'ailleurs  de  Levé  d'un  te» 
très  -  ferme  qu'il  apprendrait  à  fes 
-dépens  combien  le  traître  Saluces 
l'avoit  mal  informé  de  l'état  de  la 
Place  y  puis  il  partit  brusquement  fans 
vouloir  rien  entendre  davantage.  Sur 


(i)  Prévôt  de  Paris,  &  Capitaine  4e  cinquante; 
hommes  u'arme*. 
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ton  rapport  tous  les  Officiers  jure*-     TZ   s   ' 
rent  de  mourir  plutôt  que  d'accep-       '* 
-ter  les  indignes  conditions  qu'on  leur 
propofoit*  De  Levé  qui  fe  fouvenoit 
des  périls  qu'il  avoit  courus  à  ce  fié* 
ge ,  craignit  de  réduire  les  Afliégés 
au  défefpoir  ;  le  lendemain  matin ,  on 
vit  arriver  fon  Trompette  avec  quel- 
ques paniers  de  fruits  pour  la  Roche 
du  Maine ,  auquel  de  Levé  faifoit 
faire  des  reproches  de  ce  qu'il  avoit 
fi  mal  répondu  aux  invitations  qu'il 
lui  avoit  faites  de  le  venir  voir;  il 
le  prioit  à  dîner  pour  le  lendemain* 
te  Oh  !  pour  cette  fois ,  dit  S*  Martin 
à  Aiontpefat  &  aux  Officiers,  il  [n'y 
*>  a  pas  moyen  de  s'en  défendre ,  ce  Langd ,  l  *. 
♦>  ne  fêta  pas  vous  qui  envoyerez  la 
*»  Roche  au  Maine  à  de  Levé ,  ce  fera 
fc  lui  qui  ira  dîner  chez  fon  ami.» 
On  fuivit  fon  confeil ,  on  fit  dire  par 
3e  Trompette  que  la  Roche  du  Maine' 
ïentoit  les  torts ,  qu'il  les  répareroit 
le  lendemain.  Au  bout  d'une  demie- 
heure  ,  le  Trompette  revint  dire  qu'il 
Ariendroit  le  lendemain  matin  à  îept 
«heures  prendre  la  Roche  du  Maine, 
&  il  apporta  encore  quatre  petits  pa- 
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Z  niers  de  poires  ,  préfens  d'un  très^- 
IÏ3  *  grand  prix  dans  la  conjon&ure.  JLe 
lendemain  à  fept  heu'res  précifes  le 
Trompette  parut ,  mais  les  Affiégés 
eurent  recours  encore  à  un  petit  ar- 
tifice. Il  étoit  clair  que  de  Levé  vou* 
loit  avoir  le  temps  de  s'entretenir 
avec  fon  ami  avant  le  dîner.  Les  Af- 
fiégés ,  obligés  de  paroître  éviter  ce 
Qu'ils  defiroient  le  plus  ,  voulurent 
que  la  démarche  de  la  Roche  du 
Maine  parût  une  (impie  vifite  de  po- 
litefle  &  d'amitié ,  &  non  un  rendez- 
vous  pour  traiter  d'affaire.  On  ren- 
voya le  Trompette  avec  ordre  de  ne 
revenir  qu'à  midi.  Quand  il  revint , 
la  Roche  du  Maine  partit  ;  il  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  diftinétion  dans 
le  camp  ennemi.  Une  foule  d'OflU 
ciers  vint  à  fa  rencontre ,  &  de  Levé  . 
fe  fit  porter  dans  fa  chaife  au-devant 
de  lui.  Après  les  premiers  cpmpli- 
mens  on  parla  d'affaires ,  &  la  fermeté 
de  la  Roche  du  Maine  obtint  de?  con- 
ditions honorables. 

Les  deux  principales  étoient  en- 
tièrement en  faveur"  des  Affiégés. 
L'une  fut  qu'ils  fortiroient  enfeignes 
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déployées  avec  armes  &  bagages  ,  ^  " 

laiffant  feulement  dans  la  Place  l'af-  **  * 
tillerie  &  les  chevaux  d'une  certain^ 
taille  qui  fut  exprimée  ;  l'autre  qu'il* 
pourroient  refter  dans  la  Place ,  &  y 
attendre  du  fecours  pendant  tout  le 
mois  dé  Juillet ,  (  on  n'étoit  encore 
qu'au  cinq  )  &  que  pour  les  laifler 
plus  libres,  l'ennemi  mettroit  la  ri- 
vière de  Sture  entre  Foflan  &  lui. 
On  convint  d'ailleurs  que  les  Afliégé* 
pourroient  réparer  la  brèche,  mais 
non  pas  augmenter  les  fortifications , 
&  qu'il  en  feroit  drefTé  un  état. 

Les  Affiégés  donnèrent  trois  ota- 
ges ,  la  Roche  du  Maine ,  la  Palice , 
fils  unique  du  Maréchal  de  Chaban- 
nes ,  &  d'Ailier ,  fils  unique  du  Grand 
Ecayer  Galiot  de  Genouillac, 

Montpefat  figna  bien  volontiers 
cette  capitulation  ;  elle  devoit  être 
nulle  ,  s'il  fe  préfentoit  une  armée 
pour  faire  lever  le  liège ,  &  en  ce  cas 
les  otages  dévoient  être  rendus. 

Mais  de  ces  conditions  la  plus  fa- 
vorable en  apparence  ,  la  liberté  de 
refter  un  mois  dans  la  Place ,  étoit 
^réellement  la  plus  embarraffante  pour 
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^  les  Affiégés*  Pour  pouvoir  refter  (fans 
*  ^  *  la  Place ,  il  falloit  des  vivres  ,  on  n'en 
«voit  point ,  &  on  n'avoit  pu  rien 
ftipuler  à  cet  égard  >  parce  qu'il  avoit 
fallu  cacher  aux  ennemis  ce  manque 
de  vivres ,  dont  ils  fe  feroient  pré- 
valus pour  refufër  des  conditions  ho?* 
norables.  Quand  tout  fut  conclu  & 
figné ,  la  Roche  du  Maine  dit  à  de 
Levé  :  ce  Vous  avez  accordé  à  votre 
*3  eftnemi  les  conditions  que  vous 
»  n'avez  pu  hii  refufer  »  il  faut 
35  actuellement  accorder  à  votre  ami 
»  une  grâce  qu'il  va  vous  deman- 
da der ,  mais  avant  qu'il  la  demande, 
»  promettez  de  l'accorder.  Je  le  pr<* 
»  mets ,  dit  de  Levé ,  vous  êtes  inca- 
»  pable  de  rien  propofer  qu'un  ami 
:*>  puifle  vous  refufer,  *>  La  Roche  du 
Maine  alors  demanda  que  les  Impé- 
riaux fourniflent ,  pour  de  l'argent % 
aux  Affiégés  les  vivres  dont  ils  au- 
xoient  befoin  jufqu'au  terme  marqué 
parla  capitulation.  De  Levé  fut  fur- 
pris  &  balança  ;  cependant  il  accor- 
da tout  avec  la  feule  reftriâion  de  ne 
fournir  chaque  fois  des  vivres  que 
pour  vingt-quatre  heures ,,  &  cet  a* 


dby  Google 


t>£  François  Premier.  367       . 
ticle  concernant  les  vivres  ,  fut  ajouté  , 

-à  la  capitulation.  "   • 

L'Empereur  arriva  au  camp  peu 
de  jours  après  avec  une  armée  for- 
midable* Les  otages  lui  furent  pré- 
fentes  ;  il  leur  fit  un  accueil  obli- 
geant jufqu'à  l'affe&ation ,  fur-tout 
à  la  Roche  du  Maine  ;  il  lui  prit  la 
main ,  l'embrafla ,  voulut  abfolument 
qu'il  fe  couvrît  ;  il  donna  ordre  qu'on 
lui  fit  voir  le  camp»  «Je  vais,  lui 
y>  dit-il ,  vous  procurer  le  plaifir  de 
»  voir  une  belle  armée.  J'en  aurois 
>*  bien  davantage ,  répondit  la  Roche 
du  Maine ,  à  la  voir  ruinée ,  ou  du 
»  moins  employée  contre  les  Turcs.<e 
L'Empereur  prit  plaifir  à  fa  conver- 
fation  gave  &  hardie.  Quand  la  Ro- 
che du  Maine  eût  vu  l'armée ,  il  lui 
demanda  ce  qu'il  en  peivfoit.  «  Elle 
*>  eft  très-belle ,  dit  la  Roche  du  Mai- 
:»  ne,  mais  fi  V.M.  pafTe  les  Monts, 
»  le  Roi  mon  Makre  lui  en  fera  voir 
»  une  plus  belle  encore^ 

cc  Que,  dit-  Qn  dç  mes  projets ,  $c 
»  où  croyez-vous  que  j'aille  ?  » 
t  3>  En  Provence^ 

aj  Sans  doute ,  les  Provençaux  font 
Q  iv 


dby  Google 


*6&  HlSTûIKI 

«  Votre  Majefté  les  trouvera  biea 
»  défbbéiflans ,  j'ôfe  l'en  afluœr.  » 

L'Empereur  s'imaginant  toujours* 
x>u  feignant  de  s'imaginer  qu'il  al=- 
loit  parcourir  la  France  de  vidoire. 
en  vi&oire ,  demanda  combien  il  yt 
avoit  de  journées  du  lien  où  il  étoit 
jufqu'à  Paris  :  ccSi  par  journées ,  dit 
»  la  Roche  du  Maine,  vous  entendez 
»  des  batailles ,  il  y  en  a  au  moins 
*>  douze ,  à  moins  que  vous  ne  foyefc 
»  battu  dès  la  première.  Vous  voyez, 
3*  S.  M*  dit  à  l'Empereur  un  de 
»  fes  Couxtifans,  que  la  Roche  du 
a>  Maine  ne  refte  jamais  court,  &jè 
*>  vous  l'avois  bien  dit.»  Le  Mar- 

2uis  de  Saluces  caché  alors  dans  la 
>ule  de  ces  Courtifans ,  voulant  fe 
rendre  utile  à  fon  nouveau. Maître, 
tâchoit  de  perfiiader  aux  otages  que 
les  François  devroient  évacuer  Fo£ 
fan ,  &  fe  retirer  en  France  avant  le 
terme  fixé  par  la  capitulation  :  les 


(i)  Ce  propot  étoit  relatif  à  de  vieille!  préten- 
tions., dont  on  rendra,  colkpte  l  la  fin  de  l'Ouvra- 
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otages  rioient  de  fa  propofition  ,  &  ~ 

admiroient  que  ce  traître  efpérât  les    *53^ 
féduire. 

C'étoit  un  fpe&acle  fingulier  que 
cette  armée  immenfe  de  l'Empereur* 
arrêtée  pendant  un  mois  devant  une 
Place  qui  ne  fe  défendoit  point ,  & 
occupée  à  nourrir  fon  ennemi  dans 
cette  Place ,  en  attendant  qu'il  ac- 
quît peut-être  les  moyens  de  fe  dé- 
fendre. Cette  inaéfcion  forcée  impa- 
tientoit  l'Empereur ,  mais  il  étoit  lié 
par  la  capitulation ,  il  la  reipefta  :  le 
Koi  de  fon  côté  n'ayant  pu  envoyer 
de  fecours*  trouva  bon  que  Fotfan 
fût  évacué  au  terme  convenu  ;  il  avoit 
gagné  plus  de  temps  qu'il  n'en  efpé-, 
roit,  &  la  Roche  du  Maine  l'avoit 
bien  fervi.  Au  jour  mai  que  >  un  Com- 
miflaire  Impérial  vint  dans  la  ville 
mefurer  les  chevaux  pour  retenir 
ceux  qui ,  fuivant  la  capitulation ,  dé- 
voient refter  avec  l'artillerie.  On  pré- 
tend qu'il  ufa  du  droit  du  plus  fort  ' 
pour  commettre  quelques  injuftices 
dans  cette  opération.  Les  Impériaux 
en  commirent  encore  une  autre ,  ce 
fut  de  piller  les  bagages  des  Fran- 
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£     çois ,  dont  la  fiere  contenaace  &  les 
'*   *    enfeignes  déployées  à  leur  fortie  ^ 
fembloient  infulter  à  ces  forces  fi*- 
périeures  qui  n'avoient  pu  les  ré- 
duire. 

Quelques  Auteurs  difent  que  les 
François  n'étoientpoint  en  refte  avec 
les  Impériaux  du  côté  de  l'infidélité, 
&  que  par  une  fraude  qui  n'étoit  pas 
exempte  de  cruauté,  ils  avoient  rat- 
fefié  de  froment ,  pendant  huit  jours, 
tous  les  chevaux  qu'ils  dévoient  li- 
vrer ,  fans  les  laiffer  boire  ;  de  forte 
qu'au  premier  abreuvoir  où  les  Im- 
périaux les  menèrent ,  ils  burent  avec 
j .  excès ,  &  crevèrent  prefque  tous» 
Le  Fcron ,   Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  fait  que  Du- 

\  ïïT ifc"  E*e*x  raPPorte  d'après  le  Feron ,  les 
François  oe  purent  fè  retirer  ni  à 
Coni ,  dont  Saluces  avoit  rendu  maî- 
tres les  Impériaux ,  ni  à  Turin ,  dont 
on  ne  permit  pas  aux  François  d'aller 
augmenter  les  reflburces ,  ils  furent 

ut&llt.  obligés  de  gagner  Feneftrelles  ,  h 

première  Place  frontière  de  France 

du  côté  des  Alpes ,  toujours  inquiétés 

dans  leur  route ,  foit  par  les  Gendar- 

,  mes  Impériaux  qui  fortoient  des  dif- 
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férentes  garnifons   pour  fake   aes '~~      ~ 
çourfçs ,  {oit  par  les  payfans  attrou-     *£3  ^* 
pés  Se  armés ,  qu'on  rençontroit  dans 
les  wmtagnes. 

Il  ne  A  plus  ^ux  François  en 
Piémont  que  Turin ,  toujours  afliégê 
par  Scalenghe ,  &  défendu  par  d'An^ 
nebaut*  Il  falloit  de  l'argent  pour  en 
payer  la  garnifon ,  cet  argent  étoit 
tout  prêt,  la  difficulté  n'étoit  que  de 
le  faire  tenir  à  Turin»  Jean-Paul  Ce-^ 
rès  fut  chargé  de  cette  commiflion. 
On  lui  donna  une  troupe  peu  nomr 
brei^fe  &  trçs-lefte ,  avec  laquelle  il 
falloit  qu'il  pénétrât  de  Suze  à  Tu- 
rin par  un  chemin  étroit ,  reffèrré  en- 
tre de  hautes  montagnes  ;  il  falloit 
aufli  qu'il  pafsât  par  beaucoup  de  Pla- 
ces où  les  Impériaux  avoient  garni- 
fon ;  il  fçut  vaincre  tous  les  obfta- 
clés ,  échapper  à  tous  les  périls  >  il  ar- 
riva à  Turin ,. n'ayant  pas  perdu  un 
feul  homme ,  &  n'en  ayant  eu  que 
deux  de  bleiTé$t 

L'Empereur  avoit  fi  peu  compté 
que  Turin  pût  tenir ,  qu'il  avoit  cru 
.pouvoir  le  laifler  en  arrière  ;  cepen- 
dant le  parti  du  Roi  fe  fortifiait  de 

Qvj 
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-     Impériaux  avec  vigueur,  &  les  mit      ] 
*"  •    en  déroute  ;  Scalenghe  ayant  vaine- 

ment  eflaye  de  les  rallier»  n'aban-  , 
donna  pourtant  point  la  viâoire,  il 
envoya  en  diUgence  au  ca&p  quel- 
ques cavaliers  à0  mieux  montés 
pour  avertir  le  Marquis  (i)  de  Ma- 
rignan de  fon  danger ,  &  lui  deman- 
der du  fecours.  Marignan  arriva  trop 
tard  pour  la  troupe  de  Scalenghe , 
qui  avoit  déjà  perdu  trois  ce«i$  hom- 
mes, fept  enfeignes  ,  &  qui  avok 
beaucoup  de  blefles ,  mais  trop  tôt 
encore  pour  les  François  i  qui  fe 
voy  oient  arracher  les  reftes  de  leur  •* 
vi&oire ,  &  qui  fe  trouvoient  en  dan- 
ger à  leur  tour*  Cufano,  pour  les 
lauver ,  fit  Tonner  la  retraite  à  l?ap~ 

Çoche  de  Marignan,  &  tourna  vers 
urin  par  un  autre  chemin ,  ayant  e**- 
voyé  de  fon  côté  demander  du  fe- 
cours à  d'Annebaut.  Les  coureurs  de 
la  troupe  de  Marignan  venoient  fans 
-celle  attaquer  les  François ,  pour  re- 
tarder leur  marche  par  leurs  déchar- 
ges ;  &  les  attirer  fur  leurs  traces  par      * 

"    ■     "  ■"  i  i   ■    i     i  m    ■  "'     ■■!   ii    i  ■  ■  «' 

"    ii), UÉfcquia»  .  .  .  .    ^ 
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leur  faite  >  mais  Cufano  défendoit  de  ^ 

pourfuivre ,  &  revenoit  toujours  à       *+  9 
grands  pas  vers  Turin  :  malgré  toute 
fa  diligence  ,  Marignan  l'atteignit  ; 
déjà  il  étendoit  fes  bataillons  pou* 
envelopper  les  François,  lorfque  d'A- 
iegre  que  d'Annebaut  venoit  d'en- 
voyer au  fecours  de  Cufano ,  pri- 
vant fort  à  propos ,  chargea  fi  vive-  N 
ment  les  ennemis  qu'il  les  obligea  de 
fe  retirer >  &  de  refpe&er  la  marche 
des  François.   Cufano  ,  dans  cette  ^icar.  itZlm 
rencontre ,  reçut  à  la  tête  un  coup  n.  53. 
d'arquebufe ,  qui  l'obligea  de  s'arrê- 
ter à  Pignerol ,  où  il  mourut  au  bout 
de  quelques  jours ,  regretté  déboute 
l'armée. 

Les  François  continuèrent  de  s'é-  Mém.  <fc  a* 
tendre  dans  le  Piémont  ;  &  pour  pu-  ôcluy>  *•  *• 
nir  le  Marquis  de  Saluçps ,  ils  con- 
quirent prefque  tout  fon  petit  Etat» 
jLe  Conleil  du  Roi  étoit  d'avis  qu  il 
reftât  confifqué  pour  la  félonie  du 
Marquis  de  Saluces.  Le  Roi  penfa 
plus  généreufement ,  il  ne  fê  permit 
de  punir  qu'en  goûtant  le  plaifir  de 
pardonner.  La  punition  du  frère  ai- 
ne du  Marquis  de  Saluces  avoit  été 
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^     de  voir  paflèr  fes  Etats  au  cadet,  Jâ 
**  *    punition  du  cadet  fut  de  les  voir  re- 
tourner à  l'aîné.  Le  Roi  fe  fit  un 
Jdaifîr  de  tirer  ce  dernier  de  la  pri- 
on  où  il  étoit  détenu  à  Paris ,  &  de 
lui  donner  l'inveftiture  duMarquifac 
de  Saluces.  Il  le  fit  venir,  il  reçut  fon 
ferment ,  lui  donna  une  fomme  d'ar- 
gent confidérable  ,  &  l'envoya  en 
Italie  prendre  pofleflion  de  fes  nou- 
veaux Etats  avec  un  équipage  pro- 
portionné à  fon  rang. 

Le  Marquis  dépouillé ,  que  nous 
nommerons  de  fon  nom ,  François , 
pour. le  diftinguer  de  Jean -Louis 
Ion  frère  aîné,  avoit  toujours  eu  le 
plus  grand  afcendant  fur  l'efprit  de 
ce  frère.  On  avertit  celui-ci  d'être 
en  garde  contre  tous  les  artifices  que 
François  alloit  mettre  en  œuvre  pour 
le  fëduire,  on  l'exhoita  au  nom  de 
la  reconnoiflance  qu'il  devoit  au  Roi, 
au  nom  de  fon  propre  intérêt ,  d'é- 
viter tout  commerce  avec  le  traître, 
de  ne  voir  en  lui  qu'un  Compétiteur 
jaloux  ,  que  fon  ennemi  &  celui  de 
fon  bienfaiteur,  La  foibleflè  de  Jear> 
Louis ,  ou ,  fi  Ton  veut  >  la  tendreflè 
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fraternelle,  remporta  fur  tous  ces  ,  T2^ 
avis.  Jean-Louis  étant  au  château  de  *  "  # 
Carmagnole  ,  François  s'y  rendit  <> 
demanda  une  entrevue ,  &  l'obtint. 
Les  portes  du  château  s'ouvrirent,  le 
traître  y  entra ,  &  la  trahifon  avec 
lui.  On  vit  les  deux  frères  fe  donner 
les  marques  de  la  plus  vive  tendrefle, 
elles  n'étoient  finceres  que  d'un  cô- 
té, on  ignore  par  quels  artifices  Fran- 
çois put  parvenir  à  tromper  fi  faci- 
lement fbn  aîné ,  mais  le  réfuhat  de 
leur  conférence  fut  que  Jean-Louis 
consentit  à  fortir  de  Carmagnole ,  & 
à  fuivre  fon  frère  au  château  de  Val- 
fériere ,  où  le  perfide  François  fe  dé- 
mafquant ,  retint  Jean-Louis  prifon- 
nier»  François  efpéroit  recouvrer  par 
furprife  une  partie  de  fes  Etats ,  Se 
il  eût  réufli  peut-être ,  fi  on  n'eût  "pas 
employé  la  féduétion  contre  ce  fé- 
duoeur.  On  gagna  un  Gentilhom- 
me Gafcon,  nommé  Saint -Julien, 
qui,  élevé  dans  la  Maifon  desMar-    , 

3uis    de   Saluces  ,  avoit  été  Gui- 
on  de  la  Compagnie  du  feu  Mar- 
quis- Michel-Antoine ,  (1)  &  depuis 

(1)  Cétoit  l'aîné  des  quatre  frère*,  c'étoit  celui 
fltiî  étûit  mort  à  Naples  en  i  fit . 
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1  '*  Lieutenant  du  Marquis  François,? 

*Ï2  qu'il  auroit  dû  peut-être  laiflèr  tra- 
hir à  d'autres.  Saint- Julien  fit  avor- 
ter tous  les  defleins  de  François  ;  il 
fit  plus ,  il  gagna  le  Capitaine  d'A- 
guerres,  qui  commandoit  au  nom  des 
François  dans  Vrezeul ,  une  des  plus 
fortes  Places  du  Marquifat  de  Salu- 
ées ;  d'Aguerres  la  remit  à  S.  Julien  f 
qui  la  garda  au  nom  du  Roi. 

C'eft  ainfi  que  de  Turin,  où  ils 
étoient  toujours  affiégés ,  les  Fran- 
çois étendirent  leurs  conquêtes  dans 
tout  le  voifinage,  tandis  que  Sca~, 
lenghe  perdoit  fon  temps  devant 
cette  Place.  Il  n'attendoit  qu'un  pré- 
texte pour  lever  le  fiège,  ce  prétexta 
lui  fut  fourni»  Le  Comte  Rangonè 
étoit  depuis  long -temps  occupé  à 
faire  des  levées  pour  le  Roi  en  Ita^ 
lie ,  où  le  Roi  l'avoit  établi  fon  Lieu^ 
tenant  Général  ;  ces  levées  faites  avec 
fuccès ,  formaient  une  petite  armés 
avec  laquelle  Rangonè  eût  bien  vou-* 
lu  faire  de  grandes  chofes  ;  mais  Pobn 
jet  principal  do  fa  miflion,  auquel 
il  auroit  peçt-çtre  dû  tendre  plus  di-* 
re&ement ,  étoit  de  faire4ever  le  fiè- 
ge de  Turin.  U  crut  avoir  trouvé  fux 
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fa  route  (1)  une  occafion  de  fur-    *  ■ 

prendre  Gênes ,  de  concert  avec  Ce-  1 5$ 
far  Frégofe  foa  beau-frere  ;  mais  un 
traître  s'étoit  détaché  de  fon  armée 
pendant  la  nuit,  &  étoit  allé  avertir 
les  Génois*  Rangonè  les  trouva  fur 
leurs  gardes ,  ceux  des  habitans  qu'il 
croyoit  avoir  mis  dans  fes  intérêts ,  ' 
ne  nrent  aucun  mouvement  en  fa  fa- 
veur. Il  tenta  cependant  l'aflautj 
mais  les  échelles  s'étant  trouvé  trop 
courtes»  toute  la  valeur  des  Affaillans 
devint  inutile.  Les  Génois  perdirent 
peu  de  monde ,  Rangonè  eut  envi* 
ron  cent  hommes  tués  ou  blefles* 
Du  nombre  des  premiers  fut  Heâog 
Caraccioli ,  jeune  Seigneur  NapolU 
tain ,  qui  fervoit  en  qualité  de  volon- 
taire. L'Hiftoire  a  encore  oublié  le 
nom  d'un  Porte  -Enfeigne,  qui  fe 
couvrit  de  gloire  à  cet  affaut.  Mal- 
gré l'inconvénient  d'une  échelle  trop 
courte ,  il  trouva  le  moyen  de  ga- 


(t)  Il  venoh  des  confins  du  M  a  nt  ou  an  &  du  Fer- 
tarois,  ptr  leParme&n,  le  Plaifantin&  le  Torto- 
nez  ,  c'eft-à^dire ,  en  traverfant  tout  un  pays  en- 
nemi. 
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i  r  1 6  ^ner  àvec  beaucoup  d'efforts  le  haut 
^  •  de  la  muraille;  de-là  il  fevit  envi* 
ronné  d'ennemis ,  il  étoit  feul ,  dé- 
fendant contre  tous  fon  enfeîgne , 
elle  fut  mife  en  pièces ,  mais  elle  ne 
lui  fUt  point  arrachée  ;  il  eut  1  hon*- 
neur  d'en  remporter  le  fer ,  &  même 
quelques  lambeaux  de  taffetas ,  qui 
rendoient  témoignage  des  périls  qu'il 
aVoit  courus  ,  &  de  la  valeur  qu'il 
aVoit  montrée.  Si  Gênes  ne  fut  point 
prife  en  cette  occafion,  du  moins 
l'Enfeigne  françoife  fut  arborée  im^ 
punément  fur  les  murs  par  ce  brave 
loldat.  Rangonè ,  contraint  defe  re- 
tirer» brûla  &  pilla  autour  de  Gêne* 
quelques  villages  &  quelques  châ-* 
teaux ,  fans  faire  beaucoup  de  bu- 
tin ,  les  payfans  s'étant  retirés  dans 
les  montagnes  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  emporter ,  &  l'armée  de 
Rangonè  fut  long  -  temps  réduite  à 
vivre  de  châtaignes.  Enfin  elle  arri- 
va à  Cérifoles  près  de  Carmagnole. 
Son  arrivée  fut  prefque  auffi  agréa- 
ble à  Scalenghe  qu'à  d'Annebaut  ; 
charmé  d'avoir  trouvé  le  prétexte 
qu'il  attcndoit ,  il  fe  hâta  de  lever  le 
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fiège ,  en  publiant  qu'il  alloit  livrer  ^" 

bataille  à  la  petite  armée  de  Ran-  **  * 
gpnè ,  il  n'en  ht  rien ,  &  cette  armée 
s'avança  impunément  jufqu'à  Cari- 
gnan ,  tandis  que  d'Annebaut  fortanf 
4e  Turin  à  h  tête  de  fept  ou  huit 
cens  hommçs  ,  inquiétpit  J'ajrriere- 
garde  des  ennemis ,  &  prenpit  en- 
core quelques  Places  autour  de  Tu- 
rin. D'Annebaut  &  Rangonè  unif- 
fant  leurs  efforts,  fournirent  fuccef- 
iîvement  Carignan  ,  Montcallier , 
Quiers.  Une  circonftance  heureufe 
favprife  la  reddition  de  cette  der- 
niçre  Place*  Lprfque  le  détachement 
François,  chargé  de  la  réduire ,  y  ar- 
riva, toutes  les  maifons  étoient  rem- 
plies de  foldats  Impériaux,  qui,  J'é- 
pée  à  la  main ,  exigeoient  le  paye~ 
ment  d'imç  fQmme  de  yingt  -  cinq 
njille  écus ,  à  laquelle  les  habitans  < 
avoient  été  taxés ,  &  qui  étoit  la  feule 
reflburce  de  l'Empereur  por  r  payer 
fes  troupes.  Les  François  furent  re- 
çus pajr  les  habitons  coipme  des  Sau» 
veurs  que  le  Ciel  envoyoït  pour  les 
délivrer  de  l'oppreflïon  ;  les  Impé-> 
riaux  perdirent  &  U  Place  &  l'argent. 
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7  "  La  prife de  Carignan  fit  fcaîtredes, 
IS3°*  divifions  entre  le  Comte  Rangonè 
&  un  Seigneur  du  nom  de  Gonza- 
gue.  (i)  Celui-ci  étoit  comme  aflbcié 
à  Rangonè  dans  la  Lieutenance  gé- 
nérale en  Italie.  H  étoit  du  moins  le 
premier  après  Rangonè  ;  on  avoit  re- 
commandé à  Rangonè  de  confulter 
Fexpérience  de  Gontague,  &  de  fe 
concerter  avec  lui.  Rangonè  avoit 

Bekar.Liz.  fait  fommer  j^  défenfeurs  de  Cari- 
gnan de  fe  rendre ,  &  comme  ils  n'é- 
toient  que  fohcante ,  îl  les  avoit  me- 
nacés de  les  faire  tous  pendre ,  s'ils 
Fobligeoient  de  faire  venir  du  ca- 
non pour  réduire  une  Place  qui  étoit 
hors  d'état  de  fe  défendre;  loix  in- 
humaines que  l'intérêt  de  l'hu- 
manité a  fait  établir,  &  fans  lef- 
quelles  la  valeur  &  la  fidélité  ren- 
draient les  guerres  trop  ruineufes  & 

(i)  Le  Gonia$ue  dont  il  s'agît  ici  ,*i'aNde  com* 
roim  avec  Frédéric  de  Gomague ,  Duc  de  Mantoue  > 
&  avec  Ferdinand  deGonxagtie ,  fun  des  Généraux 
«le  l'Empereur ,  que  d'avoir  été  de  la  même  Mai* 
fon*  Celui-ci  fe  nommoit  Cagnino.  On  a  dû  s'ac- 
coutumer, dans  cette  Hiftoire ,  à  voir  des  Seicneort 
italiens  de  même  nom  Se  de  même  MaUbn,  fe  par- 
tager encre  les  Puiflànces  ennemie». 
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trop  ineurtrieres.  Les  Afficgés  de-  ^ 

mandèrent  feulement  le  temps  d'en-     *' 3 
voyer  fçavoir  les  intentions  du  Ge- 
neral Scalenghe.  Sur  cette  réponfe 
Rangonè  fit  venir  du  canon.  Les  A£ 
Piégés  demandèrent  alors  à  capituler» 
Rangonè  répondit  qu'il  n'étoit  plus 
temps  y  qu'ils  avoient  encouru  la  pei- 
ne, &  qu'ils  la  fubiroient.  Les  fot- 
4ats  enfermés  dans  le  château  de  Ca- 
jignan  étoient  tous  Napolitains.  Un 
Napolitain  attaché  au  fervice  de  Gon- 
îtague  y  entreprit  de  fauver  fes  com- 
patriotes ,  il  fçut  infpirer  à  fon  M^ 
tre  des  fentimens  plus  doux ,  &  il  fut 
décidé  entr'eux  ,  fans  la  participa* 
tion  de  Rangonè ,  que  les  Àffiégés  fe 
jrendroient  à  Gonzague,  Celui-ci  en- 
voya fon  Lieutenant  prendre  pof- 
feflîon  de  la  Place  ;  on  fit  fortir  les 
Napolitains  à  la  faveur  de  la  nuit , 
Gonzague  retint  pour  lui  les  chevaux 
qui  refterent  dans  la  Place ,  &  l'en- 
feigne  Napolitaine  ;  il  ne  laifTa  à  Ran- 
gonè que  les  provifions  de  bled ,  de 
farine  $c  de  vin ,  que  Rangonè  fit 
tranfporter  à  Turin.  Cette  conduite 
de  Gonzague  irrita  Rangonè ,  en  lui 
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montrant  qu'il  n'étoit  Général  qu*à  ' 
I J3  6.  demi  ;  il  voulut  l'être  entièrement , 
Gonzague  voulut  toujours  partager 
McU^\éié%.  *e Pouvoir.  De-là  naquit  entreux  une 
méfintelligence  qui  nuifit  beaucoup 
dans  la  fuite  aux  affaires  du  Roi.  Ce- 
pendant on  prit  encore  Quiéras ,  on 
eut  encore  quelques  petits  avanta- 
ges ,  &  d'Annebaut  ayant  remis  à 
Charles  de  Coucy ,  Seigneur  de  Bu- 
rie,le  commandement  de  la  ville  de 
Turin  libre,  paifible  &  ravitaillée , 
alla  rendre  compte  au  Roi  du  fuccès 
4e  fes  travaux* 


XXX 
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CHAPITRE    VIII. 

Expédition  de  Provence.   Mort  du 
Dauphin  François. 


ie  Roi,  pendant  ces  mouvemens       ■  ■■ 
du  Piémont ,  &  pendant  les  longues     ijjtf»- 
négociations  dont  l'Empereur  l'avoit 
amufé ,  avoit  toujours  été  à  Lyon  ou    sit^zti 
dans  le  Forez ,  prêt  à  fe  mettre  à  la  Commenur. 
tête  de  fes  armées,  fi  la  guerre  de-  L  10# 
yenoit  digne  d'occuper  fon  courage. 
Il  s'avançoit  alors  par  degrés  au- 
devant  de  l'orage  qu'il  voyoit  grqf- 
fir.  La  guerre  n'étoit  point  déclarée, 
mais  elle  fe  faifoit ,  V  elly  étoit  rap- 
pelle ,  Leidekerke  renvoyé.  L'Em- 
pereur feignoit  pourtant  toujours  de 
négocier  ;  quand  il  fçut  le  renvoi  de 
Leidekerke,  il  lui  envoya  un  plein. 

Êouvoir*pour  traiter  de  la  paix.  Le 
,oi  reconnut  l'Empereur  à  cette  dé- 
marche ,  &  pour  ne  point  paroître  s'y 
refufer,  il  envoya  auffi  un  plein  pou- 
voir à  d'Humieres  en  Dauphiné  * 
Tome  IIL  R 
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kJ  r;j£#  parce  que  Leidekerke  étoit  alors  V 
iJuze.  Leidekerke  tâcha  d'endormir 
la  vigilance  de  d'Humieres ,  &  d'Hu- 
mieres  redoubla  de  Vigilance.  De 
Levé  tenta  vainement  le  partage  des 
Alpes  du  côté  du  Dàupniné ,  Ro- 
quefparviere  brava  fes  fommations , 
Château-Dauphin  repoufla  fes  atta* 
ques. 
Mcm.  de  Mais  c'étoit  du  côté  de  la  Proven- 

iangxij.*.  ce  qUç  pj;mpereur  avoit  réfolu  de 
Beicar.i.21.  fajre  fon  irrUption,  Il  avoit  toujours 
les  yeux  fixés  fur  une  Carte  des  Al- 
pes &  de  la  bafle  Provence»  que  le 
Marquis  de  Saluces  ,  trop  voiîin  de 
ces  Provinces  &  de  ces  péages  pour 
ne  les  pas  bien  connoître ,  Voit  fait 
lever  avec  foin.  La  foule  des  Courte 
fens  fatiguoit  l'Empereur  d'applau- 
diflemens  $c  de  cris  de  vi&oire ,  mais 
on  dit  que  ceux  qui  avoient  plus  d'u- 
fage  de  la  Cour  ,  &  qui  fçavoient 
mieux  l'art  de  flatter,  s'oppofoient 
en  public  à  l'expédition  derïovence, 
&  s  attachoient  à  démontrer  l'impôt- 
fibilité  d'un  fuccès  qu'Us  enraient 
infaillible  >  afin  de  ménager  à  l'Empe- 
reur la  gloire-  d'avoir  eu  plus  de  W 
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raïeres  que  fa  Cour,  que  fon  Confeil ,  • 

&  d'avoir  vaincu  contre  l'efpérance  "  * 
defes  Capitaines  les  plus  expérimen- 
tés. Le  vieil  Antoine  de  Levé  fe  dit 
tingua  parmi  ces  contradiéèeurs  po- 
litiques. On  le  vk  fortir  de  fa  chatfe, 
dont  la  goûte  lui  rendoit  l'ufage  tou- 
jours néceflaire ,  &  comme  fi  le  zèle 
eôt  fufpendu  fes  infirmités ,  fe  jetter  * 
aux  pieds  de  l'Empereur ,  le  conjurer 
les  larmes  aux  yeux  de  ne  point  ex- 
pofer  fa  gloire  aux  haxards  aune  ex- 
pédition lï  téméraire.  Cependant  on 
lçavoit ,  ou  on  croyoit  fçavoir ,  qu'il . 
étok  en  fecret  l'inftigateur  le  plus 
ardent  de  cette  expédition ,  qu'il  s'at- 
tendoit  à  être  Viceroi  de  France ,  & 
à  mêler  un  jour  fes  cendres  avec  cel- 
les des  Rois  de  FVance  à  S*  Denis. 
Au  refte  quel  que  fut  le  langage  des 
divers  Courtifans,  la  même  efpé- 
rance  les  animoit  prefque  tous  ;  ils 
comptoient  fur  la  fortune  de  l'Em- 
pereur ,  ils  comptoient  fur  fes  for- 
ces ,  ils  le  voyoient  à  la  tête  d'une 
armée  (1)  qu'ils  eftimoient  invinci- 

(x)  Bile  étoit  compofée  de  vingt-deux  mille  AU  » 

Rii 
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~-  ~  bte  y  les  foldafs  ne  refpiroient  que  le 
1 S 3  ô  4  pillage,  Us  dévoroient  dans  leur  cœur 
'  les  plus  riches  provinces  de  France, 
l'Empereur  leur  en  promettent  la 
conquête,  te  Je  veux ,  dit-il  à  ceux  de 
fes  Courtifans  qui  avoiènt  l'adroite 
lâcheté  de  le  contredire  ,  je  veux 
33  prendre  mes  foldats  pour  Juges  en- 
*  33  tre  vous  &  moi.  Si  les  foibles  pé-* 
ai  rils  dont  nous  devons  acheter  les 
3>  plus  immenfes  conquêtes  ,  éton-> 
3>nent  leur  courage  0  je  renonce  à 
33  mon  entreprife.  33  II  fait  aflfembler 
l'armée ,  il  la  fait  ranger  en  bataille  , 
il  parcourt  «tous  les  rangs  d'un  œil 
attentif  &  encourageant;  il  les  ha^ 
ratigue  avec  chaleur ,  il  leur  montre 
dans  une  perfpedive  riante  &  pro- 
chaine ,  la  vidoire  &  la  fortune ,  il 
leur  peint  lé  malheur  des  provinces 
condamnées  à  être  le  théâtre  de  la 
guerre ,  il  leur  demande  s'ils  n'aiment 
pas  mieux  rejetter  ces  horreurs  fur 
des  provinces  ennemies ,  que  de  les 


îeraans,  de  dix  mille  Efpagnols,  de  douxe  mill* 
Italiens,' de  deux  mille  cinq  cens  hommes  d'arme* 
de xUverfec  Natjoaa. 


dby  Google 


DÈÏ^RANÇOISpRÊMIER.  3 Sjp 

attifer  au  centre  de  l'Italie ,  s'ils  n'ai- 
ment pas  mieux  recueillir  un  butin 
immenfe  dans  des  terres  conquifes , 
que  d'être  réduits  à  leur  folde,  en 
défendant  avec  peine  leur  propre 
pays,  ce  Si  vous  êtes  réfolus  de  me 
»  îuivre ,  dit-il ,  qu'un  cri  militaire 
»»  m'annonce  vos  généreufes  difpo- 
i>  (irions  &  votre  jufte  impatience 
o>'d'être  menés  à  l'ennemi*  »  Aufli- 
tôt  le  crique  l'Empereur  demandoit, 
•s'élève  dans  tout  le  camp.  L'Em- 
pereur applaudit  au  zèle  de  fes  fol- 
clats ,  il  leur  rappelle  leurs  vidoires, 
il  les  loue ,  il  les  flatte*  »  Je  l'ai  déjà 
-m  dit  devant  une  augufte  aflem- 
»  blée,  (1)  &  je  le  répète  ici,  fi  le 
•»  Roi  de  France  avoit  des  foldats 
:»  aufli  braves  que  vous ,  fi  j'en  avois 
»  d'aufll  mauvais  que  les  fiens ,  j'i- 
»  rois  tout  à  l'heure  les  mains  liées , 
33  la  corde  au  col ,  implorer  fa  mifé- 
*>  ricorde.33 

Cet  étrange  propos  pouvoit  être 
bop  à  tenir  devant  fes  foldats ,  l'Em- 
pereur fuppofoit  que  François  Pre- 

1 1)  A  Rome,  au  Coniiftoire. 

R  iij 
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mier,  malgré  tous  fes  efforts ,  n'au- 
*3°*  roit  jamais  de  bonne  infanterie  na- 
tionale ,  &  il  fe  flattoit  qu'elle  ne  fe- 
rôit  point  fuppléée  dans  cette  guerre 
par  Finfanterie  étrangère  ,  il  croyok 
avoir  enlevé  aux  François  toute  re£ 
fource  à  cet  égard  du  coté  de  FAI- 
lemagne  &  de  la  SuifTe  ;  mais  en  Al- 
lemagne Fadif  &  fage  Langei  avoir* 
comme  on  Fa  vu,  changé  la  difpo 
iition  des  efprits.  A  l'égard  des  Suif» 
fes ,  il  eft  vrai  qu'une'  nouvelle  déli* 
bération  du  Corps  Helvétique  ,  pro- 
voquée par  les  intrigues  de  FEmpe- 
xeur ,  défendait  aux  Suifles  de  porter 
les  armes  hors  de  leur  pays  :  peut* 
être  cette  loi  eût-eUe  été  exécutée^ 
4i  François  Pren^ier  eût  été  FaggreC* 
leur ,  &  qu'il  eût  porté  d'abord  ht 
guerre  dans  le  Milanès  ;  mais  quand 
on  fçut  qu'elle  alloit  être  portée  dans 
la  F&nce  même,  &  qu'il  s'agiflbit 
feulement  de  défendre  d'anciens  Al- 
liés ,  les  Suifles  s'enrôlèrent  en  foule 
fous  les. drapeaux  des  François,  8c 
le  Gouvernement  Helvétique  ferma 
Jes  yeux  fur  cette  violation -de  la  loi. 
Il  y  en  eut  près  de  vingt  mille  ^tû 
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Rengagèrent  au  fervice  du  Roi.  Le  ^ 

jloi  voulut  les  aller  voir  paffer  à  ^^  ' 
-Montlifel ,  il  donna  de  fa  main  à  cha- 
que Capitaine  une  chaîrie  ou  colliet 
ad'or  de  cinq  censécus ,  ils  gagnèrent 
jenfuite  Valence  où  le  Roi  fe  fendit;, 
iorfqu'il  fut  afluré  que  l'Empereur 
;avoit  pris  la  route  de  Provence.  L'ar- 
-niée  impériale  .,  après  avoir  traverfé 
4e  Comte  de  Nice ,  arriva  à  S.  Lau- 
rent, premier  bourg  4e  France  du 
<ÔBé  de  la  Provence ,  féparé  du  Con* 
<é  de  Nice  par  le  Van 

L'Empereur  eut  foin  4e  faire  fes  Mém  d*  <iir 
arrangemens  de  manière  qu'il  arriva  Wiair-Un- 
-fur  les  terres  de  France  le  2$  Juil-  gei>  *7*  x 
iet, jour  doublement ^remarquaMe:  h£$f^ 
jl  .  Parce  que  e  eft  la  Fête  <te  S.  Jao-  ce. 
ques ,  Patron  de  l'Efpagne ,  &  parti- 
culièrement honoré ,  même  par  les 
AUemans,  qui  depuis  plusieurs  fiecles 
«'emprefloiem  d'aller  à  Compoftefle 
faire  leurs  dévotions  for  le  tombeau 
du  Saint  :  2°.  Parce  que  c'était  exac- 
tement l'anniverfaire  du  jour  où  l'Em- 
pereur étok  «rivé  en  Afrique ,  lors- 
qu'il avoit  commencé  cette  expédi- 
tion 4e  Tunis ,  fi  noble  &  fi  heu- 

Riv 
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,     reufe.  L'Empereur  n'avoit  pas  prepa- 
<>  3   •    ré  ces  circonftances  avec  tant  d'art 
pour  n'en  point  tirer  parti  ;  accoutu- 
mé, à  conduire  les  nommes  par  la. 
fupérftition ,  &  connoiflant  tout  le 
pouvoir  de  ce  grand  reflbrt  fur  la 
n\ultitude ,  il  harangua  de  nouveau 
fon  armée ,  il  rendit  grâces  devant 
elle -à  la  Providence,  qui  le  condui- 
sant comme  par  la  main ,  &  l'oppo- 
fant  tour  à  tour  à  tous  les  ennemis 
de  la  Religion ,  avoit  voulu  qu'il  afc» 
rivât  fur  les  terres  de  France  le  me- 
mejour  où  un  an  auparavant  il  étoit 
arrivé  fur  les  terres  d'Afrique  >  &^ 
qu'il  fît  fes  premières  hoftilités  con- 
tre un  Prince  qui  n?avoit  de  Chrétien 
que  le  nom  x  le  même  jour  où  il  les 
.avoit  faites  contre  les  Infidèles ,  dont 
ce,  même  grince  étoit  l'allié.  Quel 
préfage  plus  favorable  !  mêmecaufe» 
celle  de  Dieu  ;  mêmes  aufpices ,  ceux 
du  Patron  de  l'Efpagne*  Alors  il  ré» 
péta  tout  ce  qu'il  avoit  dit  de  plus 
,    injurieux  contre  le  Roi  dans  la  ha- 
rangue qu'il  avoit  faite  à  Rome  ;  & 
comme  il  avoit  moins  de  ménage- 
flaens  à  obferver,  comme  il  avoit  a£ 
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iaire  à  une  multitude  fur  qui  les  dé-  .-./ 
ciamations  réuiîiffent  toujours  à  pro-  '  *  * 
portion  de  leur  violence ,  il  n'y  eut 
•point  d'excès  auxquels  il  ne  s'em- 
portât. Guillaume  du  BelTay  prétend 
que  l'armée  Impériale  avoit  peine  à 
cacher  l'ennui  que  lui  caufoit  cette 
longue  &*  impertinente  harangue  ,  & 
que  plufieurs  de  ceux  qui  l'avoient 
entendue  le  lui  avoient  avoué  ;  il 
avoue  pourtant  lui-même  que  les  ac- 
clamations du  foldat  firent  cohnoî* 
tre  à  l'Empereur  qu'il  partageoit  fa 
haine ,  fon  ardeur  &  fes  efpérances. 

.  L"es(principaiix  Capitaines  de  fon 
•armée  étoient  le  Marquis* du Guaft, 
<Kgne  parent ,  digne  héritier  de  la 
gloire  4e  Pefcaire ,  mais  héritier  auflî 
4e  fon  cara&ère  équivoque  ;  il  com- 
nijandoit  les  Bandes  Efpagnoles.  Fer- 
dinand de  Gonzague ,  Viceroi  de 
Naples  >  commandoit  la  Cavalerie  lé- 
gère ,  le  Duc  d'Albe  la  Gendarme- 
rie ,  Antoine  de  Levé  commandoit 
l'armée  entière  fous  l'Empereur. 

La  confiance  qjue  l'Empereur  té- 
moignoit.,  alloit  jufqu'à  diftribuer 
d'avance  le  Gouvernement  des  pro- 

Rv 
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^    vinces ,  des  villes,  des  châteaux  de 
JJ3°*    France ,  &  les  dignités  &  offices  de 
Mém.  de     ce  royaume  j  ce  furent  là  les  princi- 
D  pales  affaires  qui  1  occupèrent  pen-< 

dant  huit  fours  qu'il  pafia  au  bourg 
de  S.  Laurent ,  en  attendant  que  (om 
armée  fôt  entièrement  raflenablée* 
La  flatterie  avoit  pris  alors  une  autre 
Feron,l.  s.  tournure,  tout  à  l'heure  elle  défek 
rcr.  Gailic.  péroit  de  conquérir  la  France ,  main- 
tenant elle  la  voyoit  conquife  &  la 
partageait.  Ces  emplois  chimériques 
etoient  ardemment  follicités  par  tous 
les  Courtsfans ,  c'étoit  une  marque 
de  zèle  que  de  les  demander  »  c'était 
une  marqne  de  faveur  que  de  les  ob- 
tenir» Quelle  grandeur  dans  les  Ro* 
mains ,  qui  réduits  aux  abois  >  refler- 
rés  dans  l'enceinte  de  leurs  murs» 
mettent  en  vente  le  champ  occupé 
par  l'armée  d?Annibal ,  &  'trouvent 
dès  acheteurs  dont  la  noble  confian- 
ce n'eft  point  trompée  !  Quelle  pe-^ 
titefle  &  quelle  fanfaronnade  dans 
leurs  imitateurs \ 

Ce  fut  dans  Pyvrefle  de  ces  vaftes 
efpérances  ;  que  l'Empereur  dit  à 
FHiftorien  Paul  Jove  de  faire  provi* 
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£on  d'encre  &4e  plumes ,  parce  qu  il  , 

alloiï  lui  tailUr  de  la  befogne.  lS3   • 

L'armée  Impériale  fe  mît  eo  mar- 
che ,  ne  s'éloignent  jamais  des  bords 
de  la  Méditerranée ,  fur  laquelle  op. 
avoir  embarqué  les  vivres,  les  baga- 
ges ,  &  l'artillerie.  Elle  s'avançoit  du 
côté  de  Grâce  &  d'Ântibes. 

Ce  que  le  Roi  avoit  prévu  &  «defi-r 
ré ,  étoit  arrivé  ;  l'ennemi  étoit  fur  fes 
certes,  il  falloir  qu'il  en  fut  chatte 
honteufement. 

Le  Roi  avoit  établi  fon  camp  à 
Valence  pour  être  à  portée  de  veiller 
à  la  fois  fur  la  Provence  &  fur  le 
Dauphiné.  Quand  il  vit  l'Empereur 
entrer  en  Provence ,  il  comptoit  que 
ion  deflèin  étoit  de  fe  rendre  maître 
<lu  cours  du  Rhône ,  qui  lui  procu- 
rerait l'abondance  des  vivres.  Parmi 
toutes  les  Places  du  Rhône ,  il  n'y  ett 
avoit  point  de  plus  importante  pour 
ce  deflèin  qu'Avignon.  Le  Roi  Ce  . 
Jiâta  d'y  prévenir  l'Empereur  ,&  fans 
quitter  fon  camp  de  Valence  qu'il' 
falloit  conferver,  parce  qu'il  donnoit  .  *  • 
à  la  fois  la  maki  aux  deux  provin- 
ces >  &  que  la  marche  de  l'Empereur 

Rvj 
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H         rhfll  de  Mantmorenrî  aver  le  Gros  da 


chai  de  Montmorenci  avec  le  gros  de 
l'armée,  pour  établir  devant  Avignon 
un  fécond  camp  plus  confïdérable 
que  le  fïen.  Il  avoit  long-temps  con* 
certé  avec  lui  tout  le  pian  de  cette 
campagne,  Montmorenci  étoit  rem** 
pli  de  fes  vues  comme  lui-même.  Le 
îloi ,  fur  que  ce  Général  avoit  parfai- 
tement faifi  l'efprit  de  la  nouvelle 
guerre  qu'il  s'agiflbit  de  faire,  ne  vou- 
lut point  le  gêner  par  des  ordres  par- 
ticuliers ,  il  ne  mît  point  de  bornes  à 
fes  pouvoirs.  «  Je  connois ,  lui  dit-il , 
33  &  votre  valeur,  &  votre  prudence. 
33  Vous  avez  fuffifamment  fignalé  la 
33  première  de  ces  qualités ,  c'eft  fuF- 
»  tout  de  la  féconde  que  j'ai  befoia 
33  aujourd'hui.  Qu'elle  préfide  à  tour 
33  tes  vos  démarches  ;  vous  connoiflez 
33  l'importance  des  intérêts  que  je 
Mém.  âe    M  vous  confie ,  allez ,  foutenez  votre 

Guillaume  ,    .  r  •       t*»  x 

<iu  Lciiày-  »  gloire ,  tauvez  mes  ktats.  Les  cortr 
Langti,  i.  7.  ^  jondures  vous  apprendront  ce  que 
*  33  vous  aurez  à  faire.  3* 
15*36'.  Le  Maréchal  arriva  le  4  Août  an 
Belcar #hzl  -camp  d'Avignon.  Son  premier  foin 
*.*8.         fut  d'affembler  un  grand  Coofeil  de 
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gûetre ,  pour  cohnoître  les  difpofi-  ~"  ^ 
tions  de  l'armée  ,&  la  faire  entrer  J^3 
dans  celles  du  Roi.  On  y  examina 
d'abord  une  queftion  importante,  & 
qui  intéreflbit  le  plan  général  de  cette 
campagne.  Une  grande  partie  del'âr* 
mée  Impériale  étoit  encore  engagée 
dans  les  défilés  des  Alpes.  Falloit-il 
aller  à  fa  rencontre  pour  l'attaquer  à 
la  fortie  de  ces  défilés?  Falloit-il 
l'attendre  dans  le  camp  à? Avignon  ? 
L*un  &  l'autre  parti  avoit  fes  avants 
ges  &  fes  inconvéniens.  Si  on  alloit 
au-devant  des  Impériaux,  fi  on  les 
battoit  >  orMes  empêchoit  de  s'éta- 
blir en  France  ;  mais  on  couroit  les 
rifques d'un  échec ,  qui,  au  commen* 
cernent  d'une  pareille  expédition , 
auroit  découragé  les  François  déjà 
trop  effrayés  des  grands  armemens 
de  l'Empereur.  Si  on  reftoitdans  le 
camp  d'Avignon ,  l'on  évitoit  ce  pé- 
ril ,  on  fe  fortifioit  dans  un  pofte 
avantageux,  d'où  on  pouvoit  fuivre, 
pour  ainfi  dire ,  de  l'œil  toute  la  mar- 
che de  l'Empereur  ;  on  avoit  devant 
foi  la  Durance  fur  laquelle  on  domi- 
noit ,  &  qui  devoit  néceflairement  ar- 


** 


dby  Google 


598  HïSTOîEfi 

ricer  l'ennemi  ;  on  &oit  appuyé  &r 
2T3^  le  Rhône;  on  étok  mafcre  aiafi  des 
deux  principales  rivières  de  la  pro~ 
vince ,  xxuûs  on  abandonnait  à  1  en- 
ûecoi  tout  ce  quiéeek  enore  les  Alpes 
&laDurance. 

Mootmoteaci ,  en  propofant  ce 
grand  objet  de  délibération ,  eut  foin 
de  cacher  fes  fentimens,  il  parut  ne 

Î>as  s'éloigner  du  parti  de  marcher  à 
'ennemi.  Cet  avis  femWoit  confor- 
me a* ion  cara&ère,  &  il  prévalut; 
mais  alors  Montmorenci  fe  faifant 
mieux  connoître ,  étala  tous  les  dan- 
gers ,  tous  les  inconvéïAns  de  l'avis 
qu'on  avoit  cru  le  fien.  Quoiqu'il  ne 
voulût  l'emporter  que  parla  raifon  > 
&  qu'il  en  fît  valoir  toute  l'autorité, 
il  ne  difltmula  point  que  l'avis  de 
refter  dans  le  camp  d'Avignon  étok 
celui  du  Roi  comme  le  fien.  En  effet 
il  avoit  été  arrêté  entre  le  Roi  &  le 
Maréchal ,  qu'on  éviteroit  toute  oc- 
cafion  de  bataille ,  qu'on  n'en  livre- 
roit  point  fans  une  néceffité  abfolue , 
pu  fans  une  certitude  prefque  entière 
du  fuccès. 
Ce  parti  de  refter  dans  le  camp 
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^'Avignon  »  femWoit  pourtant  con-  '■ 

traire  au  projet  que  te  Roi  avok  aur  lS3  &• 
<refois  annoncé  d'arrêter  les  leapé- 
•riaux  au  paflage<des  Alpes,  mais  loit 
que  le  Roi  n'eût  formé  ce  projet 
«ju'en  fiappofant  mie  les  Ingg>ér*au}c 
<émreroient  enFrafke  par  le  Èwohi- 
né ,  foit  que  voyant  l'Empereur  cher- 
cher à  faire  quelque  étabUflfeffienr 
4ur  le  Rhône  ou  fur  la  Durance  >  U 
eût  cru  devoir  borner  fa  défenfe  s 
la  garde  de  ces  deux  fleuves ,  il  eft 
certain  que  ce  fi#  de  concert  avec 
lui  que  Montmorenci  fit  refter  l'arr 
mée  dans  le  camp  d'Avignon. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  ce 
parti  étoit  d'abandonner  aux  Impé-r 
riaux  une  étendue  de  pays  confidé- 
rable  ;  mais  ce  pays  qu  on  leur  aban- 
donnoit  n'était  d'aucune  reflburce 
pour  les  vivres ,  par  la  cruelle  &  né- 
ceflaàre  précaution  qu'qp  prenoit  de 
.faire  le  dégât  depuis  les  Alpes  jus- 
qu'à la  Durance.  L'honneur,  qui  fait 
toujours  aimer  la  patrie  à  la  Nobleffi* 
Françoife,  engagea  plusieurs  Gentils- 
hommes Provençaux  à  donner  en 
cette  oçcdïon  l'exemple  des  plusse- 
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\     néreux  facrifices.  On  les  voy oit  étifcr 
"   •    mêmes  brûler  leurs  granges  &  leurs 
greniers ,  abattre  leurs  moulins ,  bri- 
fer  leurs  meules ,  enfoncer  leurs  ton* 
fceaux ,  prendre  plaifir  à  faire  boire 
leur  viti  aux  foldats  François,  &c  fe 
priver  de  tout  de^èurdelaifler  quelr 
que  chofe  à  l'ennemi.  Ils  trouvoiept 
du  moins  la  récompenfe  de  leur  zèle 
dans  l'éclat  même  qui  le  faifok  re- 
marquer. Mais  le  peuple ,  les  pay fans, 
tous  ces  citoyens  oofcurs  &  maK 
heureux  ,  qui  nouiriflfent  &  foutien-* 
nent  l'Etat,  mais  qui  ne  peuvent  guer- 
res l'aimer  qu'à  proportion  désavan- 
tages qu'ils  en  tirent,  préfentoient 
un  fpe&acle  bien  différent.  En  vain 
Bonneval,  envoyé  à  la  tête  d'un  dé- 
tachement pour  exécuter  cette  ri- 
goureufe  commiflion ,  parcouroit  la 
partie  de  la  Provence  qu'on  façri- 
fioit  à  la  fûfeté  de  l'autre ,  &  aver- 
tiflbit  par-tout  les  habitans  de  met-# 
tre  en  lieu  fur  leurs  fourages  &  leur 
bétail ,  fous  peine  de  fe  voir  tout  en- 
lever ,  lorfqu'après  avoir  fait  fa  tour- 
née ,  il   repafleroit  par  les  mêmes 
lieux  j  foit  négligence,  foit  eipérançe 
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que  ces  menaces  feroient  fans  effet , 
foit  impoflibilité  de  trouver  tous  en 
fi  peu  de  temps  le  lieu  de  fureté  dont 
ils  avoient  befoin ,  la  plupart  furent 
furpris  par  Bonneval  à  fon  retour, 
&  îe  virent  enlever  les  provifions 
qu'ils  n'avoient  pas  pu  ou  qu'ils  n'a- 
voient  pas  voulu  fauver.  Rarement 
arrête  -t'on  fes  regards  fur  ces  dé- 
tails horribles  des  malheurs  de  la 
guerre  ;  ils  font  fi  fréquens  dans  l'Hi£ 
.  toire,  qu'elle  ne  les  énonce  que  d'une 
manière  générale ,  &  fans  daigner 
les  peindre  ;  l'humanité  fe  fouleve- 
roit  fi  elle  entendoit  les  cris,  fi  elle 
voyoit  les  efforts  défefpérés  &  ijn- 
puiffans  de  ces  ig^brtunés  qui  voient 
le  feu  dévorer  leurs  toits,  leurs  moit 
fons  ,  tous  les  fruits  de  leurs  travaux 
paÛes ,  toutes  leurs  efpérances  pour 
l'avenir  ;  qui  s'élancent  à  travers  les 
arftes,  les  foldats  &  les  flammes  pour 
retenir,  pour  arracher  les  reftes  d'une 
fubfiftance  néceffairç  ;  qui ,  réduit* 
aux  dernières  extrémités,non  par  des 
ennemis  ni  par  des  étrangers ,  mais 
par  leurs  concitoyens ,  par  leurs  frè- 
res »  par  leurs  défenfeurs ,  n'ont  pas 
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'  même  la  trifte  confolarion  de  èétef» 
,ter  légitimement  les  auteurs  de  leur 
«îiiere.  Voilà  ce  que  coûte  la  gloire 
4es  Héros ,  voilà  les  fruits  des  que- 
relles des  Princes.  Cette  réflexion , 
toute  ufée  qu'elle  eft ,  n5a  rien  perdu 
4e  fes  droits  ;  elle  eft  toujours  nou- 
velle, puifqu'elle  n'eft  point  écou- 
tée, &  qu'au  grand  opprobre  de  lu 
*ace  humaine,  la  guerre  fe  fait  en- 
core. 

Les  viHes ,  les  bourgs ,  les  villa- 
ges ,  les  églifes  même ,  tout  fut  brûlé, 
.ou  du  moins  abandonné  après  avoir 
été  pillé.  Il  y  eut  de  petites  villes , 
«telles  que  Treiz &c  Luc,  qui  fe  trou- 
vèrent aflez  fortes  pour  «'oppofer  au 
pillage,  &  pour  fermer  leurs  portes 
aux  foldats  de  Bonneval,  leur  (bit 
n'en  fut  que  plus  cruel.  Bonneval  fie 
venir  du  renfort ,  &  elles  furent  fac- 
cagées  avec  la  dernière  rigueur  ;  le 
Ibldat  féroce  ne  faifoit  que  rire  de 
tant  de  maux ,  &  des  Officiers  bien 
plus  condamnables  ,  eurent  l'indi- 
gnité de  s'enrichir  au  préjudice  mê- 
me  du  fervice  de  la  Patrie ,  en  fai- 
sant racheter  aux  habitans  un  pillage 
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jugé  néceflaire  ,  &  en  s'attachant     ic~g' 
plus ,  dit  un  Hiftoriefl  du  temps ,  à       "■  • 
suider  les  bourfes  que  les  greniers  ou  les 
granges. 

La  capitale  même  de  la  Provence, 
Abc ,  fut  comprife  dans  cette  grande 
deftruftion,  elle  fut  punie  du  mal- 
heur de  n'être  fïtuéfc  ni  .fur  le  Rhô- 
ne ,  ni  fur  la  Durance.  En  vain  Mon- 
tejan  ,  un  des  plus  braves  hommes  de 
fon  temps  ,  &  qui  ne  s'étoit  pas 
moins  diftingué  dans  la  guerre  du 
Piémont  que  d'Ahnebaut  &  Mont- 
pefat»  fit  les  plus  fortes  inftances 
pour  qu'on  lui  permît  de  s'enfermer 
dans  cette  Place ,  &  promettoit  de  la 
défendre  jufqu'à  l'hiver,  qui  oblige» 
roit  d'en  lever  le  fiège  ;  en  vain  les 
habitans ,  pour  éloigner  le  danger  le 
plus  preflant,  promettoient  de  le  fe^ 
conder  par  des  prodiges  de  valeur 
&  de  confiance  ;  ai  Bonneval ,  ni 
plufieurs  autres  Ofliciers  expérimen- 
tés,  qui  avoient  déjà  vifité  cette  ville, 
m  Montmorenci ,  qui  ne  voulant  s'en 
rapporter  qu'à  lui ,  alla  la  vifiter  lui- 
même,  ne  jugèrent  qu'elle  pût  être 
défendue ,  étant  dominée  de  deux 
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if**  côtés  paf  des  collines  fur  lefquelïefc 
^  *  les  ennemis  auroient  pu  établir  des 
batteries ,  dont  il  auroit  été  prefque 
impoflible  de  fe  garantir.  Aix  fut  dé- 
mantelé i  on  ne  garda  de  Place  im- 
Sortante  au-delà  du  Rhône  &  de  la 
)ufance  *  que  Marfeille.  On  n'étoit 
plus  dans  le  Piéïnoftt ,  où  on  pouvoir 
impunément  rifquer  une  défenfe  mê- 
me malheureufe,  &  où  c'étoit  vain- 
cre que  de  gagner  du  temps-  On 
combattoit  déformais  pourfes  autels 
&  fes  foyers ,  il  falloit  vaincre  ou 
périr.  Toute  fauffe  démarche  étoit 
d'une  danger eufe  conféquence ,  rien 
fuMout  n'étoit  plus  à  craindre  qu'un 
■échec  dans  la  difpofition  où  étoient 
les  efprits  >  plus  intimidés  encore  par 
ces  prophéties  politiques ,  fourde- 
ment  répandues  dans  l'Europe  ,  & 
qui  avoient  féduit  Saluces ,  que  par 
les  menaces  &  les  forces  de  l'Empe- 
reur. Montmorenci  ne  fongeoit  en 
toute  occafion  qu'à  mettre  un  frein 
à  la  valçur  impatiente  des  Officiers 
4  François ,  qui  brûloit  de  fe  fignalea: 
du  moins  par  dès  expéditions  parti-*: 
culieres. 
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Montejan  fut  le  plus  preffant  de  TJ^< 
tCous  les  braves  de  l'armée,, il  ne.  '->  * 
pouvoit  fe  contenir  ,  il  faifoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  inftancçs  pour 
*qu'on  lui  permît  d'en  venir  aux  m^ins 
eyec  quelque  détachement  ennemi. 
Il  avoit  appris  qji'un  Meftre-de-camp 
de  l'avant-garde  Impériale  alloit  foiir 
Vent  à  la  découverte  avec  un  corps 
de  troupes  très  -  foifrle ,  il  ignoroit 
que  c'étoit  un  piège  tendu  à  l'im-r 
prudente  bravoure  des  François.,  & 
qu'en  même  -  temps  qu'on  faifoit 
avancer  ainfi  quelque  petit  corps , 
on  faifoit  marcher  p^r  divers  che- 
mins d'autres  détachemens  plus  nom- 
breux qui  fe  tenoient  ji  portée  de  le 
fecourir. 

L'importunité  de  Montejan  l'emr 
porta  enfin  fur  la  défiance  de  Mont-? 
morenci,  qui ,  pour  ne  le  p^s  refu- 
fer  toujours  ,  lui  permit  d  aller  tab- 
ler l'ennemi ,  en  lui  recommandant 
d'obferver  tout  aVec  la  plus  grande 
circonfpeâion ,  de  n'attaquer  qu'à 
fon  avantage  ,  &  de  fe  tçnir  toujours 
près  de  quelque  pofte  fur,  où  il  pût 
fe  jetijrer  en  cas  .d'inégalité,  C'étoit . 
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r  ^  lui  rëé&té&&Tidet;  de  changer  de  ca* 
xSi^  rà&ère.  Montiaorenci  le  fentit  bien  ; 
à  peine  Montejan  étoît-il  parti ,  tout 
enivré  du  piaifir  de  pouvoir  com- 
battre ,  ayam  déjà  oublié  les  coiw 
feife  de  ton  Général ,  &  ne  fongeant 
qu'à  ceux  de  la  gloire ,  (r)  qu'un  Ex- 
près fat  envoyé  pour  révoquer  la 
permiffion ,  &  pour  enjoindre  à  Mon* 
tejan  de  revenir*  Mais  cet  Exprès 
prit  un  autre  chemm,  &  arriva  trop 
tard.  Montejan  trouva  à  Brignoles 
Bonneval ,  le  Comte  de  Tende  &  le 
jeune  Boify,  (2)  qui  continuoient 
le  dégât  ordonné;  il  leurpropofade 
l'accompagner  ,  &  de  joindre  à  fa 

Îetite  troupe  une  partie  des  leurs, 
tonneval  s'oppofa  fortement  à  cette 
entreprife,  il  allégua  les  intentions 
connues  du  Roi  &  du  Maréchal ,  la 
fageflè  de  ces  intentions ,  leur  con- 
venance avec  l'état  des  affaires,  le 
danger ,  l'inutilité  des  expéditions 


(î)  Cet  étourdi  ne  tarda  y*t  à  être  Maréchal  de 
France* 

(2)  Fils  Je  l'Amiral  de  Bonnivet ,  &  frère  de 
Louif  de  Goufficr ,  tué  devanrNapferen  1528»  * 
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particulières  ;  la  difpute  fut  aigre  &  'ZT 
vive,  Montejan  fit  beaucoup  valoir  *;3°V 
l'avantage  d'acquérir  de  la  gloire, 
Bonneval  la  néceffité  de*  fe  refera* 
pour  les  occafions  de  fervir  l'EtaC 
utilement.  Les  deux  Officiers  té* 
moins  de  fa  difpute  »  fe  partagèrent  y 
le  Comte  de  Tende  refta  avec  Bon- 
fteval ,  Boify  fuivit  Montejan.  Bon* 
neval ,  mieux  fervi  par  fes  efpion* 
que  ces  deux  braves  imprudens ,  étoit 
inftruit  de  la  manœuvre  de  l'armée 
Impériale ,  &  du  motif  qui  faifoit 
avancer  ce  Mettre -de -camp  de  l'a-* 
vant-garde*  Malgré  les  avij  (te  Bon- 
neval ,  Montejan  fe  flattoit  toujours 
de  l'enlever.  L'événement  ne  tard* 

{ras  à  juftifier  Bonneval.  On  apprit 
e  lendemain  que  Montejan  &  Boify 
étoient  prifonniers ,  nouvelle,  la  plus 
funefte  qu'oh  pût  recevoir  daps  les 
copjonâures.  Bonneval  &  le  Comte- 
de  Tende  avç>ient  quitté  Brighole 
pour  aller  faire  le  dégât  ailleurs  ;  il 
fembloit  qu'il*  préviflent  que  cette 
Place  alloit  être  le  théâtre  des  mal- 
heurs de  Montejan  &  de  Boify.  Ceux- 
ci  s'étant  avancés  jufqu'aux  porte» 
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J2M<c  de  la  petite  ville  du  Luc ,  penferem 
*'■  '^  4  en  eflet  yfurprendre  le  Meftre-dê- 
camp  Impérial ,  qui^venoit  marquer 
les  logis  pour  l'avant-garde  ;  il  s'en- 
fuit précipitamment ,  &  répandit  Pal- 
larme  dans  l'avant- garde  entière* 
Ferdinand  de  Gonzague^qui  la  com- 
mandoit ,  la  fit  avancer  pour  enve- 
lopper les  François  ;  ceux-ci  reculè- 
rent jufqu'à  Brignole  où  la  fatigue 
des  chevaux  les  obligea  de  pafler  la 
nuit.  Gonzague  les  ayant  pourfuivis, 
avoit  invefti  Brignole ,  &  avoit  de 
plu*  placé  une  embufcade  fur  le  che- 
min par  ou  Montejah  &  Boify  dé- 
voient pafler,  s'il^fortoient  de  cette 
petite  Place*  Brignole  étant  une  de 
ces  villes  qu'on  avoit  abandonnées  f 
Beicar.  1.  u.  &  où  l'on  avoit  fait  le  dégât ,  n'avôit 
*• 50t  pas  même  de  portes.  Gonzague ,  au 

point  du  jour ,  voulut  y*fentrer  pour 
accabler  les  François,  mais  la  vijle 
avoit  été  fermée  à  la  hâte  par  des 
barrières  contre  lefquelles  plufieurs 
Cavaliers  Impériaux  vinrent  heurter 
avec  tant  de  violence  qu'ils  furent 
démontés  ;  ce  petit  incident  mit  at 
Uz  de  défordre  dans  leur  troupe,  pour 

<jue 
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que  les  François  foutinflent  le  pre-  ^ 

mier  choc ,  &  entrepriffent  même  de    -   *  +  - * 
fortir  de  ce  lieu ,  où  ils  ne  pouvoient 
manquer  d'être  forcés  ;  mais  cette  dé- 
marche néceflaire  ne  £t  que  hâter 
leur  perte  :  ils  allèrent  tomber  dans 
l'embufcade  qui  les  attendoit*&le 
xefte  de  la  troupe  de  Gonzague  s'a- 
vançant  par  derrière  &  fur  les  ailes 
pour  les  envelopper  t  ils  furent  ac- 
cablés parle  nombre.  Les  Impériaux 
perdirent  beaucoup  plus  de  monde  * 
-♦mais  tous  les  François  furent  tués 
ou  pris*  Montejan  &  Boify  fuxent  du 
nombre  des  derniers. 

L'honneur  d'avoir  pris  .Montejan 
.autant  que  l'intérêt  d  avbir  un  pri- 
fonnier  de  cette  importance ,  excita 
entre  trois  Officiers  Impériaux*  une 
conteftation  qui  fut  portée  au  tribu- 
nal de  Gonzague. -L'^in  avoit  ôté  à 
Montejan  fa  maffe  de  fer ,  l'autre  fon 
gand ,  le  troifieme  l'avoit  arrêté  en 
faififfant  la  bride  de  fon  cheval.  Gon- 
zague prononça  en  faveur  de  ce  der- 
nier ;  il  fe  nommoit  Marfilio  Sola  de 
BrefTe. 

Au  milieu  du  défordre  &  de  la 
Tome  III.  S 
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r;  ,     trépidation  que  l'extrême  inégalité 

^*  *    des  forces  avoit  dû  mettre  dans  ce 
jj  combat,  la  Chevalerie  dont  François 

P  Premier  avoit  ranimé  l'efprit  en  Eu- 

|]  rope ,  n'avoit  pas  perdu  fes  droits  ; 

jj  un  Capitaine  Efpagnol ,  nommé  San- 

!  che  de  Levé ,  (1)  avoit  fait  un  défi  à 

I  Vaffé ,  Lieutenant  de  la  compagnie 

»  d'hommes  d'armes  de  Montejan ,  & 

Vàfle  l'avoit  atcepté,  ils  avoient  d'a- 
bord rompu  leurs  lances,  puis  ils 
avoient  éprouvé  leurs  forces  avec 
leurs  mafles  d'armes.  L'afcendant 
des  François  dans  ces  combats  parti- 
culiers n'abandonna  point  Vafle  au 
milieu  du # malheur  de  fon  parti;  il 
Vm&ïfu  7.  triompha  fl'Efpagnol  s'avoua  vaipcu 
&  lui  donna  fa  foi. 

î/échec  de  Montejan  produifit 
l'effet  que  le  Roi  &  Montmorenci 
avoient  craint».  Gonzague  par  vanité, 
l'Empereur  par  politique ,  enflèrent 
à  l'excès  cette  petite  vidoire ,  les 


(1)  C'étoit  vraifemblablement  le  fils  d'Antoine 
4e  Levé ,  c«  moin»  il  eft  fur  qu'Antoine  de  Levé 
eut  un  fils  nommé  i.nche,  qui  ne  fut  pas  indigne 
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Xéttres  de  Charles-Quint  en  inftrui-       ~~T 
iîrent  toute  l'Italie  &  toute  l'Aile-    IÏ3°* 
magne.  L'Europe  iretentit  du  bruit 
d'une  efcarmoucKe  qui  devôit  à  peine 
faire  la  matière  d'une  nouvelle  dans 
les  deux  camps.  C'étoît  l'avant-garde 
«ntiere  des  François  qui  avoit  été 
«détruite  par  une  poignée  d'Impé- 
riaux, c'étoit  déjà  un  accomplirez 
jment  des  prédidions  faites  à  Charles-  N 
Quint ,  c  étoit  un  glorieux  prélude 
«dès  triomphes  qui  Jui  étoient  defti- 
nés.  Ces  idées  attachoientà  fon  parti, 
ceux  qui  l'avoient  ^mbrafle ,  y  atti- 
soient  les  Puiflançes  neutres ,  déta- 
chpient  du  parti  de  François  Premier 
ies  fables*  les  timides,  les  fuperfti- 
tieux ,  les  gens  peu  affe&ionnés.  Mais 
Je  plus  trifte  fruit  de  la  défaite  de 
Montejan,  fut  le  découragement  & 
l'effroi  de  tout  le  camp  d'Avignon, 
;  Montmorenci  dont  les  foins  vigilans 
«4c  portoient  par-tout ,  qui  venoit  de 
.  parcourir  les  bords  du  Rhône  &  de 
la  Durance  ,  de  faire  fortifier  Arles, 
de  pourvoir  même  à  la  fureté  de  la 
côte  orientale  du  Languedoc  le  long 
du  Rhône,  feMta  de  retourner  an 

Sij 
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1 camp  pour  rafllirer  les  efprits  par 

XS3^*  fes  raifon.s,  par  fon  éloquence,  par 
fon  courage ,  pour  leur  faire  fentir 
çn  même  temps  lanéceffitéde  ne  rien 
hazafder  ,  de  fe  borner  aux  avanta* 
.  ges  du  pofte  qu'on  occupoit ,  de  s'at* 
tacher  uniquement  à  en  augmenter 
les  fortifications.  Tout  Je  camp  pen- 
foit  alors  comme  lui  fur  la  pruden- 
ce, mais  il  ne  partageoit  plus  le  cou- 
rage  de  fon  Général.  Troublés  par 
les  pjrçdi&ions  ;  par  leur  prétendu 
accompliflement ,  par  les  bruits  qui 
exagéroient  la  défaite  des  François, 
.  les  foldats  fe  croyoient  encore  trop 
près  de  l'ennemi,  ils  fe  voyoient 
déjà  forcés  dans  leurs  retrarichemens 
par  l'armée  vidtorieufe. 

La  Provenœ  &  le  Piémont  n'é- 
toient  pas  alors  les  feuls  théâtres  de 
la  guerre.  Du  côté  de  la  Picardie, 
Jçs  Impériaux  commandés  par  le 
Comte  de  Naflau  &  par  Adrifen  de 
Croy ,  Comte  de  Rœux  &  de  Beau- 
rein  ,  (i)  &  lçs  François  commandés 

(i)  Celui  donc  on  a  tant  parlé  fans  le  procèf 
dû  Connétable  4e  Bourbon,  Voir  le  Chapitre  6.  du 
livre  2. 
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par  le  Duc  de  Vendôme ,  fe  repouf-  jm^1 
foient  tour  à  tour  en-deçà  &  aurdelà  *  *  * 
de  la  fomme,  &  dans  ce  flux  &  re- 
flux tantôt  les  terres  Françoifes ,  tan- 
tôt les  terres  Impériales  étoient  ra- 
vagées. Les  Impériaux  ayant  voulu 
furprendre  S.  Riquier ,  ne  firent  que 
rendre  célèbres  les  femmes  de  cette 
petite  ville  par  le  courage  avec  le- 
quel elles  fe  défendirent ,  montant 
fur  les  remparts  avec  leurs  maris ,  les 
unes  afmées  comme  eux  de  piques 
&  d'épées ,  les  autres  inondant  les 
Afliégeans  d'eau  bouillante  &  de  poix 
fondue  ;  elles  leur  enlevèrent  deux 
^enfeignes  ,  quelques  pièces  d'aftille- 
grie  i  &  les  forcèrent  a  la  retraite. 

Mais  les  Impériaux  ne  prirent  que 
trop  bien  leur  revanche  fur  la  ville 
&  le  château  de  Guife ,  dont  les  dé- 
fenfeurs  ayant  été  furpris  >  fe  livrè- 
rent à  une  terreur  panique  qu'ils  ne  Be^car-i.2if 
purent  vaincre.  Le  Commandant  &  n* 
les  plus  braves  Officiers  voulurent 
en  vain  les  engager  à  rélifter. ,  Les 
foldats  fe  précipitoient  dans  lés  fo£- 
fés  au  lieu  de  courir  aux  armes  ;  le 
iplus  grand  nombre  même  des  Ofli- 

S  iij 
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Xftf,  ciers  ne  parla  que  de  fe  rendre  ,  & 
entraîna  le  Commandant  malgré  lui. 
Cette  acheté  ne  demeura  pas  im- 
punie ,  au  moins  chez  les  Nobles , 
qut  furent  tous  dégradés  de  noblefle» 
ÛHiftoire  ne  parle  point  de  la  pu- 
nition cj^s  Roturiers,  peut -être  les 
Jugea  -t'on  moins  étroitement  obli- 
gés que  les  Nobles  d'être  braves  8c 
fidèles. 
Ces  deux  funeftes  nouvelles  de  la 

»  prifç  de  Guife  &  de,  la  défaite  dé 

iVïontejan ,  furent  portées  à  la  fois  au 
camp  de  Valence  où  le  Roi  corn- 
mandoit,  il  n'en  fut  point  ému  $  il 
redoubla,  comme  Montmorenci ,  de 
vigilance  &  de  circonfpedion ,  mai* 
il  reftoit  à  lui  apprendre  une  nou- 
velle plus  accablante,  plus  irrépa- 
rable ,  &  contre  laquelle  ni  la  valeur» 
ni  la  prudence  ne  pouvoient  rien* 
Le  Cardinal  de*Lorraine  qui  s'étoit 
chargé  à  regret  de  lui  prononcer 
cette  Sentence  de  douleur,  mais  qui 
devoit  ce  trifte  miniftère  aux  bontés 
dont  le  Roi  l'honoroit ,  fe  préfenta 
devant  lui  avec  un  vifage  où  on  1*- 
foit  l'expreffion  à  demi-étouffée  de 
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la  plus  profonde  défôlation.  Le  Roi  -> 

vit  venir  le  coup.  Un  de  ces  preflèn-    lS3  "* 
timens  fecrets  qu'on  veut  toujours 
rendre  merveilleux ,  mais  qui  naiflent 
toujours  du  concours  des  circons- 
tances *  l'avertit  qu'il  alloit  être  frap- 
pé dans  uir  endroit  plus  fenfible  que  Mém.  de  du 
"  le  caraâère  de  Monarque ,  il  fe  (ou-  £f £j^ 
vint  d'abord  de  ce  qu'il  avoit  de 
plus  cher ,  fon  cdeur  fe  tourna  de  lui- 
même  vers  le  Dauphin  fon  fils  »  il  en 
demanda  des  nouvelles  en  tremblant. 
Le  Cardinal  le  tut  >  puis  bégaya  avec 
effort  les  mots  de  maladie  >  de  dan- 
ger ,  d'efpérance.  Ah  !  mon  fils  efi 
mort,  s'écria  le  Roi ,  mon  fils  yi  mort* 
vous  voidz\  tn  vain  ménager  fon  père* 
Un  morne  filence  &  un  torrent  de 
larmes  furent  la  feule  réponfe  du 
Cardinal*  La  chambre  retentit  à  l'inf  ~ 
tant  de  cris  &  de  fanglots.#  Le  Roi 
fe  traîna  mourant  jufqu'à  une  fenê- 
tre ,  (i)  où  levant  les  yeux  &  les 
mains  au  Ciel ,  il  pleura ,  il  pria  pour 
ce  fils ,  pour  lui-même ,  pour  fon 

(î)  Tout  ces  détails  &  trouvent  en  fubftance  <Us* 
ltj  Mémoire!  de  du  Bellay-Langei  >  1-  7* 
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-'  peuple;  il  offrit  à  Dieu  ce  douions 

lS3^é    xeux  facrifice  avec  la  foiblefle  d'un 
$erèt  la  fermeté  d'un  Héros   &   la 
piété  d'un  Chrétien.  Il  dut  trouver 
une  confolation  bien  touchante  dans 
l'a  vérité  des  regrets  dont  toute  la 
France  honora  la  mémoire   de   ce 
jeune  Prince.  Le  cri  du  cœur  £e  fit 
,    entendre  même  à  la  Cour.  On  y  vit 
couler  de  ces  larmes  que  la  douleur 
feule  fait  répandre ,  &  que  ni  la  dé- 
cence, ni  le  devoir,  ni  tout  l'art  du* 
fouple  courtifan  ne  peuvent  fournir. 
Le  Dauphin  étoit  aimable  &  inté- 
raflant  >  il  reflembloit  à  fon  père  ;  il 
en  avoit  la  figure  comme*  le  nom,  il 
en   promettait   le  cara&ère,  il  en 
montroit  déjà  les  douces  foiblefle», 
ces  foiblefles  qui  devancent  même  le 
caradère,  &  qui  contribuent  tant  à 
le  dévelqppçr.   Il  vouloit  aufli  en 
montrer  la  valeur.  H  alloit  faire  l'ap- 
prentiflage  de  la  guerre  à  la  fuite  di* 
Koi,  il  s'étoit  embarqué  fur  le  Rhô- 
ne  pour  l'aller  joindre  à  Valence , 
lorfqu'il  fut  attaqué  à  Tournon  d'une 
'sjeidan.     maladie  fubite  &  violente  dont  il 
£°™™cntar'  mourut  Je  quatrième  jour.  Ce  jeune 
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Prince  aimoit  les  femmes ,  (  nous  ve-  %        ^ 
nous  de  le  dire  )  les  Hiftoriens  lui       " 
ont  reproché  fur  cet  article  des  ex-  Beicar.  1.  «,; 
ces  capables  de  nuire  à  fa  fanté,  on  "• 5U 
nomme  même  celle  qui  le  captivoit  Arnold.  Fer- 
particuliéremerçt ,  c'étoit  la  belle  de  ron.  r«r.  Gai- 
l'Eftranges.  Déjà  échauffé  par  les  Î£££.u 
plaifirs  ,  il  couroit  à  la  gloire  au  mi-  V:  '  1 
lieu  des  ardeurs  d'un  été  fi  feç  &  fi 
chaud,  que  dans  des  provinces  plus 
froides  que  celles  où  il  voyageoit , 
les  plus  grandes  rivières  étoientpref- 
que  entièrement  taries.  S'étant  arrêté 
à  Tournoa*  ii  Vanaufa.^  y  jouer  à  Ta 
paume  avec  cette  vivacité  qu'il  met- 
toit  dans  tous  fes  goûts  &  dans  tous 
tps  exercices.  Ekcédé  de  fatigue ,  de 
foif  &  d&  chaleur,  il  but  de  l'eau  " 
fraîche  avec  intempérance.  &  il  eft 
afiez  vralfemblable  (i>  qu'il  mourut 
d'une  pleuréfie.  Jufques-là  le  deuil 
de  la  France  étoit  naturel ,  mais  peut- 
être  finit-il  par  être  barbare.  I^a  dour 


(  i  )  Je  dis  vraiferoblable  <5ç  rien  de  plus ,  car  on  va 
voir  que  rien  n'eft  moins  fiir.  Le  Ferron  (  rer.Gallic. 
h  8;  Francifc.Vaîef.  )  parle  de  cet  événement  aveç. 
.  fceiujcoup.-de  raifop  &  de  fageflè, 

&V 
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-      T~  leur  fèroit  trop  intéreflaflte,  fi  elle 
*^30f    ne  fe  permettoit  pas  l'injuftice.  On 
B  fie  voulut  pas  croire  que  les  voluptés 
toujours  ft meurtrières,  que  l'intem- 
périe des  faifons ,  fi  féconde  en  con- 
tagions &  en  mortalités  ,  que  le  com- 
bat fi  dangereux  de  la  fraîcheur  & 
de  la  chaleur  excelîîve ,  euflent  pu 
caufe#  la  mort  d'un  jeune  Prince  ;  on 
aima  mieux  concevoir  les  plus  af- 
freux foupçons,  &  on  parvint  bien- 
tôt à  leur  trouver  quelque  fonde- 
ment. 

Les  hommes  en  général  refpeâent 
tant  les  diftin&ioris  véritablement 
refpeétebles  &  néceflaires,  qu'ils  ont 
établies  entr'eux ,  qu'à  peine  croient* 
ils  la  nature  capable  de  détruire 
feule  les^Princes  &  les  Grands,  Ils 
aiment  mieux  fuppofer  des  crimes 
politiques ,  que  peu  s'en  faut  qu'ils 
ne  refpeâsnt  encore ,  en  Us  détef- 
tant  5  parce  qu'ils  croient  y  voir  de 
l'habileté  jointe  à  la  hardiefle  de  fe- 
m  couçr  les  préjugés.  Le  peuple  vou* 
lut  donc  abfolument  que  le  Dauphin 
eût  été  empoifonné  ,  on  ne  fçait  ce 
qu'en  penfa  la  Cour,  mais  le  Roi  le 
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crut  fans  doute.  On  arrêta  le  Comte 
Sébafliien  de  Montécuculi ,  Italien  »,    I^36* 
&  comme  une  erreur  en  fortifie  une 
autre,  quelques  connôiffances  qu'il 
avoit  en  Médecine,  fa  patrie ,  tout 
fut  érigé  en  préfbmptions  contre  lui- 
Onl'accufa  d'avoir  verfé  dans  le  vafe 
du  Prince  un  poifon  i^ortel,  Ci)  ott  Mém.dè 
l'appliqua  à  la  torture ,  moyen  quel-  ^ansci» *•  *■ 
quefois  affez  efficace  de  faire  avouer    7# 
ce  qui  eft  déjà  cru ,  ou  ce  qu'on  veut 
qui  le  foit  ;  il  y  révéla  d'étranges 
çhofès*  Il  avoit ,  difoit-il,  été  pouffé  Btictr.U  i 1» 
à  ce  crime  par  Antoine  de  Levé,  &  n-  s** 
par  Ferdinand  de  Gonzague  *  il  de- 
voit  attenter  de  même  à  la  vie  du. 
Roi  &  des  deux  autres  'Princes  fes 
fils.  De  Levé  &  Gonzague  lui  em 
avoient  donné  l'ordre  après  J'avoir    sicidam 
préfenté  à  l'Empereur,,  qui,  fans  lui  Gomment 
rien  prefcrire ,  avoit  eu  avec  lui  un 
entretien  fur  des  détails  évidemment 
relatifs  à  ce  projeta  Comme  Monté- 
ç uculi  avoit  déjà  été  en  France  ,* 
l'Empereur  l'avoit  beaucoup  quef- 
tionné  fur  tordre  que  le  Roi  obfer*- 
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voit  dans  fes  repas ,  &  fur  tout  ce  quî 
*S3v*     fe  paffoit  dans  fa  cuifine,  il  l'avoir 
enluite  renvoyé  à  de  Levé  &  à  Gon- 
zague ,  qui  lui  avoient  confié  le  plan 
de  tout  le  complot,  &l'avoient  char- 
gé de  l'exécution.  L'on  ajoutoit  une 
atitre  découverte  à  l'appui  de  toutes 
celles-là,  c'eft  qu'un  Ambaffadeur  de 
l'Empereur  à  Venife ,  nommé  Lopès 
de  Sora ,  faifoit  vers  ce  temps  des 
queftions  fort  indécentes  ;  il  ûeman^ 
doit  avec  un  intérêt  marqué ,  &  une 
*      curiofité  fulpefte ,  quel  fer  oit  le  fuc- 
cefleur  à  la  Couronne  de  France ,  & 
à  qui  fon  Maître  auroit  affaire,  fi  le 
Roi  &  tous  fes  fils  venoient  à  mou- 
rir.   AfTurément   cet   Ambafïadeur 
étoit  trop  ignorant.  Il  prenoit  bien 
(on  temps  pour  faire  cette  queftion 
fous  le  règne  de  François  Premier, 
qui ,  en  qualité  de  premier  Prince  du 
Sang ,  avoit  fiiccédé  au  Trône  de 
Louis  XII ,  qui  avoit  lui-même ,  au 
même  titre,  fuccédé  à  Charles  VIII. 
D'ailleurs  l'exemple  fameux  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  &  tant  d'autres  qui 
afluroient  d'une  manière  invariable  " 
Fitfdxe  de  la  focceffign  çoliaté* aie  au 
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Trône  de  France .,  ne  remplifToient-     iç^éu. 
ils  pas  toute  l'Europe?  Qui  ne  voit       ** 
que  cette  fable  des  questions  de  l'Am- 
baffadeur  de  l'Empereur  à  Venffe  r 
n'a  pu  être  faite  que  pour  le  peuple , 
qui  ne  fçachant  rien ,  ne  réfléchit  fuc 
rien ,  &  qui  cherche  partout  du  mer- 
veilleux &  des  crimes  pour  être  re- 
mué ?  Quant  aux  queftions  de  l'Em- 
pereur ,  on  fent  qu'il  a  pu  en  faire 
de  très  -  innocentes  fur  les  ufages 
François  relatifs  à  la  cuifine  &àla 
table ,  &  on  fent  auflî  qu'il  peut  très* 
bien  n'en  avoir  fait  aucunes. 

La  foule  des  Auteurs  tient  de  la 
nature  du  peuple ,  &  voit  du  poifoa 
dans  la  mort  de  tous  les  Princes*  . 
D'autres  Auteurs  fe  jettent  dans  l'ex- 
cès contraire,  &  ne  croient  point  > 
pour  ainfi  dire ,  au  poifoo.  Les  pre* 
miers  calomnient  la  nature  humaine*, 
les  autres  en  ont  trop  bonne  opinion» 
La  regU  peut-être  la  plus  fûre,  en 
matière  de  crimes  douteux ,  feroit  de 
combiner  les  mœurs  publiques  avec 
les  caradères  particuliers.  Il  faut 
bien  malgré  foi ,  croire  aux  empoi- 
fonaçjnens  &  aux  aflaflinàts  des  Fréq 
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•  M  tf     dégondes  &  des  Brunehauts.  C'étoit 
'*  *    prefque  l'ufage  alors ,  la  méchanceté 
du  temps  alloit  jufques-là ,  les  autres 
Nations  barbares  établies  alors  dans 
TEurope ,.  nous  fourmlTem  les  mêmes 
exemples  d'horreur.  Si  Catherine  de 
Médicis  avec  les  mêmes  grâces ,  la 
même  efprir,  les  mêmes  talens,  les 
mêmes  vices  que  Frédégonde  &  Bru- 
nehauf »a  commis  moins  de  crimes  *. 
ou  en  a  commis  d'autres ,  c'eft  parce 
qu'elle  vivoit  dans  un  autre  temps  j. 
ou  fi  même  elle  est  a  commis  de  fem- 
blables  *  c'eft  parce  que  la  fureur  des 
difcordes  civiles  &des  guerres  de  re-. 
ligion  avoit  ramené  une  partie  de  la 
férocité  des  premiers  temps. 

Les  mœurs  du  temps  de  François 
Premier&deCharles-Quint ,  étoient 
celles  de  la  Chevalerie ,  moeurs  ro- 
jnanefques ,  mais  généreufes  ,  qui 
écartent  tome  idée  de  baflèffe  &  de 
crime.  Le  cara&ère  particulier  de 
l'Empereur  ne  rend  pas  plus  vraifem- 
blable  le  crime  qu'on  a  voulu  lui  im- 
puter. Ce  Prince  habile  jufqu'à  f  ar- 
tifice ,  peu  fcrupuleux  fur  l'obfer- 
«atioadâ.  fes  piomefTes*  héritier  d$ 
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la  politique  frauduleufe  de  fon  aveiû  ^  * 

Ferdinand ,  mais  n'ayant  point  d'au-    l$  * 
très  défauts  ,  fçavoit  tromper  le» 
Rois ,  &  ne  fçavoit  ni  les  aflafliner  * 
ni  les  empoifonnér/Une  erreur  aflez 
accréditée  alors,  &  dont  il*refte en- 
core'aujourd'hui  des  traces ,  fembloit 
permettre  de  lamauvaifefoidans  les 
affaires  d'Etat,  &  rejetter  fur  letrom- 
pé  la  plus  grande  partie,  de  la  honte 
tjui  devoit  appartenir  toute  entière 
au  trompeur.  Charles  ?  Quint  ne  s'é- 
toit  point  élevé  au-deffus  de  cette 
idée,  mais  il  étoit  grand,  avide  de 
gloire ,  jaloux  de  fa  réputation ,  trop 
âmi  de  la  vertu  pour  concevoir  le 
;projet  de  certains  crimes ,  trop  éclai- 
ré fur  fes  intérêts  pour  fe  les  permet- 
tre. Tfeute  PEfpagne  le  ré-were  en- 
xore,  autant  comme  un  Prince  ver- 
tueux ,  que  comme  un  grand  Prince» 
Eût-elle  confervé  ces  fentimens  pour 
Tempoifonneur  d'un  Roi  fon  beau- 
frere ,  &  de  trois  enfans  innocens  ? 
La  France  même,  lorlqu'elle  fe  rap- 
pelle cePrincç,  refpede  fa  mémoire, 
&  ne  fe  le  repréfente  point  fous  ces 
«traits  odieux,  Qui  ne  voit  d'ailleurs. 
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--***  combien  toute  cette  fable  èft  mal 

vlJ3Q*  ourdie?  Qui  ne  voit  qu'on  n'a  fup- 
pofé  à  l'Empereur  le  projet^d'immo- 
ler  à  la  fois  le  père  &  tous  les  fils, 
qu'afin  de  lui  donner  un  fyftême  lié 
&  une  apparence  d'intérêt  ?  car  on 
a  fenti  qu'il  n'eût  fervi  dt  rien  de 
faire  périr  un  des  fils  en  laiflant  vi- 
vre les  deux  autres  x  &  fur-tout  leur 
père* 

Si  Charles-Quïnt  vouloit  extermî* 
ner  à  la  fois  tous  ceé  Princes ,  il  étoît 
bien  mal  fervi  par  l'imprudent  exé*- 
euteur  de  fes  defleins  %  qui  empoi<- 
fonnant  féparément  le.  Dauphin  r  & 
avertiffant  ainfi  toute  la  France  d$ 
veiller  fur  les  jours  du  Roi  &  des 
deux  autres  Princes ,  faifoit  échouer 
le  crime  par  le  crime  mem^  Il  eft 
vrai  qu'il  y  avoit  encore  plus  d'in- 
convénient à  faire  périr  les  quatre 
Princes  à  la  fois,  parce  qu'alors  il 
étoit  impoffible  de  cachera  l'Europe 
indignée  la  main  d'où  un  coup  fi 
éclatant  feroit  parti ,  &  c'eft  ce  qui 
achevede  prouver  l'impoifibilité  d'un 
femblable  projet.  , 

gjwL  intérêt  encore  fuppqfe-t'QÇ 
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à  l'Empereur  ?  Le  Roi  eût-il  manqué  "TT^j*" 
de  fuccefleurs  &  de  vengeurs?  Les       " 
droits  flff  l'Italie  >  feuls  objets   de 
conteftation   entre  lui  &  François 
Premier,  n'étôierit-ils  pas  devenus 
des  droits  de  la  Copronne ,  &  n'euf- 
fent-ils  point  pafle  au  fucceffeur  ?  (1) 
Quel  fruit  l'Empereur  eût-il^àpnc  pa   . 
attendre  d'un  crime  fi  monitrueux  ? 
Ne  peut-on  pas  aflurer  qu'il  étoit  in- 
capable de  rilquer  ainfi  fa  réputation 
pour  rien  2 

Mais,  dira-t*on  peut-être,  ce  n'é- 
toit  plus  du  feul  Milanès  qu'il  s*a- 
giflbit ,  c'étoit  de  la  conquête  de  la 
France ,  g*and  &  difficile  ouvrage  , 
pour  lequel  l'Empereur  avoit  pré- 
paré plus  d'une  machine.  La  mort 
des  quatre  Princes  arrivant  à  la  fuite 
des  prédirions  &  des  calomnies  ré- 


(1)  Les  droits  far  le  Milanès  auroient  pu  paflêtf 
aux  filles  de  François  Premier  ;  (  il  en  avoit  deux 
alors)  à  leur  défaut  à  fa  belle-fœur,  Renée,  fille 
de^Louis  XII.  Ducnefle  de  Ferrare.  IV  falloit  com- 
prendre ces  trois  Priricefles  dans  les  projets  exter- 
minateurs de  Charles-Quint.  Alors  toute  la  Maifon 
d'Orléans ,  iflue  de  Valentine  de  Milan ,  eût  été 
éteinte ,  mais  quel  avantage  en  eût  retiré  l'Empe- 
reur* -CeJui  de  garder  le  Milanès  S  Eh  bien,  il  le 
gardoit ,  #  il-  l'eut  k  garder  jufqu'au  bouc  uns  çcl%. 
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Z  pandues  dans  l'Europe ,  n'auroit-eflfe 
"  *  pas  été  regardée  comme  un  trait  de 
la  vengeance  divine,  qui  r^rouvoiç 
une  race  infidèle  &  alliée  des  Turcs  ? 
Les  prédiâions ,  les  calomnies  n'è-f 
toient  que  les  moyens,  ce  crime  étoit 
la  fin ,  &  l'Empereur  a  intérêt  de  le 
commepre  dans  ce  fyftême. 

i°.  Je  réponds  qu'aucun  Hiftorieiv 
n'a  préfenté  nettement  cette  idée  * 
qu'amh  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
foit  fondée  fur  le  témoignage  de 
l'Hiftoire.  Elle  refte  dans  l'ordre  des 
pofïibilités  vagues  qui  n'entraînent 
point  Pefprit. 

2°*  Je  répète  que  la  branche  ré- 
gnante n'eûtpoint  manqué  en  Fran- 
cède  fuccè^teurs  &  de  vengeurs  qui 
n'avoient  point  traité  avec  les  Turcs#< 

3°.  Je  demande  qu'on  ne  perde 
point  de  vue ,  fans  que  je  les  répète» 
toutes  les  raifons  tirées ,  foit  de  Péf- 
prit  du  temps  >  foit  du  cara&ère  de 
l'Empereur ,  foit  delà  nature  même 
de  Pentreprife,  &  qui  prouvent  qu'un 
tel  crime  eft  abfolument  fans  vrair 
femblance. 

Quant  à  ceux  qui  ont  voulu  im-* 
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puter  ce  crime  à  la  Reine  Eléonore ,  ' 
Se  dire  qu'elle  prétendoit  parla  mort 
des  enfans  du  premier  lit ,  placer 
un  de  fes  fils  fur  le  Trône ,  Us  au- 
raient dû  prendre  garde  qu'elle  n'eut 
jamais  d'enfans  de  François  Premier» 
D'ailleurs  quel  autre  fondement  de 
cette  calomnie  >  que  fa  qualité  de 
bellednere?  - 

Si  l'on  veut  abfblument  trouver 
quelqu'un  qui  eût  intérêt,  non  à  faire 
périr  les  trois  Princes  avec  ou  (ans 
leur  père ,  mais  à  empoifoimer  le 
Dauphin ,  fi  la  maxime ,  que  celui  à 
qui  le  crime  cft  utile  en  eft  préfumé 
l'auteur,  doit  être  adoptée ,  c'eft  fur 
Catherine  de  Médicis  que  pourraient 
tomber  des  foupçons  plus  raifonna- 
blés,  ce  feroit  elle  qui  auroit  voulu 
par  la  mort  du  Dauphin  fon  beau- 
frère ,  ouvrir  le  Trône  au  Duc  d'Or-* 
léans  fon  mari,  pour  devenir  Reine* 
Cette  idée ,  qui  du  moins  ne  préfente 
tju'un  feul  crime ,  montre  en  même- 
temps  un  grand  intérêt  de  le  com- 
mettre. Auffi  fut-ce  Catherine  de 
Médicis  qu'aceufa  l'indignation  des 
Impériaux ,  en  repouflant  le  foujK 
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"'  ^      ,     çon  qui  les  accufoit  eux-mêmes  s  8è 

"       le  caradère  deMédicis  n'aide  pas  à 

la  juftifier. 

'  Mém.  &         Mais  pourquoi  pfomener  ainfi  ces 

l^ngei,  i.  7.  affreux  ibupçons  fur  tant  de  Prin-* 

ces*  Pourquoi  chercher  avec  tant  de 

foin  un  coupable  ,  quand  le  délit  ipê- 

me  n'eft  pas  certain  B  C'eft  qu'il  refte 

dans  cette  affaire  une  difficulté  hor« 

rible  &  prefque  infôluble  ,-  le  fup^ 

plice  du  Comte  de  Montécuculi  *  qui 

zejoBobn  fut  écartelé  à  Lyon ,<  comme  conJ 

**3<*'  vaincu,  dit  l'Arrêt,  d'avoir  empois 

Mém.dedu  fonné  le  Dauphin,  &  d'avoir  voulu 

Bellay,  1.  s.  empoifonner  le  Roi.  François.  Pre- 

sieidan.    In^er  *  P^ur  v^nger  fon  fils  qji'ilpleur 

Commentir,  ïoit  toujours ,  voulut  qu'on  donnât 

* I0#  à  ce  jugement  la  plus  grande  fo-r 

lemnité  ,  il  y  aflifta  lui-même  >  il  y 

fit  affifter  les  Princes  du  Sang*  tous 

les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  alors  à 

Lyon ,  tous  les  Ambafladeurs  y  tous 

les  Seigneurs  ,  même  "étrangers ,  qui 

Tavoient  accompagné  ,  &  parmi  lelr 

quels  il  y  avoit  beaucoup  d'Italiens* 

Faut -il  croire  que  pouf  donner  une 

vi&ime  aux  mânes  du  Dauphin,  &c 

à  la  douleur  du  Roi  *on  fe  (bit  fait 
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Un  jeu  barbare  de  faire  périr  un  in- 
nocent dans  des  tcfurmens  auxquels 
on  ne  peut  penfec  fans  frémir  ?  Un 
Roi  jufte  &  bon,  des  Juges  ,  des 
Evêques  ^  tout  ce  que  l'Etat  a  de 
grand  &  de  refpedable ,  fe  fera-t'il 
uni  pour  faire  cet  outrage  à  l'huma* 
nité  ?  Se  peut-il  quîune  politique  in* 
fernale  ait  voulu  faifir  cette  oceafion 
d'exciter  par  la  calomnie  une  haine 
univerfelle  contre  l'Empereur  ? 

Ou  bien  faut-il  croire  que  la  jeune 
Médicis  au  crime  horrible  d'avoir 
iempoifonné  fon  beau-frere,  ait  fçu 
joindre  à  dix-fept  aps  le  crime  har 
bile  de  tourner  vers  l'Empereur  les 
foupçons  d'un  peuple ,  qui ,  à  la  vé- 
ïité*,  defiroit  de  le  trouver  coupa-» 
ble? 

Ou  biçn  enfin  ce  Montécuculi 
étoit-ii  un  de  ces  Avanturiers ,  moi' 
tié  fcélérats ,  moitié  foux  ;  qui,  fans 
complices  comipe  faim  motifs ,  dans 
un  accès  de  fuperftition  feligieufe 
ou  politique ,  attentent  à  la  vie  des 
Princes  qu'ils  ne  connoiflènt  point , 
&  troublent  un  Etat  fans  fervir  per- 
*  fonne.  Cette  idée  leveroit  atfèz  les 


i;3^ 
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icultés,  elle  n'eft  point  démenti* 
par  l'Arrêt  de  M oatécucuii ,  qui  gar- 
de le  plus  profond  filence  fur  l'Em- 
pereur, &  fui  tout  autre  infUgateur 
«du  crime. 

Mais  preft}ue  tous  les  Auteurs  qui 
cntcruMontécuculi  coupable,  l'ont 
regardé  comme  un  infiniment  em- 
ployé par  de  Levé  ou  pat  Gonzague 
ious  la  direction  de  l'Empereur  ;  les 
autres*  ou  ont  accufé  Catherine  de 
Médicis,  qui  ne  paroît  pas  avoir  été 
crue  coupable  en  France,  ou  ont* 
f  ugé  qu'A  n'y  avoit  ni  crime ,  ni 
criminel ,  &  que  le  Dauphin  avoit 
péri  d'une  mort  naturelle;  ce  qiii 
Tendroit  l'Arrêt  inexpliquable.  L'i- 
dée qu'on  vient  de  fuggérer  pour 
l'expliquer  »    eft  abfolument  nou- 
velle, ce  qui  ne  prouve  pas  qu'elle 
fcit  fauflè. 

Des  pièces  du  temps ,  témoignent 

3ue  le  peupli  exerça  fyr  le  cadavre 
échiré  de  Montécuculi ,  toutes  ces 
barbaries ,  toutes  ces  horreurs  qui 
lui  font  familières ,  c'étoit  du  moins 
une  marque  de  l'amour  qu'il  por- 
tait au  Dauphin  ;  il  n'y  a  que  les 
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tiommes  dont  l'éducation  a  poli  les 


moeurs ,  qui  fçachent  refpeder  le  mal-    *  ^^ 
heur  &  la  mort  jufques  dans  un  fcé- 
1é*at. 

L'Arrêt  nous  fournit  une  circon£ 
tance  qui  mérite  d'être  relevée ,  c'eft 
€jue  Montécuculi  s'étoit   donné  un 
complice ,  qu'il  avoit  accufé  le  Che- 
valier Guillaume  de  Dinteville,  Sei- 
gneur Defchenets  ,  d'avoir  eu  con- 
noiflance  de  fon  projet  dfempoilon- 
ïier  le  Roi.  Il  prétendoit  le  lui  avoir 
confié  à  Turin  &  à  Suze ,  mais  cette 
accufation  ayant  été  reconnue  faufle, 
l'Arrêt   condamne  Montécuculi  à 
"  faire  une  réparation  publique  à  Din- 
teville ,  &  adjuge  à  celui-ci  une  amen* 
r  de  confidérable  fujr  les  biens  confit 

Îués  de  fon  téméraire  accufateur. 
)es  Juges  qui  répriment  ainfi  une 
calomnie  contre  un  particulier,  au- 
roient-ils  prêté  leur  miniftère  à  au- 
jorifer  une  calomnie  contre  l'Empe- 
reur ,  ou  auroient-ils  calomnié  Mon- 
técuculi Ijii-mêftie  paj:  l'Arrêt  qui  lui 
.  jgrrachoit  la  vie  ? 

L'Arrêt  ne  punit  &  ne  nomme 
'  qu'un  coupable ,  |1  faut  au  xnojip 
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r  -  ^  n'en  pas  chercher  davantage.  C'eft 
■  "  ainfi  que  les  faits  iêroient  quelque- 
fois clairs  &  Amples,  fi  oh  ne  con- 
fultoit  que  les  aâes  ;  ce  font  fou- 
vent  les  Hiftoriens  qui  gâtent  &  em- 
brouillent tout  par  des  récits  ou 
obfcurs ,  ou  infidèles ,  par  des  con- 
jectures téméraires,  par  leurs  préju- 
gés greffiers ,  ou  par  la  fauflè  fanefle 
<le  leurs  vues,  &  par  leur  amour  pour 
les  ténèbres  myftérieufes  d'une  poli- 
tique fchimérique., 

L'Arrêt  offre  encore  une  circonf- 
tance  qui  n'eft  pas  indifférente,  c'eft 
qu'on  trouva  un  Traité  de  l'ufage  des 
poifons ,  écrit  de  la  main  de  Monté-: 
cuculL 
r  Quoi  qu'il  en  foit  de  toute  cette 

Uém.  de     funefte  avanture ,  fur  laquelle  il  man- 

j*P*l'l's*  que  encore  bien  des  lumières ,  s'il 
eft  vrai  que  l'Empereur  eût  fait  faire 
toutes  ces  prédidions  qui  annon- 
çoient  un  grand  malheur  à  François 
Premier  dans  l'année  15*3  <5,  il  dut 
bien  reconnoître  te  danger  de  ces 
artifices  politiques  ,  qui  îpuvent  re- 
tombent fur  leur  auteur  ;  il  étoit 
juftement  puni  par  les  injuftes  foup- 

çons 
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£ons  (i). qu'il  efluyoit ,  &  qui  ne  pu-    Vra/f* 
tent  être  entièrement  diflîpés  par  la  '    " 
iincérité  de  fes  regrets  fur  la  mort  ^^l^: 
du  Dauphin  ,  qu'il  avoit  eu  long-  ik*r.  in».  s> 
temps  en  otage,  8c  qu'il  fe  piquoit  gjj^âfc-vig 
d'aimer.  (2) 


(i)H  paroît que la haine  de Henri IV. contre Pfif- 
pagne,  renouvella  dans  la  fuite  ces  foupcons.  Malher- 
be ,  vers  la  fin  du  même  fiècle ,  difoit  comme  un  mit 
tecoiwu  :  .  *        • 

JFrdneois,  quand  U  Ctftilh  ,  inertie  À  fes  Mfmei  9 

Lui  volé  fi»  DdMfhin, 
Semiloit  d'un  fi  grand  coup  devoir  tester  des  IdrmeW 

Qni  **e*Jfènt  jtméirfin. 

~Jt  les  fich*  pourtant ,  tj  comme  un  éuttrt  Alcidt% 

Contre  fortune  wfkrnit* 
Fit  juàfes  -ennemis  Sun  *Be  fi  perfide  9 

La  honte  fut  le  finis* 

C'eft  on  Poète  qui  parle ,  &  ton  témoignage*  d'iîjU 
lears  moderne >  ne  prouve  pu  plus  pour  rempoi- 
(broiement  du  Dauphin  par  les  Impériaux  >  que  pour 
l'inégalité  des  armes  delà  Caittlle ,  Ci  fouvenc  tic* 
torreufe  fous  ce  règne. 

(ï)  te  Le  Pape ,  dit  Duploix ,  honorant  la  mémoire 
a»  de  ce  Prince  François,  lui  fit  faire  un  Service  à  Ro- 
*>me,  tel  qu'on  le  fait  aux  Cardinaux,  nonobfjanc 
9>  l'oppofition  d'aucuns  du  Confiftoire ,  qui  n'étoienc 
*a»  pas  tort  afiedionnés  aux  François  »  ou  qui ,  par 
•  »>  quelque  vanité ,  ne  vouloient  pas  communiquer  ce 
'••>  privilège  à  un  Prince  fils  du  premier  Monarque  4c - 
3»  la  Chrétienté.» 

Tome  III.  3? 
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'^     '  Erançois  Premiet  ne  s'étoit  jamais 
\_  "   *    montré  plus  grand  que  lç  jour  -qu'il 
apprit  la  mort  de  fon  fils.  Accablé 
par  le  chagrin,  foutenu  par  le  de- 
voir ,  dévorant  fes  larmes ,  ranimant 
fon  cœur  flétri ,  foulevant  le  poids 
immenfe  de  fa  douleur  y  on  le  vit  des 
le  foir  même  s'efforcer  de  s'occuper 
des  affaires  de  PEtat,  tenir  Confeil, 
adreffer  des  dépêches  à  fes  Généraux; 
ce  courage  eft  ou  d'un  infenfible  ou 
d'un  Héros ,  mais  jamais  on  n'aceufa 
François  Premier  d'infenfibilité. 

Le  lendemain  ayant  fait  venir  Hen- 
ri ,  Duc  d'Orléahs ,  fon  fécond  fils , 
devenu  Dauphin  par  la  mort  du  pre- 
mier >  il  Pembrafla  en  pleurant ,  & 
lui  dit  :  <c  Mon  fils ,  vous  avez  perdu 
»  un  modèle ,  &  moi  un  appui,  (i) 
»  Le  deuil  univerfel  juûifie  nos  lar- 
35  mes  ,  &  rend  témoignage  de  la 
»  grandeur  de  notre  perte.  L'exem- 
5>  pie  de  votre  frère  ,  leçon  la  plus 
*>  utile  pour  votre  âge ,  vous  eût  gui- 


Ci)  Les  fentimens  qu'on  s'eft  permis  de  mettre  ici 
dans  la  bouche  du  Roi ,  font  exactement  ceux  que  let 
Mémoires  du  temps  lui  attribuent  >  cV  la  fubftance  de 
ce  difeours  (c  trouve  dam  du  Bellay-Langei ,  1. 7» 


dby  Google 
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o>  que  fa  mémoire  vous  infpire  Se  vous    '  **  * 

**  coi^ife.  Héritier  de  fon  rang,  ^t1*^ 

»  foyez-le*de  fes  vertus  nàiflantes  ;  ungeuL* 

*>  elles  euflènt  fait  ma  joie ,  que  les 

v»  vôtres  faflent  ma  conlolation  ;  imi* 

a*  tefc  votre  iirere  ,  furpaflçz-le ,  s'il  eft 

v  poflible ,  vous  ne  me  le  ferez  ja- 

99  mais  oublier  ,. faites-m'en  toujours 

*>  fouvenir»  » 

.    La  Cour  étoit  préfente ,  &  fondoit 

tn  larmes ,  le  Prince  paroifToit  pénér^ 

tré  ,  le  Roi  attendri  iembla  un  mot' 

ment  s'abîmer  dans  fa  douleur, mais 

bientôt  rappelle  à  lui-même  par  les 

devoirs  févères  delà  royauté,  ilfe 

fit  violence  pour  fe  livrer  tout  en** 

tier  aux  foins  du  Gouvernement,  & 

à  l?t  défenfe  du  royaume* 

L'Ernpereur  cependant  pourfiû*  . 
yoit  Ta  route ,  étalant  toujours  aux 
yeux  de  fes  foldats,  une  confiance 
qu'ils'exagéroit  à  lui-même;  En  mê- 
me temps  il  ne  ceflbit  de  négocier 
avec  les  Puiffances  d'Italie,  pour  lès 
engager  dans  une  nouvelle  Ligue 
plus  étendue  contre  la  France ,  il 
|$ur  faifoit  valoir  la  cojiftance  avec 
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\  laquelle  il  avoit  toujours  refufé  Fin-* 
lS3(*ê  veftiture  dix  Milanès  à  tous  les  Pré- 
tendans,  parce  qu'il  attend(fct,  di~ 
foit-il  >  que  l'Italie  entière  lui  nom- 
mât celui  fur  qui  devoit  tomber  fon 
choix.  C'étoit  cette  perfévérance  à 
attendre  le  choix  de  l'Italie ,  qui  l'a- 
eicar  1 21. V0lt  brouillé  avec  François  Premier* 
,54/  #Ce  rival  ambitieux  n'afpiroit  qu'à 
.troubler  l'Italie  ,  il  ëtoit  donc  de 
l'intérêt  de  tous  fes  Princes  de  s'u- 
nir pour  la  défenfe  de  cette  contrée 
fi  fouvent  expofée  à  fes  ravages  »  la 
néceflîté  de  cette  réunion  étoit  déjà 
reconnue ,  &  il  y  avoit  une  Ligue 
formée  en  conféquence.  Mais  c'étoit 
pour  écarter  de  l'Italie  cet  ennemi 
tunefte ,  en  l'occupant  chez  lui,  que 
l'Empereur  étoit  defcendu  en  Pro- 
vence ;  il  falloit  donc  par  une  con- 
féquence néceffaire ,  concourir  avec 
lui  au  fuccès  de  cette  expédition» 
C'étoit  le  Pape  qu'il  étoit  fur -tout 
important  de  perfuader  ,  parce  que 
c'étoit  luiquidonnoit  le  mouvement 
au  refte  de  l'Italie;  l'Empereur  lui 
offrit  l'inveftiture  du  Milanès  pour 
fon  neveu ,  à  ce  que  dit  du  Bellay  s 
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{n'étoit-ce  pas  plutôt  pour  Pierre-  ^ 

Louis  Farnefe  fon  fils?)  Mais  Je  ".•* 
Pape  qui  cohdamnoit  l'expédition 
de  Provence  comme  Cléipent  VII. 
avoit  condamné  celle  de  1^24  f  Se 
qui,  pat  l'éloignement  de  l'Empe- 
reur,, &  par  l'embarras  où  il  pré-* 
voyoit  que  ce  Prince  alloit  fe  trou- 
ver ,  devenoit  plus  libre  d'obferver 
la  neutralité  t  lui  répondit  par  des 
Vceuxpour  la  paix,  &  par  des  exhor- 
tations de  la  procurer,  en  quoi  on 
ne  peut  trop  louer  ou  le  défintéref- 
iement  du  Pape,  s'il  croyoit  les  offres 
4e  l'Empereur  fincères ,  ou  fa  fagef- 
fè*  fi  tout  ce  qu'il  avoit  vu  lui  avoit» 
appris  à  s'en  défier* 

L'Empereur  ne  s'étoit  pas  flatté 
d'engager  lesPuiffances  d'Italie  dans 
une  Ligue  offenfive  contre  la  Fran- 
ce ;  il  ne  demandoit  le  plus  qu'afin 
d'obtenir  plus  fûrementle  moins.  Il 
efpéroit  ranimer  l'ancienne  Ligue 
défenfive  de  l'Italie  *  cette  Ligue 
dont  Antoine  de  Levé  s'étoit  dit  fi 
long-temps  le  Général ,  &  qui  étoit 
cenfëe  fubfifter  encore ,  puifqu'elle 
n'avoit  pas  été  rompue»  Un  avantage 
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~  qu'il  efpéroit  du  moins  en  tirer»  étoir 
J53®*  d'empêcher  les  levées  que  François 
Premier  faifoit  toujours  faire  en  Ita- 
lie pour  la.  guerre  de  Piémont.  Mais 
l'Empereur  n'y  réuflif  pas  mieux 
qu'à  empêcher  celles  qui  s'étoient 
faites  enouiffe  pour  la  guerre  de  Pro* 
vence, 

L'Empereur,  réduit  à  fes  propre^ 
forces  ,,  n'étoit  encore  que  trop  h 
craindre  ,.  mais  fa  marche  à  travers 
les  montagnes  fut  très -pénible,  &f 
prefque  toujours  troublée  par  unef 
efpece  d'ennemis  que  l'avantage  du 
lieu  &  le  défefpoir  rendoient  très-ré* 
jtoutablès*  C'étaient  ces  mêmes  pay* 
fans  que  le  dégât  fait  fur  leurs  terre* 
avoit  privés  de  tout ,  &  qui ,  réfugiés 
dans  les  montagnes,  tournoient  alors 
leur  rage  utile  contre  l'ennemi.  lis 
fatiguoient  l'arijaée  Impériale  par  de* 
attaques  irréguliéres  ,  mais  conti- 
nuelles ;  tantôt  ils  enlevoient  des 
coureurs,  tantôt  ils  infùltoient  Par-t 
riere- garde,  tantôt  ils  portoient  à 
loifir,  du  haut  des  montagnes,  des 
coups  fûrs  qui  ne  pouvoient  leur  êtro 
rendus  j  tantôt  ils  accouroient  par 
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Pelotons  à  Fembouchure  d'un  défilé, 
feifoient  leurs  déchargea  d'arqùebu- 
fe,&  fe  dérobaient  par  unejm*mj> 
te  fuite  à  là  veageanee  de  Kennemi , 
qui  ne  poùvoit  les  fuivife  'à  travers 
des  détours  qu'eux  ieufe*  connoif- 
foient.  L'Empereur ,  eti  defcçndant 
.  en  Provence  >  avoir  compté  pour  rien 
cette  petite  guerre  de  montagnes  ; 
qui  pénfa  cependant  lui  être  funefte^ . 
y  y  courut  rifqufe  de  la  vie.  Que  ne 
peuvent  le  défefpoir  &  le  mépris  de 
la  mort  !  Cinquante  payfans  fe  dé-* 
vouerent  pour   éteindre  l'incendie 
perpétuel  de  l'Europe  dans  le  fang 
de  celui  qu'ils  en  croy  oient  l'auteur» 
Sûi-sdè  périr  ,'réfolus  de  vendre  chè- 
rement une  vie  qu'ils  ne  pouvoient 
fauver,  ils  s'enfermèrent  dans  une 
tour ,  aux  pieds  de  laquelle  il  falloir 
que  l'Empereur  pafïàtw  Ils  dévoient 
tirer  tous  à  la  fois  ftir  lui.  La  perte 
de  l'Empereur  étôit  inévitable ,  fi 
ces  forcenés  l'euflent  mieux  connu.. 
Ils  efpéroient  le  diftinguer  fûremenr 
à  fes  habits ,  à  fon  cortège ,  à  l'ap- 
pareil de  fa  dignité.  Ces  (ignés  les 
trompèrent ,   ils  virent   paflèr  un 
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isz6  Sranc^  Seigneur  qu'à  la  richeflê  de 
****  fes  vétemens  &  aux  refpeâs  qu'oa 
hii  témoignoit,  Us  prirent  pour  VEmr 
pereur  ;  Us  le  tuèrent  fur  la  place* 
Guillaume  du  Bellay  x  en  rapportant 
ce  fait, auroit  dû  nommer  ce  Sei-^ 
gneur  ,  qui  d'après  fon  récit ,  paroît 
avoir  été  un  des  principaux  Officiers 
de  l'armée  Impériale-  On  fomma  ces 
Avanturiers  de  fe  rendre»  mais  leur 
parti  étoit  pris,  ils  n'efpéroient  ni 
ne  vouloient  de  grâce  *  il  fallut  faire 
venir  du  canon  „  la  tour  fut  battue» 
on  les  prit  prefque  tous.  Porfenna 
eût  fait  grâce  à  cette  troupe  de  Ses- 
vola,  mais  une  fi  noble  politique 
étoit  oubliée  depuis  long -temps; 
f Empereur  les  fit  tous  pendre.  Quel- 
que temps  après  il  fit  mettre  le  feu  à 
un  grand  bois ,  qui  couvroit  une 
montagne  fur  laquelle  une  autre  trou- 

Ee  de  payfans  s'étoit  retirée  avec 
mrs  femmes  &  leurs  enfans.  Tout 
fut  miférablement  brûlé  ou  maflacré 
par  les  foldats ,  entre  les  mains  def- 
-quels  tomboient  ceux  qui  avoient  pu 
échapper  aux  flammes.  Ces  barbares 
violçacssiefteat  rarement  impunies  s 
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elles  infpirent  trop  d'horreur.  Les       c  k* 
Impériaux  en  fournirent,  les  pay  fans      >  3  **♦ 
Provençaux  jurèrent  de  ne  faire  grâ- 
ce à  aucun  des  ennemis  qui  tombe- 
voient  entre  leurs  mains,  &  ils  tinrent 
parole. 

Ce  fut  à  travers  ces  périls  &  ces 
Cruautés,  que  l'Empereur  pénétra 
jufqu'àAix;  il  lui  fut  aile  de  s'empa*- 
rer  de  cette  Place ,  ainfi  qiie  de  tou- 
tes les  autres  qui  avoient  été  aban- 
données >  c'étoir  prendre  des  murs  % 
&  palier  par  des  rues  y  mais  cela  lui 
fournit  un  prétexte  de  publier  que 
yien  n'ofoit  lui  réfifter  ;  qu'il  avoit 
parcouru  en  vainqueur  toute  la  Pro~ 
vence  ;  qu'il  en  avoit  pris  toutes  les 
Places ,  &  même  la  capitale  >.  fans 
avoir  rencontré  d'autres  ennemis  que 
quelques  brigands  montagnards  dont 
il  avoit  fêvèrement  châtié  Pinfolen- 
ce.  Nous  voyons  quelques  Auteurs 
qui  font  honneur  à  Charles-Quint 
Àe  ces  conquêtes ,  &  qui  fuppofent 
que  chaque  Place  travaifée  par  l'Em-* 
pereur,  lui  coûta  un  fiège;  mais  au 
milieu  de  toutes  ces  belles  conquêtes 
$ie  les  valets  de  l'armée  Impériale 
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"  ^  auroient  pu  faire  auffi  bien  que  le$ 
"  *  foldats ,  1  Empereur  ne  trouvant  pas 
fur  fa  route  plus  de  vivres  que  d'ob- 
ftacïes ,  commençait  à  fentir  les  at- 
teintes de  la  famine.  La  conduite  ha- 
bile du  Roi  &  de  Montmorenci  al- 
loit  infenfiblement  triompher.  Ce 
n'étoit  pas  une  petite  vi&oire  qu'ils 
temportoient  fur  eux-mêmes  que  la 
patience  avec  laquelle  ils  fouffroient* 
paifiblement  renfermés,  l'un  dans  le 
camp  de  Valence  ,  l'autre  dans  le 
camp  d'Avignon  ,  les  bravades  ds 
l'Empereur ,  qui  ne  parloit  que  d'aï- 
ter  forcer  fes  invifiblçs  ennemis  dans 
l'ombre  de  leurs  retranchemens  ;  c'é- 
toit  où  on  l'attendoit  i  il  fàlloit  qu'il 
commençât  par  attaquer  le  camp  d'A- 
vignon %  devenu  inexpugnable  par 
les  foins  du  fâge  Montmorenci  ;  car 
ce  n'étoit  plus  ce  jeune  &  léger  Cour- 
tifan  dont  les  hauteurs  avoient  alié^ 
né  Doria,  c'étoit  un  Miniftre  ,  un 
Général  inftruit  par  l'expérience  St 
par  le  malheur ,  qui  mettoit  à  profiè 
x  £es  fautes  paflees.  Les  Hiftoriens  van* 
tent  à  l'envi  l'ordre  admirable ,  l'e- 
xode discipline  qu'il  faifoit  obfèrYe* 
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dans  fon  camp*  Le  choix  même  de  ~  .  ' 
Vafliette  de  ce  camp  étoit  extrême-  lS3&+ 
ment  heureux.  Le  Rhône  y  portoît 
des  vivres  en  abondance  ;  la  Durance 
en  formoit  la  barrière  du  côté  de 
l'ennemi.  Montmoreft ci ,  pour  forti- 
fier cette  barrière  y  •afcbit  reiïipli  de 
nombreufes  garnifons  toutes  les  Pla- 
ces fituées  fur  la  rive  ultérieure  de 
la  Durance.  Par-là  il  mettoit  le  camp 
à  l'abri  de  toute  infiilte ,  il  rendoit 
le  paflage  de  la  Durance  prefque  im- 
poiîible  r  il  empêchoit  l'ettnemi  de 
s'étendre  &  de  fourager.  Non  con- 
tent d'affiirer  ainfî-  les  entours  du. 
camp ,  il  n'avoit  riea  négligé  pour 
la  fureté  >.pour  la  propreté  intérieur  • 
res  ;  il  Pavoit  environné  de  tous  cô- 
tés:y  ou  d'eau ,  ou  d'un  fofle  fec  très-* 
profond,  &  large  de  vingt  -quatre 
pieds.  Un  rûMTfeau  qu'il  avoit  fait  coû- 
ter au  milieu  du  camp ,  &  m^itavoit 
diftribùé  eh  une  multitude  de  ca-^ 
riaux;,  recëvoit  toutes  les  immonde 
ces./  Il  avoit  fait  faire  efrr-  de£â  dri. 
loffé  des  remparts  4fr  terre  avec  deS 
platte-fôrmes , Je  tout  garfci.  d'artik 
feriez  Sa*  tente ,  placée:  dans  wt.  ea*- 
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^  droit  élevé,  lui  ménageoit  une  ïn£* 
■'£3°*  pe&ion  facile  fur  tous  ces  travaux  * 
Mém.de  mais  fon  aétivité  ne  fe  bornoit  pas  à 
langci,  i,  7.  cette  infpe#ion  éloignée  &  tran- 
quille ;  il  étoit  fans  cefTe  à  cheval  % 
parcourant  avec  fes  principaux  Offi- 
ciers ,  tantôt  tous  les  dehors  >  tantôt 
tous  les  quartiers  du  camp  ,  preflant 
les  travailleurs ,  encourageant  les  fol- 
dats  >  animant  &  flattant  les  Offi- 
ciers, affable  ,  careffant  ,  cherchant 
tous  les  moyens  d'être  agréable  à 
l'armée,  afin  d'être  utile  à  fon  Maî- 
tre ,  ayant  reconnu  que  l'affeâioit. 
eft  le  grand  principe  de  l'obéifTance. 
Le  mélange  ou  le  trop  grand  voiil- 
nage  des  diverfes  Nations  dont  l'ar- 
mée étoit  compofée  ^pouvoitintror- 
duire  (le  la  confufion,  &  faire  naî«* 
tre  des  querelles.  L'attentif  Général 
prit  foin  de  les  placer  dans  des  quar- 
tiers différens  >  &  de  leur  affigner  à 
chacune  leur  porte  en  cas  d'allar- 
me  ;  il  avoir  marqué  à  chaque  Capi- 
taine ceïui  qu'il  devoit  garder  jour- 
nellement. Il  obfervoit  tout ,  &  pour- 
voyait à  tout;  il  connoiffoit  fon  ar^ 
0çà  il  en  ét(«^éÂ  lefpeâé^fit 
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tamp,  tous  les  jours  accru  &  fortifié^  ^  - 

fembloit  ne  renfermer  qu'une  fe-  '*  * 
mille,  divifée  en  différentes  bran- 
ches ,  gouvernée  par  un  père  fage  & 
tendre.  Il  écoutoit  tous  fes  enfans,v 
le  moindre  foldat  trouvoit  un  libre 
accès  auprès  de  lui  x  &  pouvait  lui 
porter  fes  plaintes.  ^I/autorité  qu'il 
acquéroit  plus  encore  par  fa  con^ 
duite  que  par  fon  rang ,  &  la  fureté 
qu'il  procuroit  au  camp  ,  l'aidèrent 
à  diffiper  les  allarmes  quêtes  petits 
fuccès  de  l'Empereur  avoient  fait 
naître.  Le  Roi  de  fon  côte  fe  forti- 
fiait de  plus  en  plus  dans  fon  camp 
de  Valence ,  &  envoyait  fans  cette 
des  fecours  au  camp  d'Avignon» 

Les  François  ne  dévoient  que  fe 
défendre  *  mais  il  étoit  temps  que 
l'Empereur  agît  j  quoique  publiât  fà 
vanité  politique  >  s'être  emparé  d'un 
terrein  abandonné  &.  de  Places  dé- 
inantelées  x  n'etoit  pas  un.  exploit  di- 
gne d'une  armée  fi  formidable.  Il 
voulut  enfin  attaquer  des  portes  qui 
fe  défendiflent;  il  ne  parla  plus  ce?- 
jpendant  de  forcer  le  camp  d'Avi- 
piQQé  Le  moment  étoit  paffë*  il  au* 
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rpit  fallu  Tattaquer  dans  la  première 
confternation  qu'avoient*  excitée  la 
prife  de  Guife,  la  défaite  de  Monte- 
fan  &  la  mort  du  Dauphin ,  avanr 
que  Montmorenci  eût  mis  la  dernière 
main  aux  travaux  du  camp  >  &  reçu 
tous  les  fecoùrs  que  le  Roi  lui  avoit 
envoyés  de  Valence.  L'Empereur 
tourna  du  côté  de  Marfeille,  &  en- 
Toya  quelque  temps  après  reconnoî- 
tre  Arles  ;  mais  quoiqu'il  fe  bornât 
à  faire  reconnôître  ces  deux  Places., 
(  quelques  Hiftoriens  difefct  'mal  à. 
propos  qu'il  en  fit  &  qù*il  en  leva  le 

B«tcar.  Lu.  îîège)  il  courût  dans  cette  expédi- 
tion de  nouveaux  dangers  auxquels 
iln'échappa  que  par  des  affronts.  II 
s'étoit  avancé  avec  le  Marquis^  du. 
Guaft  par  des  chemins  creux  jufqu'à. 
la  portée  du  canoh  de  Marfeille,  n'en 
étant  garanti  que  par  une  maifon* 
ruinée  dont  il  le  couvrit,  en  même 
temps  il  envoya  le  Marquis  du  Guaft 
reconnôître  un  endroit  par  où  il  efc- 
pérqit  pouvpir  attaquer  la  Placée 

Amoia:  Fer.  Mais  le  hènniflemént  des  chevaux^ 

?•.  fÏÏS-  **  *'éclat  ^es  <arme*  quî  brilloient  ^ 
Wtt.    iC'  ïûleil;  ayant :  trahi  les Im$êx&\txi&m 
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envoya  de  Marfeille  divers  détache*    •  «<  * 
mens  pour  couper  celui  de  du  Guaft.       "" 
Du  Guaft  jugea  qu'il  n'auroit  pas  le 
temps  d'aller  rejoindre  l'Empereur 
dans  l'endroit  où  il  l'avoit  laiffé ,  & 
de  fe  retirer  avec  lui ,  parce  que  les 
détachemens  ennemis  alloient  paffer 
entre  lui  &  l'endroit  où  étoit  l'Em- 
pereur ,  qui  n'auroit  pu  manquer 
d'être  pris  r  s'il  eût  été  apperçu  ;  du 
Guaft  prit  la  précaution  de  le  reti- 
rer par  des  chemins  détournés  pour 
attirer  l'ennemi  fur  fes  mees ,  &  l'é- 
loigner de  l'endroit  où  étoit  l'Em- 
pereur ,  puis  il  revint  après  un  lon£ 
détour  reprendre  l'Empereur  derriè- 
re fa  mafure  ;  mais  il  fut  encore  ap- 
perçu ,  on*  tira  de  ce  côté  plufieurs 
volées  de  canon  qui  achevèrent  de 
ruiner  lamaifon,  &  qui  tuèrent  ou* 
bleflèrent  quelques  perfonnes  de  l'et 
corte  de  l'Empereur,  Ce  Prince  pré- 
cipita fa  retraite  à  travers  un  vallon 
bien  couvert.  Mais  le  feu  de  l'artil- 
lerie de  Marfeille  ayant  difperfé  dans 
Ja  campagne  quelques-uns  des  Im- 
périaux que  la  frayeur  &  l'ignorance 
4es  thomins  empêchèrent  de  rejoins 
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g    are  leus  troupe ,  ils  furent  pris  paf 
*'*  •    la  garnifon  de  Marfeille.  On  apprit 

?>ar  eux  qu'on  avoit  eu  l'occafion  de 
aire  l'Empereur  lui-même  prifon-r 
nier,  lorfqu'U  étoit  derrière  la  ma- 
fure ,  très-peu  accompagné;  on  fe  fit 
.  bien  défigner  fes  vêtemèns  &  (on 
armure ,  on  vouloit  courir  après  Jui  * 
on  ne  pouvoit  fe  confoler  de  l'avoir 
laifle  échapper,  on  propofoit  de  faire 
fur  le  champ  Une  vigoùreufe  (ortie  » 
&  fans  l'exemple  récent  de  la  défaite 
de  Montej^n ,  qui  avertifToit  d'être 
circonfped,  il  n'y  a  point  de  mou- 
vement téméraire  où  l'on  ne  fe  fût 
porté*  Oa  fe  borna  fagement  à  em- 
ployer les  rufes  de  guerre.  On  mit 
fur  des  barques  de  Pêcheurs  un  cer- 
tain nombre  de  foldats  qui  dévoient 
être  fuivis  de  galères  chargées  d'au- 
tres foldats,  &  fur-tout  d'artillerie* 
Ces  galères  dévoient  s'arrêter  &  fe 
cacher  dans  une  anfe  où  elles  atten- 
droient  les  événemens ,  tandis  que  les 
foldats  des  barques  *  descendus  dan9 
le  vallon  par  où  l'Empereur  s'étoit 
fauve,  affe&eroient  de  montrer  leut 
petit  nombre  à  l'ennemi  poux  l'at^ 
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tirer  fur  leurs  traces  vers  l'anfe  qui  ' 

receloit  les  galères.  Tout  cela  fut    JéJude 
exécuté  avec  fuccès',  mais  l'Empe-  Langei  \  1.  7* 
leur  avoit  déjà  repris  la  route  d'Aix. 
£.e  Duc  d'Albe  qui  afTuroit  fa  retrai- 
te avec  un  gros  peloton  de  Gendar- 
merie» apperçut  les  foldats  François* 
&  envoya  un  détachement  pour  les 
obferver  ;  ce  détachement  tut  char- 
gé par  les  François,  qui  entretenant 
toujours  Pefcarmouche ,  obligèrent 
le  Duc  d'Albe  d'envover  un  gros  de 
cavalerie  au  fecours  de  fon  détache- 
ment. Les  François   fe  retirèrent 
alors  du  côté  de  la  mer  >  &  loriqulls 
curent  attiré  l'ennemi  jufqu'à  la  por- 
tée de  l'artillerie  des  galères ,  ils  pri- 
rent la  fuite  avec  précipitation  ,  Se 
fe  jetterent  dans  une  elpece  de  ver- 
ger bordé  de  buiflbns  &  de  hayes ,  le 
long  defquels  ils  voyoient  avec  plai- 
iîr  les  ennemis  s'avancer  vers  la  mer* 
fe  gardant  bien  de  les  attaquer  pour 
lors ,  &  les  attendant  au  retour.  Alors 
les  galères ,  du  fond  de  leur  anfe  oà 
elles  n'étoient  point  apperçues  r  fiè- 
rent un  feu  terrible ,  qui  couvrit  en 
un  moment  la  terre  de  bras  fie  d% 
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k  jambes  fracaffés,  les  Impériaux  pri- 
rent la  fuite  en  défordre  ,  mais  en 
paflant  le  long  du  verger,  ils  efliiye-' 
rent  encore  une  grande   décharge 
d'arquebufe  de  la  part  des  François 
qui  s'y  étoient  cachés.*  Comme  ceux- 
ci  avoient  toujours  eu  l'avantage  dé 
furprendre,  leur  perte  fut  légère,: 
celle  des  Impériaux  fut  horrible  ;  ils 
comptèrent  parmi  leurs  morts  plu-* 
fieurs  Officiers  diftingués  ,  entr'att- 
très  le  Comte  de  Hôrn.  Ce  tonnerre 
invifible  &  continuel  qu'on  leur  avoir 
lancé  de  tous  côtés ,  leur  avoit  Infc 
pire  d'autant  plus  d'effroi  qu'il  leur 
avoit  perfiiadé  que  t'arméte  entière? 
de  Môntmorencï  étoit  fôrtie  du  campf 
d'Avignon ,  &  s*étoit  diftribuée  en 
différentes    embufcades   autour   de 
Marfeille.  Us  furent  défabufés  pat 
un  des  Arquebufîers  François  qu'ils 
avoient  fait  prifbnnier ,  il  leur  ap- 
prit que  cet  échec  &oit  l'ouvrage  du 
fèulBarbéfieux,  Gouverneur  de  Mar* 
feille.  Le  Duc  d'Albe  en  frémit  de 
rage ,  il  détefta  des  lumières  qui 
augmentoient  à  fes  yeux  la  honte  dé 
fa  défaite»  Guillaume  du  Bellay  rap* 
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porte  à  ce  fujet  un  trait  fi  incroya-  1<2*  T 
ble ,  qu'il  a  l'air  d'une  imputation  de  "  -  •♦ 
parti ,  c'eft  que  le  Duc  d'Albe  eut  la 
fcarbarie  de  faire  tirer  à  quatre  che*- 
vaux  le  prifonhier  qui  l'avoit  dé- 
trompé ,  fous  prétexte  qu'étant  né 
italien ,  &  ayant  été  auparavant  à  la 
folde  de  l'Empereur ,  il  devoit  être 
regardé  comme  transfuge.  Quand 
cela  eût  été  "\ftai ,  le  fupplice  étoit 
trop  cruel ,  &  c'étoit  joindre  la  hontet 
d'une  lâche  vengeance  à  la  honte  dô 
la  fuite. 

Telle  fut  l'iflîie  de  la  tentative  de  Jjf^u  2* 
l'Empereur  fur  Marfeille.  Celle  qufc  "*  s  % 
eu  Gnaft  fit  par  fon  ordre  fi^r  Arles  > . 
ne  réuflît  pas  mieux ,  malgré  des  con- 
jonctures très -favorables  dont  l'en- 
nemi ne  fçut  pas  profiter.  Cette- Pla- 
ce quefafituation  fur  le  Rhône  ren- 
doit  fi  importante,  &  qui  pouvoir 
ouvrir  aux  Impériaux  d'un  côté  le 
Languedoc ,  de  l'autre  le  refte  de  la 
Provence ,  manquoit  de  provifions  / 

■de  bouche  &  de  guerre;  les  fortifi- 
cations même  n'étoient  pas  entière-* 
ment  rétablies  ,%lle  avoit  penfé  êtret 
ctoprife  dans  les  Placos  fècrifiéèsi 
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,    &  c'étok  contre  l'avis  des  principaux 

*"  #  Officiers  que  Montmorenci  avoit  prie 
le  parti  de  la  garder  y  afin  d'inter- 
dire le  cours  entier  du  Rhône  aux 
ennemis*  Mais  ces  inconvéniens  n'é- 
toient  rien  en  comparaifon  des  fé- 
ditions  qui  s'élevoient  très-fouvent 
dans  la  ville.  Deux  Italiens ,-  Etienne» 
Colonne  &  le  Prince  de  Melphe ,  y 
commandoienu  Toi*  deux  étran- 
gers y  ils  avoient  aflez  de  peine  à  fe 
faire  entendre  au  Peuple,  ils  avoient 
d'ailleurs  un  pouvoir  égal,  par  con* 
féquent  partagé  &  foible  ;  cependant 
Bonneval ,  qui  après  avoir  fait  le  dé* 

Sât  de  la  Provence ,  s'était  enfermé 
ans  Arles,  où  il  commandoit  (bus 
le  Prince  de  Melphe  &  fous  Colonne, 
faifoit  obferver  la  fubordination  en 
s'y  foumettant ,  &  l'intelligence  de 
ces  trois  Chefs  affermiûoit  leur  au* 
torité  ;  mais  les  diverfes  Nations  dont 
la  garnifon  étoit  compofèe,  Gafcons, 
Champenois „  Italiens ,  avaient  biea 
plus  de  peine  à  s'accorder  que  les 
Chefs.  Il  y  ayoit  mille  fantaflîns 
Champenois  fous  }p,  conduite  de 
tfAnglurre  *  &  mille  Gafcops  fous 
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\  celle  du  Comte  de  Carmain  de  la  ^  * 

1  Maifon  de  Foix.  Cet  ufage  de  fépa-  I^3ôf 
1  rer  par  provinces  les  divers  corps 
nationaux ,  s'il  avoit  l'avantage  d'ex- 
!  citer  l'émulation ,  avoit  l'inconvé- 
nient de  faire  naître  des  querelles. 
Mais  c'étoit  fur- tout  entre  ces  corps 
nationaux  &  les  étrangers ,  que  les 

Suerelles  étoient  fréquentes.  Un  fol- 
at  Champenois  s'étant  battu  contre 
nn  arquebufier  Italien  ,  les  deux  Na- 
tions en  vinrent  aux  mains ,  &  il  y 
«ut  jufiju'à  foixante  ou  quatre-vingt 
hommes  qui  refterent  uur  la  place» 
lies  Italiens  n'étant  pas  aflez  forts 
pour  réfifter  aux  Champenois  f  fe  re- 
tirèrent dans  la  maifon  <r  Etienne  Co- 
lonne leur  Général,  où  ils  croyoient 
être  en  fàreté  ;  les  Champenois  pouf- 
fèrent fînfolencè  jufqu'a  vouloir  les 
y  forcer.  Le  Prince  de  Melphe  étoit 
allé  au  camp  d'Avignon  demander 
à  Montmorenci  des  provifions  dont 
Arles  avoit  befoin  en  cas  de  Cege. 
Il  n'y  avoit  pour  contenir  cette  fol* 
dateique  fécutieufe ,  qu'Etienne  Cor 
lonne ,  dont  elle  bravoit  alors  l'au* 
çorité ,  &  Bonneval.  Cependant  kt 
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r  ^  .  ^  Champenois  plus  animés  que  jamaç, 
'  Ç.  *  &  marchant  Enfeignes  déployées, 
laogci',  \.:+  comme  s'ils  alloient  combattre  les 
ennemis  de  l'Etat ,  avoient  enlevé  de 
force  une  pièce  d'artillerie ,  qu'ils 
avoient  braquée  contré  la  maifon 
d'Etienne  Colonne  ;  ils  avoient  tué 
«quatre  ou  cinq  Officiers  Italiens  qui 
avoient  paru  aux  fenêtres  pour  apr 

Î>aifer  le  tumulte,  Etienne  Colonne 
ui  -  même  n'étoit  plus  en  fureté. 
D'Anglurre  vouloit  en  vain  faire  re- 
tirer fes  Champenois ,  leur  acharne- 
ment méprifokfesordres  ;  enfin  Bon- 
mevàl  accourut  avec  quelques  Gen- 
darmes raflèmblés  à  la  hâte ,  il  fit  ar- 
racher airç  mutins  leur  pièce  d'ar- 
tillerie; fa  troupe,  d'abord  trop  foi- 
ble  pour  leur  en  impofer ,  groflMant 
a  chaque  moment,  &  Bonneval  les 
menaçant  de  raflèmbler  cpntr'eux 
toute  la  garnifon ,  fes  remontrances, 
fon  courage,  fa  contenance  iïere  les 
firent  rentrer  dans  le  devoir  ;  mats  „ 
%  Etienne  Colonne ,  outré  de  tout  ce 
<j.ii  s'étoit  paffë  p  déclara  qu'il  ne  lui 
convenoit  plu3  de  commander  dan? 
liae  Place  où  lui  &les  Cens  avoieojp 
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ceçtt  un*  fi  fanglant  outrage.  Quet-—  ir5£-~ 
jqueg  rempntrances  que  pût  lui  faire  "  * 
JBo^n^val,  il  voulut  abfolûment  fe 
retirer,  ce  Ces  mutins ,  lui  dit-il ,  vous 
»>  obéiront  mieux  qu'à  un  étranger 
»  tel,  quç  mçu  Je  remets  entre  4yos 
j*  mMns,  le,  commandement,  qu'ils 
*>  n^'oiy:  arraché.»  Bonneval!ne;  ré- 
îift^plus,  il -efeorta  Colonne  &  (es 
.Italiens  avec  l&Gendarmerie,depeur 

3u'à  leur  fortie.ils  ne  fuflent  infultés 
e  nouveau  par  les  rebelles  Champe- 

-  k'infolence  de  ceux-ci  fut  punie 
car  l'infamie ,  on  leur  ôta  leurs  en- 
teignes,  on  les  caffa,  mais  il  n'en 
coûta  la  vie  qu'à  deux  des  plus  mu- 
tins ,  qui  furent  pendus  devant  l'Hô- 
tel-dç-  ville. 

I&  deftru&ion  de.  ce  corps  •  &  la 
■retraite  des  Italiens,  ne  contribuoient 
;pas  à  la  défenfe  d'Arles ,  mais  Mont- 
jnorenci  eut  foin  d'y  envoyer  d'A^ 
:vignon  d'autres  troupes  ,  il  y  envoya 
#ufli  toutes  les  munitions  néceffaires, 
fit  le  Prince  de  Melphe  revint  y  corn- 
jgander  avec  Bonneval.  . 

Ce  nç  fut  qjue  pour  être  témoi* 
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T"  d'une  nouvelle  fédition,  celle-ci  fut 
:  "  excitée  par  les  Gafcons  du  Comte  de 
Carmain  ,  ou  plutôt  du  Capitaine 
Arzac  qui  commandoit  (bus  lui  cinq 
cens  de  ces  Gafcons,  Des  vivandiers 
paflbient  fous  les  murs  d'Arles ,  con- 
duifant  des  moutons  au  camp  d'A- 
vignon. Deux  de  ces  foldats  d'Arzac 
qui  étoient  en  faétfon ,  les  virent  pat 
1er,  ils  quittèrent  leur  pofte,  defcen- 

,»     w,  w    dirent  des  xempatts,  &  enlevèrent 

Arnold.  Fer-     .  r  r  t  •         a* 

ton.  rer.Gai-  cinq  ou  iixmoutons.  Les  vivandiers 

pcar*  \r  \    portèrent  leurs  plaintes  au  Comte  de 

ic"nc  °   *  Carmain  qui  remit  les  deux  foldats 

entre  les  mains  du  Prince  de  Melphe 

&  de  Bonneval  ;  on  les  envoya  en 

{>rifon.  Arzac  vint  audacieufement 
es  redemander  à  Bonneval  qui  les 
refufa ,  alléguant  les  ordres  du  Prince 
de  Melphe ,  la  néceffité  de  procurer 
la  fureté  des  vivandiers ,  &  fur-tout 
de  punir  des  foldats  qui  abandon-, 
noient  leur  pofte  dans  une  Place  me^ 
nacée.  Arzac  rappella  la  révolte  des 
Champenois,  &  dit  qu'il  en  prévoyoit 
,  une  pareille  de  la  part  des  Galbons  ,' 
fi  on  ne  leur  rendoit  leurs  camarades; 
*A  ce  propos  qu'il  trouva  indécent 

dao$ 
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idans  la  bouche  d'un  Officier,  Bon-  - 

neval  s'échauffant ,  lui  ordonna  de     I5'3°* 
mettre  à  l'inftant  hors  de  la  ville  tous 
ceux  de  fes  foldats  qui  oferoient  s'op- 
pofer  à  l'exécution  des  loix  militai-* 
res.  Arzac  fortit  avec  un  vifage  qui 
r-efpiroit  la  colère  &  la  défobéiflan- 
te.  La  révolte  des  Gafcons ,  foit 
qu'elle  fut  excitée ,  ou  feulement  to-    , 
lérée  par  Arzac ,  ne  tarda  pas  à  écla-* 
ter.  Les  mutins  s'étant  attroupés , 
parcoururent  la  yijle  en  ordre  de  ba- 
taille, criant  Gafcogne*  pour  inviter 
tous  ceux  de  leur  Nation  à  fe  ran- 
ger fous  leurs  drapeaux.  Le  Comte 
de  Carmain  leur  Colonel,  fe  préfenta 
devant  eux  l'épée  à  la  main  pour  les 
retenir  ;  ils  reraferent  de  l'entendre , 
&  menacèrent  de  le  tuer;  ils  allè- 
rent à  l'Hôtel  de  ville ,  ils  en  brife- 
rent  les  portes ,  brûlèrent  les  regif- 
très,  mirent  les  prifonniersen  liberté. 
Ce  fut   encore  Bonneval   qui   eut 
l'honneur  d'éteindre  ce  nouvel  in- 
cendie ,  mais  il  fut  obligé  de  joindre 
l'adrefle  à  la  vigueur.  Sans  irriter  les 
mutins,  il  négocia  fecrétement  avec 
leurs  Officiers  ;  il  mit  dans  fon  parti 
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i  c  2  6  ceux  ^  ^afcons  <lu*  n'avoieritpoînt 
'3  *  eu  part  à  la  révolte ,  il  les  affermit 
dans  leur  devoir ,  il  leur  fit  fentir  la 
néceflité  d'un  grand  exemple  dans 
ce  grand  renverfement  de  l'ordre*  Le 
Comte  de  Carmain  ayant  repris  quel- 
que autorité  fur  fa  troupe ,  la  fit  for- 
tir  le  lendemain  matin  de  la  ville  par 
ordre  du  Trince  de  Melphe  &  de 
Bonneval ,  qui  ayant  raflemblé  tout 
1^  refte  de  la  garni fon ,  environnè- 
rent les  Gafcons  de  toutes  parts ,  & 
ordonnèrent  à  Arzac  d'amener  les 
auteurs  de  la  fédition.  Arzac  pré- 
senta les  deux  qu'il  lui  importoit  le 
moins  de  conferver;  le  Prévôt  de 
l'armée  les  fit  exécuter  fur  le  champ 
en  préfence  de  toute  la  garnifon. 
Mais  on  vouloit  une  juftice  plus  corn- 
plette  &  plus  rigoureufe ,  Arzac  eut 
ordredepréfenterde  nouveaux  cou- 
pables, ce  Oh  !  bien ,  répondit-il  avec 
3*. colère ,  ils  le  font  tous,  &  fi  vous 
33  êtes  fi  avide  de  ce  fpeâ*acle  de  fup- 
wplices ,  faites  donc  préparer  des  gu 
*>  oets  pour  la  troupe  entière.  »  Sa 
défobéifTance  l'ayant  fait  juger  cou- 
pable lui-même ,  on  lui  ôta  fon  en*». 
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feigne ,  on  le  cafla  ainfi  que  fa  trou-  " 
pe ,  &  on  lui  donna  ordre  de  la  con- 
duire au  camp  d'Avignon ,  où  le  Ma- 
réchal ordonneroit  de  fon  fort.  La 
gUrnifon  contente  d'être  délivrée  de 
ces  rebelles ,  rentra  dans  la  ville.  Ar- 
2ac  fe  fentit  apparemment  trop  cou- 
pable pour  ofer  paroître  devant  le  fé- 
vère  Montmorenci ,  il  prit  la  fuite , 
fa  troupe  fe  débanda. 

Tel  étoit  alors  le  défaut  de  difcipli- 
ile  en  France  ;  l'indocilité  des  Chefs 
s'étendoit  jufqu'aux  foldats  >  en  qui 
elle  devenoit  férocité.  Cette  indoci- 
lité funefte  tenoit  à  l'efprit  de  Che- 
valerie >  qui  ramenant  tout  aux  ex- 
péditions particulières ,  &  à  la  gloire 
perfônnelle,  nuifoit  à  l'unité  de  vues 
&  au  concert  dans  l'exécution  ;  mais 
le  même  efprit  de  Chevalerie  four- 
niflbit  auflî  le  contrepoids,  c'étoit 
l'honneur.  Telles  étoient  les  mœurs 
itiilitaires  de  ce  temps  ;  l'occafion  de 
les  peindre  par  des  traits  marqués ,  & 
de  remonter  à  leur  principe  ,  doit 
êtreprécieufeà  PHiftoire  &à  laPhi- 
lbfophie. 

Ce  fut  au  milieu  de  tous  ces  trou- 
Ni) 
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'  blés  que  le  Marquis  du  Guaft  fe  préV 
fenta  pour  reconnoître  Arles.  S'il  eût 
vu  l'intérieur  de  la  Place ,  s'il  eût  vu 
le  levain  de  difcorde  qui  y  ferment 
tpit ,  il  eût  fans  doute  été  d'avis  de 
tenter  le  fiège;  mais  ne  pouvant  ob- 
fençer  que  les  dehors ,  il  ne  vit  que  la 
vigilance  des  Chefs ,  l'ardeur  des  fol- 
dats ,  fur -tout  l'a&ivité  infatigable 
des  travailleurs ,  qui  en  treize  jours 
avoient  tellement  métamorphofé  la 
Place ,  que  tous  les  endroits  connus 
pour  fpibles  étoient  devenus  les  plus 
forts.  Caché  derrière  des  moulins  à 
vent ,  fur  une  éminence  qu'on  lui 
avoit  annoncée  comme  propre  à  pion* 
ger  fur  la  ville ,  il  s'afliira  qu'on  avoit 
remédié  à  cet  inconvénient  &  à  tous 
les  autres.  Bientôt  il  vit  qu'il  étoit 
découvert,  &  qu'on  avoit  pointé  con* 
tre  lui  deux  pièces  d'artillerie  aux-* 
quelles  on  alloit  mettre  le  feu;  il 
n'eut  que  le  temps  de  fe  jetter  fur 
le  côté  pour  éviter  le  coup.  Son  che- 
val couvert  de  terjre  $'eflfraya,  prit  le 
mords  $ux  dents ,  l'emporta  heureu- 
fement  pour  lui  du  côté  oppofé  à  la 
ville,  &  il  ei#  peut-être,  encore  à  la 
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promptitude  de  cette  fuite  l'obliga-  ^ 

tion  de  n'être  point  pourfuivi.  J3    • 

L'Empereur  voyant  l'impoflîbilité 
d'attaquer  aucune  des  Places  de  la' 
Provence ,  crut  que  toute  l'attention 
des  François  s'étoit  tournée  de  ce 
<:ôté-là ,  &  qu'ils  pouvoient  avoif  né- 
gligé la  défenfe  du  Languedoc  ,  il 
réfolut  d'y  pénétrer  par  le  Rhône  ; 
fes  galères  attaquèrent  une  tour  qui 
défendoit  l'embouchure  de  ce  fleuve, 
mais  rien  ne  lui  réuflîflbit  alors,  l'ar- 
tillerie de  la  tour  coula  à  fond  une 
de  fes  galères ,  &  obligea  les  autres 
de  fe  retirer.  Au  refte ,  il  eût  peu  ga- 
gné à  forcer  la  tour ,  la  vigilance  du 
Roi  s'étoit  étendue  fur  le  Langue- 
doc ;  Nifmes ,  Béliers  >  Beaucaire  ; 
les  deux  rives  du  Rhône ,  toutes  les 
Places  à  portée  d'être  attaquées 
avoient  été  mifes  en  état  de  défenfe , 
&  les  ordres  étoient  dtmnés  pour  le; 
ver  dans  cette  Province  toutes  les* 
troupes  néceflaires. 

Les  bravades  font  la  reflburce  de 
l'impuiflance.  L'Empereur  fe  remit  à 
publier  que  fans  s'amufer  à  des  fiè- 
ges  inutiles ,  il  alloit  marcher  droit* 
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au  camp  d'Avignon»  La  nouvelle  de 
XS3^9  ce  defleln,  portée  au  camp  de  Va- 
lence ,  fit  naître  dans  le  cœur  du  jeu- 
ne Dauphin  un  violent  defir  de  faire 
ce  qu'eût  fait  fon  frère,  de  faifir  cette 
eccafion  de  gloire.  Il  follicita  vive* 
ment  la  permiflion  de  fe  rendre  au 
camp  d'Avignon ,  il  mit  dans  fes  in- 
térêts tous  ceux  qui  avoient  quelque 
crédit  fur  l'efprit  de  fon  père.  U 
écrivit  au  Maréchal  de  Montmoreçicî 
pour  le  prier  de  le  demander ,  &  d^ 
tien  faire  fentir  au  Roi  que  jamais  il 
ne  fe  préfenteroit  pour  fon  fils  une 
occafion  fi  précieufe  de  fe  montrer 
digne  de  lui.  Le  Roi ,  pour  éprouver 
la  confiance  de  ce  defir ,  &  mettre 
au  plus  haut  prix  la  grâce  qu'on  lui 
demandoit ,  parut  d'abord  la  refufer» 
Les  gens  que  le  Dauphin  prioit  bien 
fecrétement  de  le  férvir,  le  trahif- 
foient  utilement  ;  ilsrendoient  comp- 
te au  Roi  jour  par  jour  de3  progrès 
de  l'impatience  du  jeune  Prince ,  Se 
des  tentatives  qu'il  avoit  faites  pour 
les  féduire  ;  le  Roi  feignît  enfin  de  fè 
rendre  à  fes  importunités  &  aux  in£ 
tances  de  toute  fa  Cour*  ce  Vous  te 
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>  voulez ,  mon  fils ,  lui  dit-il  en  l'em-  . 
o  braflant ,  je  ne  puis  vous  réfiften       '3 

Allez  venger  votre  père  ,   allez 

>  cueillir  les  lauriers  dont  le  Ciel  a 

>  été  trop  avare  pour  votre  malheu- 
»  reux  frère.  Mais  fçachez  à  quelles 
*  conditions  je  vous  envoie  >  fçachez 
»  que  vous  ne  devez  pas  moins  à  mes 

»  loldats  l'exemple  de  la  foumiflion   Mém.  «le 
que  celui  de  la  valeur.  Comptez   angeif  *7' 

3  votre  rang  pour  rien,  vous  n'êtefc 
qu'un  fimple  volontaire.  Confultez 

3  l'expérience  ,  refpeétez  l'autorité 

>  du  fage  Général  auquel  je  vous 
o  confie,  q*ii  vous  demande ,  &  qui 
o  vous  aime  allez  pour  ne  vouloir 

pas  vaincre  fans  vous.  Défiez-vous 
des  confeils  que  vous  donnera  mê- 
me votre  courage ,  lorfqulls  n'au- 
ra ront  pas  obtenu  fon  approbation. 
»  Allez ,  n'oubliez  pas  que  vous  avea 
»  forcé  mon  confentement  >  &  qu'il 
»  faut  le  juftier.t» 

Le  Roi  fe  propofoit  de  le  fuivrc 
fi  l'Empereur  paroiflbit  perfifter  dans 
le  projet  d'attaquer  le  caaip  d'Avi- 
gnon ;  c'étoitune  occafîon  de  gloire 
«lu'il  permettoit  à  fon  fils  de  parta^ 
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T"  ger ,  m^is  qu'il  ne  vouloit  pas  lui 
'^  *  abandonner  toute  entière  ;  au  refte 
tant  que  la  guerre  fe  bornoit  à  l'ob- 
fervation  &  à  la  défenfive ,  il  ne  pou- 
.voit  rien  faire  de  mieux  que  de  re£ 
ter  dans  le  camp  de  Valence,  d'où  il 
étoit  à  portée  de  défendre  le  Dau- 
phiné ,  en  cas  que  l'Empereur  vou- 
lût attaquer  cette  province ,  &  d'où 
il  veilloit  à  l'approvifionnement  du 
camp  d'Avignon  par  le  Rhône  ;  U 
faifoit  d'ailleurs  fortifier  fous  fes  yeux 
cette  ville  de  Valence,  qu'il  vouloit 
cendre  un  des  plus  puiflans  rempaQs 
duDauphiné.  • 

Le  Dauphin  partit  bien  aecompar- 
grié  y  la  jeune  Noblefle  s'étoit  em- 
preffée  de  le  fuivre  ,  celle  du  camp 
d'Avignon  le  vit  paroïtre  avec  trans- 
port ,  regardant  ion  arrivée  comme 
le  préfage  de  quelque  grande  expé- 
dition. Montmorenci,  fuivi  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l'armée ,  alla  au- 
devant  du  Prince  jufqu'au  pont  de 
Sorgue  ,  le  reçut  avec  les  refpe&s 
d'un  Sujet,  &  l'autorité  d'un  Géné- 
ral ,  &  fe  promit  bien  de  mettre  un 
frein  à  l'impatiente  ardeur  de  tout£ 
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cette  bouillante  jeuneffe ,  qui  ne  ref-     T  „  $ 
piroit  que  les  combats  &  les  dan-     ■* 
gers. 

Les  hommes  paffent  avec  une  fa- 
cilité prodigieule  de  la  témérité  à 
l'abattement,  &  de  l'abattement  à  la 
témérité.  Ce  camp  que  la  défaite  de 
Montejan  avoit  tellement  découragé 
que  rien  ne  pouvoir  le  raffûrer  *  re- 
commençoit  à  murmurer  de  l'inac- 
tion où  Montmorencr  le  retenoit  ;  on 
ne  vouloit  plus  voir  que  cette  inac- 
tion même  était  la  fource  de  tous 
les  fu<*;ès  ,  qu'elle  empêphoit  l'Em- 
pereur de  rien  entreprendre,  qu'elle 
le  tenoit  enfermé  dans  fon  camp  au- 
près d'Aix  fur  le  débris  de  fes  triftes 
conquêtes ,  où  il  fe  voyoit  affiégé  par 
la  faim.  Ses  Fourageurs  revenoient 
toujours  battus.  Tous  les  Capitaines, 
tous  les  Avanturiçrs  François  étoient 
en  campagne  pour  leur  faire  la  chaf- 
fe  y  des  détachemens  plus  heureux 
que  celui  de  Montejan  >  remportoient 
tous  les  jours  quelque  avantage  fur 
les  détachemens  Impériaux  qui  vou-^ 
loient  foutenir  leurs  Fourageurs.  Si 
les  Impériaux  parvenoient  à  s'éta- 
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,  J  blir  dans  quelque  efpece  de  fort,  Hs 
**   *    en  étoient  à  l'inftant  chafles. 

Mais  c'étoit  aux  payfans  Proven- 
çaux qu'il  étoit  deftiné  de  faire  e£- 
fuyer  a  l'Empereur  lés  plus  grandes 

Î>ertes.  Ce  Prince  n'ayant  plus  dan* 
on  camp  ni  farine ,  ni  moulins ,  ni 
fours ,  toute  fon  efpérance  confiftoit 
dans  une  grande  quantité  de  bifcuits 
qui  venoit  d'être  débarquée  à  Tou- 
lon. Pour  tranfporter  ce  convoi  au 
camp ,  il  avoit  raflèmblé  toutes  les 
bêtes  de  fomme  qu'il  avoit  pu  trou- 
ver depuis  Aix  jufqu'à  Nice.  Les 
payfans  furent  avertis  de  ces  prépa— 
xatîfs  &  de  leur  objet  ;  ils  fe  mirent 
en  embufcade  fur  la  route  du  con-> 
voi,  coupèrent  les  jarrets  à  toutes 
les  bêtes  de  fomme,  ou  les  prirent,. 
&  enlevèrent  le  convoi. 

Alors  il  ne  refta  plus  à  l'Empereur 
que  le  parti  glorieux  d'une  bataille  * 
ou  le  parti  honteux  de  la  fuite* 

Quant  à  la  bataille ,  il  étoit  trop 
dangereux  d'attaquer  les  François 
dans  leur  camp  ;  il  eflaya  de  les  ea 
faire  fbrtir ,  il  envoya  le  Duc  drAlbe 
avec  des  troupes  du  côté  de  Mas~ 
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feille ,  qu'il  feignit  d'afliéger ,  efpé-  i  c  3  6, 
rant  que  les  Français  fortiroient  de 
leurs  retranchemens  pour  venir  au 
fecours  de  cette  Place.  En  effet,  toute 
la  jeune  Noblefle  brûloit  d'impatien-r 
ce  de  faire  cette  étourderie  >  mais 
Montmorenci  n'y  voulut  jamais  con- 
fentir.  Les  efpions  qu'il  entretenoit 
dans  l'armée  Impériale ,  entr'autres  ' 
un  Religieux  Francifcain  *  avec  qui 
Bonneval  s'étoit  ménagé  une  cor- 
refpondance  ,  l'avoient  trop  biei* 
averti  des  vues  &del'impuiflance  de 
l'ennemi. 

L'Empereur  n'ayant  plus  de  nou-  Mé*r.  <*?  <fa 
veau  ftratagême  à  imaginer „  en  re-  BelI*>'>L  *• 
nouvella  Un  bien  ufé  ;  il  publia  plus 
que  jamais  qu'il  alloit  attaquer  le 
camp  d'Avignon ,  il  le  répéta  (i  pu- 
bliquement &  fi  conftamment ,  il  pa- 
rut faire  des  démarches  fidiredement 
tendantes  à  ce  but ,  que  les  Fran- 
çois &  les  Impériaux  s'attendirerit 
également  à  une  bataille.  François 
Premier  qui  confultoit  toujours  fon 
armée  ,  non  pour  fçavoir  ce  qu'il 
avait  à  faire  >  mais  pour  fçavoir  ce 
qu'elle  penfoit ,  parut  mettre  en  dé* 
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^     libération  s'il  refteroit  au  camp  de 

■-*'   •    Valence ,  ou  s'il  fe  rendroit  an  camp 
d'Avignon  pour  combattre  en  per*- 
fonne  l'Empereur.  Ce  fut  alors  qu'on 
put  voir  quelle  étoit  fur  les  efprits 
les  mieux  difpofés  la  force  des  pré* 
jugés  fuperftitieux.  Tous  fentoient 
qu'après  tant  de  défis ,  de  cartels  & 
>d'outrages ,  il  étoit  de  la  gloire  du» 
Roi  d'aller  faire  tête  à  l'ennemi,  qui 
l'avoit  tant  infulté.  Tous  s'accordè- 
rent cependant  à  fupplier  le  Roi  de 
ne  pas  quitter  le  camp  de  Valence. 
Tant  les  prophéties  qui  lui  annon- 
çoient  la  mort  ou  la  captivité  dans 
cette  année ,  avoient  fait  d'impref- 
iîon  ! 

Le  camp  d'Avignon  joignit  fes 
prières  à  celles  du  camp  de  Valence* 
Langei  fut  envoyé  par  le  Maréchal 
de  Montmorenci  pour  conjurer  le 
Roi  de  ne  point  venir  au  camp  d'A- 
vignon rendre  la  bataille  inévitable 
par  fa  préfence,  &  périlleufe'par  fon 
courage,  te  Peut-être,  dit  Langei  » 
:»  l'Empereur  ne  fait -il  encore  que 
a>  menacer  ;  s'il  vous  voit  arriver  ; 
**  Sire ,  U  fe  croira  obligé  par  hon- 
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fr  neur  à  vous  attaquer  ,  vous  vouç  ^ 

»>  croirez  obligé  par  honneur  à  for*-  >*>  ? 
?3  tir  de  vos  retranchemens ,  &  h  le 
*>  combattre  en  pleine  campagne. 
9»  Cette  valeur  d'un  grand  Roi ,  d'un 
p  vrai  Chevalier  ,  jugera  indigne 
»  d'elle  de  prendre  aucun  avantage 
o>  fur  fon  ennemi.,  &  de  laifler  une 
»  barrière  entre  elle  &  la  gloire.  Que 
»  deviendront  alors  ces  projets  fi  fa- 
:>>  gement  conçus  par  vous-même ,  fi 
D3  conftamment  fuivis  par  le  Maré- 
es chai ,  &  dont ,  la  précipitation  peut 
&  feule  vous  enlever  les  fruits  ?  Je 
»  n'ofe  fonger  aux  malheurs  qu'on 
»  envifage ,  mais ,  Sire  ,  fouvenez- 
:»  vous  du  paflç ,  &  condamnez  nos 
»  allarmes,  fi  ^ous  le  pouvez.  » 

ce  Ce  n'eft  point  le  pafle  qui  vous 
*>  allarme  >  répondit  le  Roi ,  ce  font 
3>  de  vaines  tjrédi&ions ,  ouvrage  de 
»  l'artifice  cty  nos  ennemis  ,  &  dont 
3>  il  ne  convient  ni  à  des  hommes 
v  de  courage  tels  que  vous ,  ni  fur- 
w  tout  à  des  tjirétiens  de  fe  laifler 
-»  ébranler.  LaiHbns  ces  frivoles  ter- 
»  reurs  ;  vos  cœui^  me  font  fidèles  ,' 
9;  ç'eft  à  l'ennemi  xle  trembler  >  il 
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»  tremble  en  effet ,  ces  prédiâiow 
9>  en  font  la  preuve  y  c'eft  parce  qu'il 
a>  redoute  notre  valeur ,  qu'il  cher- 
97  che  à  l'enchaîner  par  ces  ridicules  I 
»  preftiges.  Nous  avons  aflèz  langui 
a»  dans  une  utile  obfcurité ,  dans  une 
97  fage  inaâion  ;  il  eft  temps  de  nous 
07  montrer  &  d'agir.  Quant  aux  dé- 
a>  marches  particulières  x  elles  feront 
97  di&ées  par  les  conjonctures ,  mais 
s*  fi  ce  fier  affaillant ,  qui  m'a  tanr 
99  défié  du  fond  de  l'Efpagne  &  de 
07  l'Italie ,  veut  qu'enfin  nous  exécu- 
*>  tions  le  duel  fi  long-temps  propofé 
>7  en  vain ,  j'efpere  l'approcher  de  fi 
97  près  qu'il  ne  pourra  méconnoître 
»  l'occafiori.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je 
33  fuis  las  de  n'être  à  Valence  que  le 
3>  Pourvoyeur  de  mon  armée  d'Avi- 
97  gnon,  il  eft  temps  que  j'en  devienne 
»  le  Chef*" 

En  effet  >  au  bout  de  deux  jours  le 
Roi  arriva  au  camp  d'Avignon. 

Les  apparences  d'unebataille  pro~  . 
chaine  étoient  plus  fortes  que  ja- 
mais,  L'Empereur   qui  auparavant: 
avoit  fait  embarquer  fon  artillerie  , 
comme  s'il  eût  voulu  fe  tranfporter 
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ftir  la  côte  du  Languedoc ,  l'avok  fait  ^ 

depuis  peu  revenir  au  camp.  Ses  lS%?% 
troupes  avoient  ordre  de  fe  tenir  prê- 
tes ,  &  de  fe  fournir  de  vivres  pour 
huit  ou  dix  jours.  La  difette  n'étoit 
plus  fi  grande ,  la  flotte  de  Doria 
ctoit  arrivée,  chargée  de  vivres  Se 
d'argent ,  mais  elle  ne  portoit  point 
<le  fecours  d'hommes  >  &  l'Empereu* 
<jui  venoit  dq  faire  la  revue  de  (e$ 
troupes ,  avoit  été  effrayé  de  leur  di- 
minution. Des  cinquante  mille  hom- 
mes qui  avoient  paffé  les  Alpes ,  il 
en  reftoit  à  peine  vingt-cinq  mille» 
&  il  n'avoit  pas  encore  vu  l'ennemi* 
Des  payfans  ;  les  maladies ,  la  faim 
avoient  fait  tout  ce  ravage  :  ces  fléaux 
n'étoient  que  trop  fuflifans  pour  dé- 
truire les  reftes  de  fon  armée ,  fans 
qu'il  les  exposât  à  des  périls  plus  cer- 
tains. Ces  confidérations  le  di(pofe~ 
rent  à  la  retrz&te,  &  l'arrivée  du  Roi 
au  camp  d'Avignon  contribua  beau- 
coup fans  doute  à  l'y  déterminer* 
Ainfi  pendant  que  l'armée  Françoife,, 
animée  par  la  préfence  de  fon  Roi  „ 
fe  préparoit  à  repoufTer  l'ennemi 
dont  elle  efpéroit  à  tout  moment  i 
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U1C  g    d'être  attaquée ,  Martin  du  BeïlaJÇ 
"  •    qu'on  avoit  enyoyé  à  la  découverte  , 
vint  annoncer  que  l'Empereur  re^ 
prenoit  le  chemin  des  Alpes  le  long 
de  la  mer ,  qu'on  pouvoit  fuivre  fa 
route  à  la  trace  des  morts  dont  elle 
étoit  couverte ,  &  de  l'infe&ion  que 
tant  de  cadavres ,  ou  laiffés  dans  le 
camp ,  ou  femés  çà  &  là  fur  les  che- 
mins, répandoient  dans  l'air.  C'étoit 
un  fpe&acle  capable  de  guérir  à  ja- 
.mais  4e  la  mante  des  conquêtes.  La 
Belcar.  Lu.  mortalité  avoit  étalé  fes  ravages  de- 
* su  puis  Aix  jufqu'à  Fréjus  ,-  &  par-delà. 

Les  hommes ,  les  chevaux ,  les  morts, 
les  mourans ,  les  armes ,  les  harnois, 
les  bagages  confufément  entafTés  ; 
*les  morts  portant  fur  leurs  corps  li~ 
vides  le  témoignage  des  longues  dou- 
leurs qu'ils  avoient  fouffertes  ;  les  ma- 
lades troublant  un  trifte  filence  par 
de  plus  triftes  gémiflemens ,  appel- 
lant  par  de  pénibles  foupirs  une  mort 
trop  lente,  attendant  de  la  cruauté 
de  l'ennemi  le  coup  fatal  que  leur 
xefufoit  la  pitié  plus  cruelle  de  leurs 
amis ,  tandis  que  l'Empereur ,  avec 
quelques  débris  menacés  du  même 
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fort ,  fuyoit  à  travers  tant  de  périls  ^  Tr 

devant  l'ennemi  qu'il  avoit  bravé,       *3   * 
tels  étoient  les  fruits  de  fes  vaftes 
projets. 

<$ue  devoit  faire  alors  François 
Premier  ?  Sortir  de  fon  camp ,  acca-  , 
bler  les  miférables  reftes  d'un  enne- 
mi détruit,  outrager  l'humanité  en 
faveur  de  la  politique ,  &  pourfui- 
.vant  fes  fuccès ,  porter  en  Italie  les 
mêmes  ravages  pour  finir  par  y  e£ 
fuyer  les  mêmes  défaftres  ?  La  gloire 
&  la  fortune ,  ces  deux  grandes  fè- 
du&rices  des  Rois  guerriers ,  l'y  ap- 
pelaient, &  François  ne  les  écou- 
toit  que  trop.  Des  caufes  particuliè- 
res firent  manquer  ce  projet  au  mo- 
ment de  l'exécution;  mais  il  faut 
s'arrêter  un  peu  ici  poux  confïdérer 
quelques  faux  jugemens  des  Hifto~ 
Tiens. 

La  plupart  d'entr'eux  acculent  *tlc*' L  *r* 
PinaftiondeMontmorenci  dans  cette 
retraite  de  l'Empereur;  ils  difentque  abré^chr^ 
l'habitude  d'être  enfermé  dans  un  nol°g- 
camp  l'avoit  rendu  trop  timide  j  qu'il  Variiias,hift. 
répétoit  fans  ceffe  qu'il  faut  faire  un  ^F««$««ii 
£>oi}t  d'or  à  1,'ennemi  qui  fuit»  maxi- 


dby  Google 


474         Histoire- 

*  ïc~£     m*  quî>  comme  toutes  les  maximtt 
'*   *    générales ,  n'eft  vraie  que  quand  elle 
eft  bien  appliquée  ;  ils  ajoutent  que 
l'Empereur  infulta  par  un  remercie- 
ment ironique  à  la  modération*  ex- 
ceflive  de  Montmorenci ,  à  laquelle 
?aul  Jove  ^  s'avouoit  redevable  de  fon  falut, 
Hiitor.  fui  '  D'autres  excufent  Montmorenci  par 
iwBpor,i.35«  Jgs  raifons  qui  ne  font  point  la  vé- 
ritable. Cl)  Un  mot  feul  le  juftifie , 
il  n'avoit  plus  le  commandement  ,1e 
Roi  étoit  au  camp ,  &  commandoit 
#n  perfonne. 

Mais  le  Roi  comment  put-il  conr 
fentir  à  une  ina&ion  fi  éloignée  d* 


(i)  Beaucaire  eft  du  nombre  de  ceux  qui  condam4- 
sent  Montmorenci.  PaulJove  prétend  qu'il  deman- 
da un  jour  au  Roi  pourquoi  Charles- Quint  n'a  voit 
pas  été  pour  fui  vi ,  &  que  le  Roi  lui  dit  ^u'il  n'u\ 
voit  pas  voulu  le  pourfuivre  pour  des  raifons  qui 
ont  paru  bien  mauvaifcs  à  Beaucaire ,  à  Dupleix  & 
à  tous  les  Hiftoriens  fenfés.  Cétoit ,  difoit-ii ,  pour 
ne  pas  commettre  Tes  Suides  avec  les  Alleraans  lm« 
pénaux ,  c'étoit  de  peur  que  le  Comte  de  Furftenv 
fcerg  ne  prît  le  parti  de  l'Empereur.  Mais  Beau- 
caire fouticnt  que  PaulJove  ne  fut  jamais  afïèr  ad- 
mis à  la  familiarité  du  Roi ,  pour  avoir  pu  s'entrete- 
nir avec  lui  fur  ces  détails;  &  il  eft  vrai  que  Paul  Jo* 
ve  cite  un  peu  trop  fou  vent  le  Roi  pour  garant  d'hifr 
toires  aflèx  hasardées.  Dupleix  dit  d'après  du  Bel? 
la/  »  U  véritable  jaifon  de  l'ina&oa  du  Roi» 
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(on  caraâère?  Nous  l'apprenons  de  ^  r 

Martin  du  Bellay,  dont  le  frère  (i)  I^3Ô# 
fut  envoyé  à  la  pourfuite  des  Impé^  ™é™'  f  aai1 
naux  avec  le  Comte  de  1  ende >  &  ce 
Jean-Paul  Cerès,  (fameux  pour  avoir 
fait  entrer  dans  Turin  un  convoi 
d'argent  pendant  le  fiège.)  (2)  Ce 
fut  l'effet  des  mauvaifës  nouvelles 
que  le  Roi  reçut  alors  de  la  Picardie, 
où  Peronne  réduite  à  l'extrémité  par 
les  Impériaux,  demandoit  un  prompt  • 
fecours  que  le  Roi  réfolut  auflî-tôt 
d'aller  porter  lui-même.  Voilà  ce  qui 
fauva  l'Empereur,  Mais  quel  falut  l 
D'Aix  à  Fréjus  il  avoit  perdu  deux 
mille  hommes  moiflbnnés  par  la  feule 
maladie.  Il  en  perdit  bien  davanta- 
ge ,  lorfqu'il  fe  fut  engagé  dans  les 
montagnes,  &  que  d'un  côté  la  ca- 
valerie légère  de  Langei*  de  Tende 
'  &  de  Cerès ,  de  l'autre  ces  inévita* 
blés  payfans  montagnards  fondirent 
fur  lui.  Ceux-ci  ramaflant  les  armes 
que  l'accablement  faifbit  tomber  des 
mains  des  Impériaux  malades  %  s'ea 


(1)  Langei. 

(i)  Voir  le  chap»  7.  de  ce  Iiv.  4* 
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1  "  fervoient  pour  les  détruire.  Ils  s'é* 
*-^30#  toient  d'ailleurs  emparés  des  défilés, 
ils  dominoient  fur  le  fommet  des  ro- 
chers, ils  avoient  abbatu  les  ponts 
néceflaires  au  paflage ,  &  les  Impé- 
riaux arrêtés  à  chaque  pas  par  des 
torrens  que  les  pluyes  avoient  grof- 
fis  ,  ne  pouvoient  avancer  qu'à  force 
de  pionniers,  qui  raccommodaffent 
les  chemins  ,  &  jettaflent  des  ponts 
à  la  hâte*  Pendant  ce  temps  la  ca- 
valerie légère  des  François ,  qui  tail- 
loit  en  pièces  leur  arrière- garde, 
leur  fembloit  l'armée  Frahçoife  toute 
entière  ,  les  payfans  placés  par-tout 
en  embufcade ,  les  attaquoient  en 
tête,  en  flanc,  de  tous  côtés,  & 
toujours  impunément ,  du  haut  de 
leurs  rocs  inacceflibles.  Les  mala- 
des ,  que  les  Impériaux  par  un  mou- 
vement d'humanité  avoient  plaça 
au  centra,  pour  qu'ils  ne  tpmbaflent 
point  entre  les  mains  de  l'ennemi , 
portoient  dans  cette  armée  périflante 
une  contagion  funefte  ;  eux-mêmes, 
fatigués  des  reftes  de  leur  vie,  ils 
demandoierit  qu'on  les  livrât  à  cet 
ennemi  ,  dont  Us  fçavoient    bign 
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qu'ils  n'avoient  point  de  grâce  à  at- 
téndre. 

Dans  cette  fituation  fï  difficile  les 
Impériaux  n'auroient  pu  fauver  ni 
leur  gros  bagage,  ni  leur  artillerie  , 
ii*  l'Empereur  n'eût  pris  la  précaution 
de  faire  tranfporter  l'un  &  l'autre  à 
Gênes  fur  la  flotte  de  Dpria.  Sesr 
Courtifans  lui  confeillerent  de  s'en** 
barquer  lui-même  fur  cette  flotte» 
mais  il  fentit  qu'il  étoit  de  fa  gloire 
<de  partager  avec  fon  armée  les  dan^ 
gers  où  il  l'avoit  expoféev 

•  C'étoit  la  féconde  fois  que  Charlçs* 
Quint  en  perfonne  fuyoit  devant 
François  Premier,  Cette  nouvelle  re* 
traite  étoit  bien  plus  honteufe  que 
celle  de  Valençiem>es ,  (i)  elle  valoit  *»  *s*h 
uoe  déroute, 


£i)  Voir  le  chap.  3,  du  Jiv.  a» 
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CHAPITRE     IX. 

HofiiUtés  en  Picardie.  Siège  de  Ver  orme. 

:  Suite  de  la  retraite  de  V Empereur. 

Fin  de  la  campagne  de  1 5  3  6. 

1VJ.  Aïs  tandis  que  le  Roi  fe  cou- 
vrent de  gloire  au  fond  de  la  Pro- 
Mém.  de  du  venc€    paris    confterné  du  fiège  de 

Bellay,  !#  8.    -,  V      .     j  ,.  •     i  ° 

reronne ,  croyoït  déjà  voir  les  en- 
nemis à  fes  portes ,  terreur  aflez  or- 
dinaire à  cette  ville ,  toujours  ou  trop 
timide ,  ou  trop  confiante.  Elle  fut 
rafliirée  par  fon  Evêque  le  Cardinal 
du  Bellay ,  qui  commaridoit  au  nom 
du  Roi  ;  ce  Prélat  fit  travailler  aux 
fortifications ,  non  qu'il  crût  pollible 
ni  néceflaire  de  mettre  cette  capi- 
tale en  état  dé  défenfe ,  mais  pour  en 
impofer  aux  ennemis  par  ces  tra- 
vaux. Il  rendit  aufli  à  Paris  le  fervi- 
ce  de  le  fournir  abondamment  de 
vivres  ,  précaution  qui  contribua 
beaucoup  à  difliper  les  inquiétudes 
des  habitans.,  principalement  fon- 
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dées  fur  le  défaut  d'approvifidnne-  IM$~ 
ment ,  car  les  glaces  de  l'hiver ,  en-  '* 
Hiite  la  fécherefle  de  l'été  avoient 
deux  fois  interrompu  la  navigation 
de  la  Seine.  Mais  pour  écarter  plus 
efficacement  le  danger ,  le  Cardinal 
engagea  Paris  à  fecourir  Peronne ,  à 
foudoyer  dix  mille  hommes  pour  la 
défenie  de  cette  Place ,  a*y  faire  por-» 
ter  des  munitions  de  guerre. 

D'un  autre  côté  le  Duc  de  Ven- 
dôme en  Picardie ,  le  Duc  de  Guife 
en  Champagne ,  raflèmbloient  toutes 
leurs  forces  pour  empêcher  Peronne 
de  tomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Le  Maréchal  de  Fleuranges 
s-'etoit  enfermé  dans  cette  Place.  La 
barrière  de  la  Somme  une  fois  for- 
cée ,  la  Picardie  &  l'Ifle  de  France 
devenoient  la  proie  du  vainqueur. 
On  fentoit  la  néceffité  de  l'arrêter  à 
cette  barrière  ;  il  fentoit  la  néceflité 
de  la  franchir.  Tout  annonçoit  une 
attaque  vigoureufe ,  &  une  vigou- 
reufe  défenfe.  Mais  lorfque  le  Comte 
de  NafTau  avoit  commencé  à  mena- 
cer cette  Place ,  elle  étoit  tellement 
dépourvue  de  tout,  que  les  habitant 
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~~t£2<~  avoient  voulu  l'abandonner.  Ce  fcfi 
"  *  d'Eftourmel ,  Gentilhomme  voifînd  ej 
Peronne,  qui  les  détermina  par  fon 
exemple  &  fes  fecours ,  à  la  réfiftan- 
ce  ;  il  vint  s'enfermer  dans  la  Place 
avec  fa  femme  &  fes  enfans,  il  y  fit 
tranfporter  tout  ce  qu'il  avoit  de 
grains  &  de  vivres  ,  il  engagea  tous 
les  Gentilshommes  de  fonvoifinage 
à  en  faire  autant,  ils  employèrent 
comme  lui  tout  ce  qu'ils  avoient  d'ar- 
gent à  défendre  cette  Place  impor- 
tante. Une  Charge  de  Maître-d'Hô- 
tel ,  &  d'autres  avantages  confidéra- 
bles ,  payèrent  dignement  les  fervi- 
ces  de  d'Eftourmel.   / 

Le  Comte  de  Naflau,  avant  d'af- 
Beicar.1.21.  (léger  Peronne  ,  crut  devoir  s'empa- 
"' 5*  rer  du  château  de  Cléry ,  fitué  à  deux 

lieues  de  cette  Place ,  fur  la  Sommée 
Le  Maréchal  de  Fleuranges  qui  com- 
mandoit  dans  Peronne,  voyant  l'en- 
nemi s'approcher ,  commença  par 
brûler  fes  fauxbourgs  ;  de  Cléry  on 
apperçevoit  les  flammes ,  le  Comte 
de  Naflau  profita  de  la  cir confiance 
pour  perfuader  aux  défenfeurs  de  ce 
château  que  Peronne  venoit  d'être. 

prife 
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prife  d'emblée  ,  qu'elle  efTuyôit  en  x  ^ 
ce  moment  les  horreurs  vdu  pillage  ^  * 
&  de  l'incendie ,  que  le  château  de 
Cléry  auroit  le  même  fort  s'il  réfïf- 
toit  davantage.  La  garnifon  intimi- 
dée fe  rendit ,  &  ne  fut  défabufée 
qu'après  la  capitulation. 

Une.  autre  circonftance  favorifa 
encore  le  Comte  de  NafTau  dans  le 
iïège  de  Peronne.  Cette  Place  tiroit 
fa  principale  défenfe  des  marais  dont 
elle  étoit  environnée.  Un  Meunier, 
né  fujet  de  l'Empereur,  &  qui  s'étoit 
établi  à  Peronne ,  crut  devoir  plus 
à  fa  patrie  naturelle  qu'à  fa  patrie 
adoptive ,  U  fe  rendit  au  camp  des 
ennemis»  il  fit  voir  au  Comte  de 
NafTau  qu'il  pouvoit  deflecher  ces 
marais  &  détourner  les  eaux  par  le 
moyen  de  certaines  tranchées  ;  par- 
là  les  moulins  à  eau  devinrent  inu- 
tiles, les  habitans  furent  obligés  de 
çonftruire  des  moulins  à  bras,  & 
pour  entretenir  l'humidité  de  leurs 
marais ,  ils  y  firent  couler  les>eaux 
d'une  fontaine' qui  Ôoit  dans  leur 
ville.  Ces  reffources^etoient  foibles, 
cependant  ni  le  bonheur,  ni  l'adreffe 
£omtUL  X   ' 
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"  „  Z  du  Comte  de  Naflau  ,  ni  tous  les  e£> 
1  $ 3  *  forts  d'une  armée  nombr çufe ,  ni  fac* 
tion  continuelle  d'une  artillerie  puit 
fante  &  bien  fervie  ,  ni  le  jeu  terril 
ble  des  mines  qui  emporta  le  Comto 
de  Dammartin  (1),  ni  quatre  aflauts 
U.  ibid.  «,  dans  f>m  defquels  pérît  te  Comman-* 
deur  d'Eftrepagny  (2) ,  &  dans  cha- 
cun defquels  les  ennemis  revinrent 
pluiieurs  fois  £  la  charge ,  ne  purent 
jréduire  Peronne, 

Dans  l'intervalle  d'un  de  ces  aï* 
fauts  à  un  autre ,  le  Maréchal  de  Fleu* 
ranges  manquoit  de  poudre.  Le  Duc 
de  Vendôme  &  le  Duc  de  Guife 
étoient  à  Ham  avec  trop  peu  de  trou* 
pes  pour  livrer  bataille  au  Comte  de 
JNaflau ,  mais  ils  çpioient  l'ocçafioit 
de  faire  entrer  des  fecours  dans  I3 
Place.  Le  Maréchal  de  Fleuranges 
envoya  un  foldat  déterminé  leur  de* 
jnanqer  de  la  poudre  ;  comme  toutes 
les  portes  étoient  obfédées  par  les 
ennemis ,  U  fallut  le  defeendre  avec 


(1)  Ce  Comte  de  Dammartin  étoit  de  h  Màilbtf 
4e  Boulainviliiers. 
(2}  Pe  1*  Maifon  d'Humierei. 
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tme  corde  pardeflusles  murs  au  mn  ^ . 

lieu  des  marais  #  il  pourfuivit  fa  route       **   **       r 
à* travers  ces  marais  même,  &  arriva  •  (T 

heureufement  jufqu'à  Ham,  Le  Duc  I 

de  Guife  fe  chargea  de  faire  entrer 
dans  la  ville,  pendant  la  nuit, les  fe*  i 

cours  que  Fleuranges  demandoit;  il  ^ 

choifit  quatre  cens  Arquebufiers  par-  t 

tm  les  plus  braves ,  il  leur  fit  pren-  j 

dfe  à  chacun  un  fac  de  poudre  de1 
dix  livres,  &  les  efcorta  lui-même 
avec   deux   cens  chevaux  jufqu'au' 
bord  des  marais  de  Peronne.  Tandis 
qu'ils  traverfoient  le  marais,  le  Duc 
de  Guife,  pour  attirer  d'un  autre  côté 
l'attention  des  ennemis,,  tourna  au- 
tour du  camp  Impérial ,  formant  par-! 
tout  l'allarme.    rour  faire  plus  dew 
bruit ,  il  avoit  mené  avec  lui  tous  les: 
Trompettes  de  l'armée  qui  étoi^  à : 
Ham.  Les  ennemis  perfuadés  qu'da 
alloit  leur  livrer  bataille ,  &  que  tou- 
tes les  troupes  raflemblées  à  Haai* 

étoient  là ,  coururent  tous  à  leur$ 

poftes  ;  le  Comte  de  Naflau  &  le 

Comte  de  Rœux  fon  collègue,  don^u**',  i  g.tt 

lièrent  les  ordres  pour  le  combat^ 

Cependant  les  Arquebufiers,  guîd& 

X  ij 
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*•  par  le  foldat ,  pafToient  le  maraïé ,  afR 
XS3  v*  rivoient  au  fofle ,  étoient  tirés  les  un? 
après  le$  autres  dans  la  ville  par  de? 
cordes  ;  ce  ne  fut  qu'au  point  di| 
jour  que  les  ennemis  apperçurent  le& 
derniers  qui  entroient.  Le  Duc  de 
Guife  de  fon  côté  faifoit  fa  retrait^ 
fep  bon  ordre, 

Le  lendemain  le  Comte  de  Naflaq 
envoya  fommer  le  Maréchal  de  Fleu* 
ranges  de  fe  rendre ,  fous  promefle 
de  la  vie  fauve  pour  la  garnifonf 
mais  fous  la  conaition  d'un  pillage 
de  trois  jours  ;  fur  le  refus  de  Fleu-* 
ranges ,  la  vilïç  devqit  être  réduite 
en  cendreà,  &  la  garnifon  paffée  au 
£1  de  l'épée*  Fleuranges  répondit  3 
Naflau  :  «Votre  propofition  auroit 
35  déjà  été  indécente  ayant  que  feufiïj 
a>  reçu  quatre  mille  livres  de  poudre 
»  dont  j'ayois  befoin ,  &  quatre  cens 
»  Arquebufîers  dpnt  jç  pouvpis  ms 
n  paffej%  a> 

,  C'étoit  dans  ces  circonftances  que 
X'pngueval ,  dépêché  vers  le  Roi  paç 
le  Maréchal  de  Fleuranges ,  étoit  ar-» 
■  riyé  au  camp  <d? Avignon ,  il  avpit 
fiouvé  le  I^oi  difpofe  à  pouxfuivra 
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l'Empereur  jufqu'au  fond  de  l'Italie.  ^ 

Son  récit  avoit  fait  changer  cette  '*  * 
téfolution*  Le  Roi  jugea  plus  digne 
de  fa  gloire ,  plus  digne  de  fon  amout 
pour  fes  Sujets  d'aller  fecourir  fes 
Etats ,  &  raflurer  fa  capitale*  Il  fit 
d'abord  prendre  la  route  de  Peronfle 
à  une  grande  partie  de  fa  Gendar- 
merie ,  &  à  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie qu'il  alloit  fuivre  de  près  lui- 
même  i  ldrfqu'il  apprit  que  le  fiège 
de  Pcfronne  venoit  d'être  levé ,  au 
moment  où  l'ennemi  fembloit  avoir 
tout  préparé  pour  un  cinquième  a& 
faut. 

Le  Maréchal  de  Fleuranges  ne 
^ouit  pas  long-temps  de  la  gloire  qu'il 
•avoit  acquife  par  la  défenfe  de  Pe- 
ronne*  A  peine  étoit-il  retourné  au- 
près du  Roi,  à  peine  en  avoit-il  reçu 
l'accueil  dû  à  fa  valeur  &  à  fa  bonne 
conduite,  qu'il  apprit  la  mort  du  ^S3^9 
fameux  Robert  de  la  Mark  fon  père. 
Il  prit  aufli-tôt  la  pofte  pour  Sedan , 
mais  il  fut  arrêté  a  Longjumeau  par 
une  fièvre  maligne  dont  il  mourut,  tfij. 
La  France  perdit  à  la  fois  dans  le 
rare  un  Allié  utile ,  dont  les  fervi- 
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^  ces  avoient  prefque  effacé  le  tort  ir- 
lf$  réparable  qu'il  avoit  fait  à  François 
Premier  ,  lors  de  la  concurrence  à 
J'Empire ,  &  dans  le  fils  un  de  fes 
plus  fidèles  fujets ,  un  de  fes  plus  bjrar 
yes  Officiers ,  & ,  ce  qui  eft  toujours 
bien  plus  rare ,  un  très-habile  Capi- 
taine. S'il  eût  vécu,  s'il  eût  com- 
mandé en  Chef ,  il  fembioit  fait  pour 
égaler  la  gloire  des  Bourbon  &  des 
Montmorenci.  Il  fe  fervoitde  fa  plu- 
me comme  de  fon  épée.  Ses  Mé- 
moires refpirent  la  naïveté  libre  & 
hardie  d'un  Chevalier  du  temps  de 
François  Premier. 

La  faifon  qui  s'avançoit  ne  per- 
mettait plus  d'entreprife  importante^ 
L'Empereur  avoit  trop  d'avance  pour 
.qu'on  pût  encore  l'atteindre;  ce  dé*' 
lai  qui  avoit  favorifé  fa  fuite ,  étoit 
le  feui  fruit  qu'il  eût  .tiré  du  fîègo 
de  Peronne.  Langei  qui  l'avoit  pour* 
fuhri  jufqu'à  Nice,  fit  affurer  le  Roi 
qu'on  ne  devoit  pas  craindre  qu'il 
prît  envie  à  l'Empereur  de  revenir 
traverfer  ce  défèrt  où  fon  armée  avoit 
péri ,  &  où  une  plus  nombreuse  ne 
périrbit  que  mieux*  L'Empereur 
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iàans  cette  retraite  ,  avait  fouvetlt    1CQà  '" 
paffé  des  jours  entiers  fans  manger*       " 
Les  chevaux  m^nquoient  absolument 
de  fourage  *  ils  n'avôient ,  pour  fa 
âaourrir ,  <jue  l'herbe  qu'i&trouvoient 
fur  leur  route ,  &  dont  ils  pouvoient 
à  peine  faire  ufage ,  harcelés  perpé->, 
tuellement  par  la  Cavalerie — lo gère 
<le  Langei  &  par  les  payfans  mon- 
tagnards, On  apprit  enliiite  que  FEm*  Guîchenon» 
pereur,  après  avoir  ramené  fbn  ar-îï^*5  Ja 
mée  en  Italie ,  s  etoit  embarque  pour 
PEfpagne  ,  où  il  étoit  arrivé  après, 
Une  navigation  orageufe  qui  lui  avoit 
coûté  fix  galeîres  &  deux  gros  navi- 
ïes,  dont  l'un  toortoît  fbn  Buffet, 
Fautre  fon  Ecurie.  Les  Plaifans  di-j 
rent  qwil  étoit  allé  enterrer  en  Efpagne. 
fon  honneur  mort  en  France.  Voilà  les 
bons  mots  du  temps. 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  accom-  £536» 
pagné  l'Empereur  dans  ce  fatal  voya- 
ge >  qui  fembloit  principalement  en- 
trepris pour  fa  vengeance.  Il  ofa  lui 
confeiller  de  biffer  en  Provence  m* 
monuméht  horrible  de  fon  paffage, 
çn  livrant  aux  flammes  la  capitale; 
puis  l'Empereur  fentit  ce  qu'un© 
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j  -  ~  $     vengeance  exercée  fui?  des  murs V  aOF 
™  *    roit  de  bas  &  de  ridicule»  Le  Duc 
obtint  pourtant  la  permiffion  de  met- 
tre le  feu  au  Palais  où  s'aflembloient 
le  Parlement   &  la  Chambre  des 
Mém  de  du  Comptes.  Son  deflèin  étoit ,  dit-on  ,' 
Bellay,  i»  s,  de  faire  difparoître  à  jamais  les  titres 
qui  prouvoient  qu'une  grande  partie 
du  Piémont  avoit  autrefois  relevé  des 
Comtes  de  Provence.  On  aflure  qu'il 
voulut  être  témoin  de  l'incendie ,  & 
qu'il  ne  fe  retira  qu'après  avoir  vu 
tout  confamé.  Mais  cette  lfcheté  du 
Duc  de  Savoye  ne  fit  que  tourner  à 
la  gloire  de  Montmorenci  &  à  celle 
À\i  Roi.  Le  Maréchal  avoit  pourvu 
à  tout.    Lorfqu'il  avoit  été  décidé 
qu'Aix  feroit  abandonné^  il  avoir 
feit  tranfporter  ces  papiers  dans  fou 
château  des .  Baulx ,  &  le  Roi  fit  ré-* 
parer  à  fes  dépens  le  dommage  caufê 
par  l'incendie.  Le^refte  de  fonféjout 
dans  cette  province,  fut  rempli  pat 
le  foin  de  foulager  les  malheureux 
que  la  guerre  avoit  faits,  &  de  les 
préferver  pour  l'avenir  de  pareille* 
calamités  r  en  afliirant  la  frontière  y 
çn  feifaot  fojtifig:  les  principales  PJaj 
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fces  i  tant  de  la  Provence  que  du  Lan- 
fjuedoc,  occupations  plus  utiles  &  lS36* 
plus  eftimables  que  tous  les  exploits 
qu'il  eût  pu  faire  en  Italie.  Il  fe  con- 
tenta d'envoyer  dans  cette  contrée 
le  Comte  de  S*  Pol  avec  la  troupe 
des  Lanfquenets ,  foutenue  de  quel- 
que Cavalerie ,  pour  refaire  une  con- 
quête facile,  qui  lui  avoit  échappé 
pendant  l'expédition  de  Provence , 
c'étoit  la  Tarentaife  qui  s'étoit  re- 
mife  fous  l'obéifTance  du  Duc  de  Sa- 
voye  ;  elle  en  fut  arrachée  de  nou- 
veau ,  &  punie  par  les  ravages  des 
Lanfquenets  de  Ion  infidélité  envers 
la  France ,  qui  n'étoit  au  fond  qu'un 
afte  de  fidélité  légitime  envers  fon 
véritable  Souverain* 

L'Empereur  n'avôit  pas  été  plus 
heureux  fur  la  mer*  Les  François 
fi'avoient  prefque  point  encore  de 
Marine  royale ,  mais  les  habitans  des 
côtés  prontoient  plus  ou  moins  des 
avantages  de  leur  Situation  pour  ar- 
mer en  courfe  pendant  la  guerre. 
Des  Armateurs  de  Normandie  atta-  . 
puèrent  une  flotte  Efp^gnole  qui  re- 
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353 6*   veno* ^u Veiou (i)> richement cha^ 
*       gée ,  Se  firent  un  butin  de  plus  de 
deux  cens  mille  écusv 


(1)  C'étoit  alors  le  fîecle  de  ces  grandes  décou- 
vertes des  Portugais  &  des  Efpagnols  dans  le  Nou- 
veau Monde.  Chr iftophe  Colomb  ,  Génois ,  mai» 
attaché  au  fervice  de  Ferdinand  &  d'ifabelle  ,  Rois 
cl'Efpagne,  découvrit  en  1492  &  H93  >  les  ifles  de 
l'Amérique  «&  en  108  le  continent  de  cette  même- 
contrée  qu'Améric  Vefpuce  >  Florentin,  mais  atta- 
ché auflï  à  Ferdinand  &  Ifabelle ,  prétendit  avoir 
découvert  le  premier ,  &  auquel  il  donna  Ton  nom» 
En  1497  Vafco  de  Gama ,  Portugais,  doubla  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance ,  &  trouva  cette  nouvelle  route 
vers  les  Indes  Orientales»  qui -en  enleva  le  com- 
merce aux  Vénitiens»  Le  15  Mai  1500  »  Alvarès  Ca- 
brai, auffî  Portugais,  découvrit  malgré  lui,  en 
Amérique ,  le  Brenl ,  ayant  été  jette  fur  Ces  côte» 

Îir  une  tempête  furieufe.  En  1512 ,  Jean  Ponce  de 
éon ,  Efpagnol ,  s'établit  dans  le  pays  qu'il  nom* 
ma  la  Floride,  fait  parce  qu'il  le  découvrit  le  jour 
de  Pktjuts  Fleuries ,  foit  parce  qu'il  en  trouva  le* 
campagnes  toutes  fémées  de  fleurs.  En  1496  Se- 
Vaftien  Gabot  ou  Cabot,  Navigateur  célèbre  fout 
Henri  VII.  Roi  d'Angleterre,  s'éteit  contenté  d'ap- 
percevoir  cefpays.  En  js1*  Fernand  Cortès,  Efpa- 
gnol ,  fit  la  conquête  du  Mexique  pour  Charles* 
Quint  5  la  même  année  le  Portugais  Ferdinand  Ma- 
galhaens  ou  Magellan ,  ayant  quitté  fort  Roi  pour 
Charles-Quint ,  découvrit  fous  tes  aufpices  de  cet 
heureux  Empereur  le  Détroit  fameux  fous  ce  nom 
de  Magellan;  il.  entra  le  premier  dans  la  Mer  du 
Sud ,  &  pénétrant  jufques  dans  l'Ane  par  l'Ame- 
Tique,  il  trouva  les  ifles  Mariants,  de  uae  des  Phi- 
lippines* Vers  Tan  1525  deux  Avantnriers  Efpa- 
gnols, Diego  d'Almagro,  &  François  Piztro,  &4 
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Le  Roi  *  après  tous  ces  fiiccès ,  re-  ^ 

tourna  d'abord  à  Lyon,  enfuite  à  I^5°* 
Paris  5  &  cependant  la  guerre  conti- 
nua toujours  tant  en  Picardie  qu'en 
Piémont ,  malgré  l'hiver  &  l'ablence 
de  l'Empereur  &  du  Roi ,  mais  ce 
.fut  fans  produire  d'événemens  con- 
sidérables. 

Cette  campagne  de  iyjtf  fut  une  * 
des  plus  glorieufes  àlaNationFran- 
coite,  parce  qu'elle  s'y  montra  auflï 
bonne  pour  la  défenfe  que  pour  l'at- 
taque, &  qu'elle  triompha  par  la 
confiance,  par  la  patience,  vertus 
qu'on  croyoit  peu  a  fon  ufage« 

Un  des  premiers  foins  du  Roi  ; 
après  fon  retour  à  Paris ,  fut  d'écrire 
aux  principales  Puifïances  de  l'Eu- 
rope >  pour  les  inftruire  de  fa  con- 
duite ,  de  fes  fîiccès ,  &  pour  les  aÇ- 
furer  que  la  paix  n*en  étoit  pas  moins 
l'objet  de  fes  voeux ,  il  offroit  tou- 


rent  U  conquête  du  Pérou.  En  1*3*  les  Portugais 
découvrirent  dans  l'Afie  les  ides  du  Japon.  Pendant 
tout  le  quinzième  fiecle  les  même*  Portugais  n'a- 
voient  ceffe  dr  faire  dans  l'Afrique  des  découves- 
tes  qui  les  avoient  conduits  pur  degré*  à  la  grande 
découverte  de  Yafto  de  Opina* 

X?j 
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1        "    jours  de  prendre  les  Ele&eurs  &  tet 
kl S3"9    Princes  de  l'Empire  pour  arbitres  de 
fes  droits  fur  le  Milanèsr 


CHAPITRE    X. 

Campagne  de  1537  ta  Picardie  &  ert 
Artois* 

*537*   **' v  ANr  de  commencer  la  cam^ 

pique, tUi  pagne  de  15-37 ,  on  voulut  donner 

Avril.         au  peuple  un  fpeâacle  qui  pût  re- 

M<5m.dedu  doubler  fa  colère  contre  l'ennemi  ; 

îkiiiy,  1.  s.  en  lui  en  étalant  tous  le£  motife.(i) 

Le  Roi  vint  tenir  fon  Lit  de  Juftice' 

au  Parlement.  I/Avotat  du  Roi,Cap- 

pel,  dont  les  talens  oratoires  nous 

paroiflent  médiocres  x  (2)  même  pou* 


(x)  C'étoit  une  belle  occafîon  d'aceufer  l'Empe- 
reur de  l'êmpôifbnnemerit  du  Dauphin,  fi  on  l'en 
avoit  cru  coupable. 

(2)  Quoi  qu*en  difeRjrJier,  Lettres  &  Mémoire* 
d'Çtat,  tome  i.  a  l'année  1537. 

Jacques  Cippel  f  Avocat  du  Roi  an  Parlement; 
étoit  fils  de  Denys  Cappel ,  Procureur  in  Châtclet. 
Sa  mère  fe  nommoit  Ioland  Bailly.  Telle  avoit 
été  fa  fécondité,  &  celle  de  fa  race»  qu'elle  avoit 
vu  ou  pu  voir  jufqu'à-  deux  cens  quatre  -  vingt 
quinze  enfan$  itf*us  d'elle»  Elle  avoit  eu flficuci  flMrgi 
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le  temps ,  fit  une  longue  harangue 
fqu'on  trouva  belle  alors)  dans  la-  *>iT* 
quelle  il  prétendit  que  malgré  les 
Traités  de  Madrid  &  de  Cambray» 
par  lefquels  François  Premier  avoit 
renoncé  à  la  Suzeraineté  de  la  Flan- 
dre ,  de  l'Artois  &  du  Charolois  (i) 
Eoflëdés  par  Charles  -  Quint ,  cette 
uzerainetén'avoit  puceflèr,  atten- 
du Taliénabilité  des  droits  de  la  Cou- 
ronne  ;  que  d'ailleurs  ces  Traités 
ayant  été  violés  par  l'Empereur  qui 
avoit  commencé  la  guerre,  étoient 
cenfés  annullés  ;  que  l'Empereur  étoit  sieïdtn  » 
donc  vaflal  du  Roi  ;  que  ce  vaffal  ^mcnt*f< 
s'étoit  rendu  coupable  de  félonie  par 
fa  révolte  contre  fon  Suzerain  ;  qu'il 
avoit  encouru  la  commife  ;  en  con- 
féquence  Càppel  demanda  la  réunionf 
des  trois  Comtés  à  la  Couronne.  On 
a  juge  bien  que  fes  concluions  lui  fu- 
'  rent  adjugées*  L'Empereur,  cité  à  fon 


'    (i)   Le  Comté  de  Charolois  étoit  dans  un  cal 

Î particulier.  Par  l'article  21  du  Traité  de  Cambray, 
'Archiducheflè  Marguerite  d'Autriche,  tante  de 
Charles  V*  devok  le  poifëder  en  tonte  Souveraineté» 
après  elle  l'Empereur  devoir  le  poffëder  auflj  en 
toute  Souveraineté,  Se  après  fa  mon  il  devpic  êtff 
f étui  à  I«  Couxpnoe  de  Fnoce^ 
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-        T  de  trompe  fur  la  frontière,  n'ayan* 
*->"*    point  comparu,  la  réunion  fut  orr 
donnée* 

Toutes  ces  formalités  néceflaires 
fans  doute  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  JufHce  entre  Particuliers,  fem- 
blent  prefque  ridicules  de  Souverain 
à  Souverain,  c'eft  peut-être  que  la 
Juftïce  ayant  pour  objet  éternel  la 
vérité ,  ne  devroit  jamais  dégénérer 
en  jeux  &  en  fiâions  ;  c'eft  que  cette 
même  Juftice  devant  être  aflurée  de 
l'exécution  de  fes  oracles,  &  tirer 
fa  force,  non  d'événemens  incertains* 
mais  de  la  nature  invariable  des  cho-* 
fes  y  fémble  ne  pouvoir  s'exercer  d'é-* 
gai  à  égal ,  mais  du  fopérieur  à  l'in^ 
fërieur  ;  c'eft  que  toutes  ces  petites 
diftindions  de  fuzerain  &  de  vaffal 
difparoiflent  devant  laMajefté  Roya- 
le, qui  égale  tout  entre  Souverains  it 
v  c'eft  qu'en  dépit  de  tout  droit  féo- 
dal ,  on  croit  fentir  qu'un  Roi  ne 
peut  guères  être  Juge  d'un  Roi  lbn> 
ennemi  &  fa  partie  y  c'eft  qu'il  eft 
d'un  dangereux  exemple  deparoître 
juger  celui  qu'on  a. bien  réfblu  de 
condamner)  ç'eft qu'eafin  k  çpnfifc 
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Cation  de  grandes  provinces  fur  un  H 

puifTant  ennemi  ne  peut  être  l'effet    X/3I% 
d'un  Arrêt ,  mais  des  fuccès  à  la  guer- 
re, &  dc$  Traités  de  paix. 

U  eft  vrai  que  les  Rois  Philippe 
fAugufte,  PhUippeleBeUCbarles  V, 
&c.  ont  fait  citer  ainfi  à  la  Cour  des 
Pairs  les  Rois  d'Angleterre  leurs  vaf- 
faux,  &  qu'ils  ont  confifqué  fur  eux 
les  provinces  Françoifes  par  les  for- 
malités de  la  Juftice  avant  de  les  con- 
quérir par  les  armes  ;  mais  c'étoit  dans 
un  temps  où  l'efprit  féodal,  fi  long- 
temps cher  &  fatal  à  la  Nation ,  étoit 
encore  dans  fa  vigueur  »  &  cet  ufage 
que  l'événement  feul  avoit  peut-être 
empêché  d'être  ridicule ,  ne  méri- 
toît  guères  d'être  renouvelle,  parce 
qu'encore  un  coup  la  première  rè- 
gle en  matière  de  Junfdi&ion ,  eft 
de  ne  point  porter  de  Loi  y  de  ne 
point  rendre  de  Jugement  dont  l'exé- 
cution ne  (bit  affurée.  Le  vice  radi- 
cal de  ces  jugemens  entre  Souve- 
rains,  c'eft  qu'il  faudroit,  pour  l'hon- 
neur de  la  fïizeraineté  ?  qu'ils  fuflent 
exécutés  avant  d'être  rendus  ;  il  fau* 
droit ,  poux  échapper  au  ridicule  >  qug 
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le  Suierain  commençât  paf  mettra 
r*-f37*    fes  terres  dans  fa  main ,  &  qu'enfuitaj 
il  les  déclarât  réunies.  Mais  alors  où 
0  feroit  l'équité?  Quel  droit  le  Suze* 

tain  «uroit-ilti'envahir  ces  terres, 
avant  que  le  vai&i  eût  été  jugé  coït- 
fable  &  félon  ? 

Quoi  qu'il  en  fait ,  le  Roi  s'occupa 
fërieufement  du  foin  de  faire  exe* 
cuter  l'Arrêt  qu'il  avoit  fait  ren- 
drc  (  i  )  contre  l'Empereur  ;  il  ail* 
commander  lui-même  une  nom* 
breufe  armée  du  côté  de  PArtois; 
où  fut  cette  année  ,  fi&fi  qu'en  Pié- 
mont,  le  fort  de  la  guerre  ,&  où  les 
Impériaux  avoient  à  leur  tête  te 
Comte  de  Rceux,  &  à  la  place  du 
Comte  de  Naflau  (2)  le  Comte  de 
Bure*  François  Premier  avoit  fous 
fes  ordres  lé  Maréchal  de  Montmo- 
rend,  toujours  honoré  d'une  con- 
fiance fans  bornes ,  parce  qu'il  fai- 
fiflbit   les   intentions    du  Roi   ea 


(i)  Le  Roi  avoit  déj*  fait  rendre  un  pareil  Aritt 
en  i$ïï* 

(2)  Le  Comte  de  Naflàu-  mourut  le  i+SeptenAfO 
#e  l'année  fafouttd' 
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DE  François  Premier.  43J7 

^Courtifan ,  &  qvTû  les  exécutoit  en  * 

^Général.  J#7^ 

Tout  Plriver  s*etok  paffé  en  efca*- 
^mouches  &  en  combats  de  détache- 
mens  ;  à  Far  rivée  du  Roi  les  grandes 
«ntreprifes  commencèrent.  Celle  que 
les  Impériaux  firent  furThérouenne» 
manqua  £ar  la  promptitude  avec  la- 
quelle d'Annebaut  &  du  Bièz  ravi- 
taillèrent cette  Place.  Les  François  Mérn-dedu 
'prirent  le  château  d'Auchy  qui  ne  Be%  >  1. 1. 
iit  aucune  réfiftance ,  &  la  ville  de  ^ar#1#2l# 
Hefdin ,  vaillamment  défendue  par  le    sieidan  » 
Vieux  Capitaine  Samfon ,  qui  ne  fe  i01^"* 
rendit  quaprès  que  l'impatiente  va**  " 
leur  de  la  WoblefleFrançoife ,  eut  li- 
vré ,  fans  ea  attendre  Tordre ,  une  et 
çece  d'aflàut  très-meurtrier,  où  pé« 
jrirent  entr'autres  braVesGentilshom* 
mes,  le  Comte  de  Sancare,  (1)  & 
deux  frères  de  la  Maifon  d'Harcourt. 
Cet  aflaut  ne  réuflit  pas ,  mais  il  en 
fit  craindre  un  plus  régulier,  qui  d^ 
roit  fe  livrer  le  lendemain ,  &  la  Pla- 
ce fe  rendit  fans  l'attendre.  Dans  Pin- 


f  (1)  Fil»  du  Comte  de  Sanctrre,  tué  à  h  bataille  d§ 
llarigaasa  l 
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"  ttervalle  d6  l'affaut  à  la  capitularioii; 

'^7#   le  Roi  affligé  des  pertes  de  fa  fém* 
faire  Noblelle  *  &  pénétré  de  là  ne- 
cefàté.  d'établir  une  difcipline  plus 
exaâé  i  fit  défeqfe,  fous  peine  de  la 
vie  %  de  marcher  déformais  à  quelque 
expédition  que  ce  fût ,  (ans  être  com* 
mandé*  Quelle  valeur  quenelle  qu'il 
falloit  réprimer  pat  de  pareilles  loix! 
Le  Roi  établit  fon  camp  à  Pejrnes, 
&  d' Annebaut  fut  détaché  pour  s'em- 
parer de  Se  PoL  Un  autre  détache- 
ment prit  Lillers  ,  où  on  fut  fort 
étonné  de  ne  trouver  ni  garnifon ,  ni 
"habitans  ,  mais  feulement  quelque*' 
Religieuses  par  qui  on  apprit  qu'au* 
approches  de  Tannée  Françoife  tout 
evoit  fui  vers  S*  Venant  &  Marville» 
On  jugea  que  S.  Venant  étoit  nécef- 
faire  pour  aflurer ,  avec  Lillers,  1* 
camp  de  Pernes  du  côté  des  enne- 
mis, le  Maréchal  de  Montmorend 
voulut  en  former  le  fiège.  L'entre- 
prife  étoit  délicate*  La  Place  défen- 
due par  fa  fituation,  par  de  puiflan- 
tes  fortifications ,  &  par  une  garni- 
fon confidérable,  étoit  mêmedeve: 
pue  prefque  inacceffible  au  jnoya) 
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Hes  éclufes  qu'on  avoit  lâchées;  on 
n'y  pouvoit  arriver  que  par  une  l£37_j 
chauffée  affez  étroite ,  au  bout  de  la- 
quelle on  trouvoit  un  foffé  profond 
fur  lequel  tonnoit  une  artillerie  for* 
midable.  Le  hazard,  ou  plutôt  l'ex- 
cès de  la  valeur  Françoife,  fit  cqr 
qu'on  n'auroit  pas  même  cru  poffi- 
ble.  Le  Maréchal  avoit  avec  lui  huit 
mille  hommes ,  dont  quatre  mille 
Lanfquenets  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Furftemberg ,  &  quatre 
mille  François.  Les  Lanfquenets  fu- 
rent d'abord  repouffés;  les  François 
(c'étoientles  Normands  commandés 
par  BaqueviUe,  &  les  Picards  par  la 
♦Lande)  fe  précipitèrent  dans  cefofc 
ié  ,  forcèrent  tous  les  retranchemens, 
en  chaflerent  les  Impériaux,  &  les 
pourfuivirent  jufques  dans  la  ville 
avec  tant  de  vigueur,  que  ceux-ci 
ne  purent  pas  même  s'arrêter  à  l'en- 
trée d'un  pont  fermé  par  de  fortes 
barrières ,  où  fç  trouvoient  pour  les 
foutenir  un  gros  coros  d'Arquebu- 
fiers,  &  ungmoulin  dont  toutes  les 
émbrafures  étbient  garnies  d'artiHe- 
f  ie.  La  crainte  fut  plus  forte  que 
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"toutes  îés  reflburces ,  &  que  toutéS 
*S3Î%  tes  barrières  ;  elle  gagna  bientôt  \m 
corps  d'Arquebufiers ,  qui  fut  entraî- 
né par  lès  fuyards ,  &  les  François 
Vainqueurs  entrèrent  pêle-mêle  avec 
les  vaincus  dans  la  ville,  qui  par  ce 
•moyen  futjprife  d'emblée.  Prefque 
tout  fut  pafïe  au  fil  de  l'épée *  le  fao- 
cagement  fut  horrible;  les  Lanfque* 
nets  fur-tout  n'épargnèrent  rien ,  les 
femmes  même  éprouvèrent  leur  fu- 
reur i  on  mit  le  feu  en  plufieurs  en* 
adroits* 

Deux  jours  après ,  les  Impériaux 
reprirent  cette  Place,  aidés  fans  dou- 
te par  les  reftes  <les  habitans  que 
les  violences  de  l'armée  Françoife 
^voient  révoltés*  Ils  travaillèrent  à 
la  fortifier.  A  cette  nouvelle  Martin 
du  Bellay  fut  envoyé  avec  mille  hom* 
mes  d'infanterie  &  quelque  cavalerie 
légère  pour  reconnaître  de  nouveau 
S.  Venant,  &  le  reprendre,  s'il  étoit 

}>offible.  A  fon  arrivée  les  travaill- 
eurs s'enfuirent  au  travers  des  ma- 
rais, avant  feulement  pris  la  précau- 
tion de  rompre  un  pont  par  lequel 
&ul  on  pouYoit  venir  jufqu'à  eux  j  If 
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jgarnifon  s'enfuit  auflî  vers  Marville, 
&  la  Mothe  aux  Bois,  S.  Venant  refta  x  "7^ 
aux  Fraiiçois,  mais  comme  il  étoit 
tout  ouvert  &  tout  détruit ,  ni  les 
François  ne  pouvolent  le  garder  à 
ïa  vue  des  Impériaux  poftés  à  Mai* 
ville,  ni  les  Impériaux  à  la  vue  des 
François  établis  au  camp  de  Pernes» 
Il  ne  pouvoit  déformais  être  utile  à 
ceux  qui  lé  pofféderoient ,  qu'autant 
tju'ils  auraient  Ja  facilité  de  ie  for^ 
tifier ,  &  perfonne  ne  Pavoit.  Du  . 

Bellay  prît  donc  le  parti  de  fe  reti-  j$*Xi 
rer  à  Lillers,  Sa  préfence  dans  ces 
cantons  ne  fut  pas  inutile*  Les  Im- 
périaux ayant  appris  qu'un  convoi 
cpnfidérable  de  farine  étoit  parti  de 
Lillers  pour  le  camp  de  Pernes,  un 
tfétachement  de  quinze  cens  hom-» 
pies  d'infanterie  de  la  garnifon  d£ 
Béthune ,  fe  mit  eu  embufcade  fut 
la  route ,  tandis  que  trois  cens  che- 
vaux prenant  le  large  du  côté  de 
Lillers  ,  cherchoieat  à  enfermer  ce 
convoi  entr'eux  &  l'embufçade.  Ce 
fut  ce  gros  de  cavalerie  qui  en- 
leva le  convpi ,  il  l'enleva  près  de  * 
Lillers ,  &  on  y  enteu&t  le  bruit  qui 
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fe  fît  dans  cette  expédition.  Hit 
&S27*  Bellay  fe  mit  en  campagne  à  la  tête 
de  cent  chevaux  -  légers  ;  bientôt 
il  apperçut  la  cavalerie  ennemie  qui 
faifoit  marcher  le  convoi  devant  elle* 
A  cette  vue  il  ne  prit  confeil  que 
de  fon  courage ,  &  oubliant  la  Su- 
périorité des  ennemis ,  il  les  charge 
avec  tant  de  vigueur  qu'il  les  met 
en  fuite ,  &  les  pourfuit  jufqu'à  l'en- 
droit ©à  l'infanterie  étoit  en  embuf- 
cade.  Heureufement  pour  lui ,  l'in- 
fanterie Impériale  voyant  la  déroute 
des  trois  cens  cavaliers ,  fonna  l'ai- 
larme*  Du  Bellay,  averti  par-  là  du 
danger  où  il  ^expofoit ,  reprit  la  roi* 
te  de  Lillers ,  ramenant  fon  convoi  * 
du  butin  &  des  prifonniers. 

La  (ituation  du  pofte  de  S*  Pois 
dont  Annebaut  s'étoit  rendu  maître, 
avoit  attiré  toute  l'attention  du  Roi 
&  de  l'armée  Françoife.  Cette  Place 
au  nord,  donnoit  la  main  à  Thé- 
rouenne ,  au  levant  à  Béthune ,  Lens 
&  Arras  ,  au  midi  à  Dourlens,  au 
couchant  à  Heidin  &  à  MontreuiL 
De  ces  Places ,  les  unes ,  comme  Bé- 
thune, Lens  &  Arias,  étoient  aux 
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Impériaux ,  S.  Pol  mettoit  à  portée 
de  les  attaquer;  les  autres ,  fçavoir,  x£37* 
Thérouenne ,  Montreuil,  Héfditi  8c 
Pourlens  étçient  aux  François  ;  S* 
Pol  mettoit  à  portée  de  les  défen- 
dre, mais  il  falloit  le  mettre  lui-rhé- 
ïfce  en  état  de  défenfe ,  ç'eft  ce  que 
la  plupart  des  Officiers  jugeoient  im- 
poffible.  Un  Ingénieur  Italien,  nom-  *&*•!*** 
mé  Antoine  Caftello  ,  perfuada  au'r "'" 
Roi  (i)  qu'en  un  mois  &  demi  il  fe- 
roit  de  S.  Pol  la  plus  forte  Place  de 
l'Europe  ;  ce  fut  pour  couvrir  cette 
Place  ,  &  mettre  les  travaux  eïi  &-*&** 
jreté ,  que  le  Roi  établit  fon  camp  à' 
Pernes  ;  mai$  ces  travaux  ayant  duré 
plus  long- temps  que  Caftello  n'a- 
voit  dit ,  le  Roi  s'ennuya ,  foit  que 
l'inaftion  à  laquelle  il  fe  condamnoit 
dans  ce  camp  lui  devînt  infuppoiw 
table ,  foit  que  l'Artois  où  oh  ne  fai- 
foit  qu'une  guerre  de  fîèges ,  &  où; 
le  Roi  n'avoit  en  tête  m  l?Empe- 
reur ,  ni  aucun  Général  itluftre ,  ne 
lui  parût  pas  un  théâtre  digne  de  fou 


x(i)  Beaucaîre  accufecet  Ingénieur  cl'imprudenc* 
#  -de  témérité. 
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'jfro7     courage,  (bit  que  le  Piémont  où  Ué 
r/3  4*    affaires  Françoifes  JanguifToient  de- 
puis fon  abfence,  le  jappellât  (i> 
d'autant  plus  fortement ,  qii'en  re- 
paflànt  par  Paris ,  il  reverroit  j&Pu*> 
cheflè  d'Etampes ,  il  eft  certain  qua 
le  Roi  quitta  trop  tôt  fon  camp  do 
PerneSj  &  que  les  affaires  de  ï  Ar- 
tojfi  en  fouffrirent.  Les  fortifications 
de  S.  Ppl  n'étoient  point  achevées  * 
mais  Qii  .crut  que  ce  qui  en  reftoit 
à  faire  ne  demandent  point  que  \ç 
camp  de  Pernes  fubfîftât  ;  on  crue 
qu'une  forte  garnifon,  bien  appro< 
yifionnée,  fuppléeroit  ce  qui  mai*-* 
quoit  encore  aux:  fortifications,  on. 
mit  dans  S,  Pol  une  partie  de  l'ar-* 
m£e ,  o«|  en  fit  partir  une  autre  pour 
le  Piémont,  &  le  Roi  rçprit  la  route 
de  Paris. 
.    Pendant  cinq  ou  fix  jours  qu'il 

i)afla  aux  environs  d'Aubigny  dans 
e  voifinagë  d'Arras  ,  en  attendant 
dès  nouvelles  des  fortifications  de 

;  (i)  En  effet ,  il  y  fit  pafler  alors  une  partie  de 
tes  troupes  d'Artois,  4:  peu  de  temps  après  il  jr 
fsfià  lui-même. 

S.  Pol. 
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S.  Pol,  le  Comte  de  Furftemberg  IÇ.~- 
qui  commandoit  les  Lanfquenets  de  537* 
Farmée  Françoife ,  tenta  d'y  attirer 
les  Lanfquenets  de  l'armée  Impéria- 
le ,  qui  étoient  en  garnifon  à  Arras  ; 
(on  a  déjà  eu  plus  d'une  occafioit 
d'obferver  que  les  Lanfquenets,  corn- 
ine  les  Suiffes ,  vendant  leurs  fervi-  , 

ces  à  qui  vouloit  les  payer ,  &  fe 
partageant  entre  les  Puiflances  en- 
nemies au  gré  de  leur  intérêt  ou  de 
leurs  affe&ions ,  fe  trouvoient  quel- 
quefois dans  deux  armées  oppofées 
l'une  à  l'autre  )  on  fçavoit  que  letf 
Lanfquenets  n'étant  point  payés ,  fe 
croyoient  libres  de  tout  engagement  ; 
on  imagina  qu'en  feignant  de  tenter 
le  fiège  d' Arras ,  il  pourroit  arriver 
que  les  Lanfquenets  Impériaux  fuf- 
fent  commandés  pour  une  fortie  , 
qu'alors  leurs  compatriotes  pour- 
roient  les  gagner  en  leur  promettant 
un  payement  exaft  dans  le  fervice  de 
France ,  &  en  atteftant  leur  propre 
expérience.  Des  correfpondances  fe- 
crettes  ayoient  déjà  paru  difpofer  les 
Lanfquenets  Impériaux  à  ce  qu'on 
attendoit  d'eux,  Furftemberg  avec 
lom  III.  Y 
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fes  Allemans  f  d'Annebaut  avec  la 

1  "  7*  cavalerie-légere ,  fe  préfenterent  de- 
vant Arras ,  les  Lanfquenets  Impé- 
riaux parurent  defirer  d'être  envoyés 
contr  eux ,  mais  le  fils  du  Comte  de 
Bure ,  Diftain ,  qui  commandoit  dans 
la  Place ,  foupçonnant  peut-être  leur 
deflein  ,  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
jufte  de  recevoir  d'eux  des  fervices 
qu'on  ne  leur  payoit  pas  ,  qu'il  étoit 
touché  de  leur  zèle,  qu'il  fe  privoit 
à  regret  de  leur  valeur ,  mais  qu'il 
ne  fe  croiroit  en  droit  de  l'employer 
que  quand  l'Empereur  auroit  rempli 
fes  engagemens  à  leur  égard  ;  ce  qui» 
felon  Diftain ,  devoit  arriver  incef- 
fammentLrCette  prudente  conduite 
du  jeune  Diftain  fit  échouer  le  projet 
de  Furftemberg;  celui-ci  mit  les 
Lanfquenets  dans  Ddurlens,  &  le  Roi 
continua  de  s'éloigner. 

Cependant  les  fortifications  de  S, 
Pol  n'étoiçnt point  achevées ,  leslm- 
périaux,  réfolus  de  les  troubler,  raf- 
iembloient  leurs  forces  &  s'avan- 
Çoient  vers  S.  Pol.  Le  Comte  de  Bure 
délibéroit  pourtant  encore ,  fi  avant 
de  marcher  contre  S,  Pol ,  il  ne  ten- 
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teroit  pas  d'enlever  les  Lanfquenets 
y  de  Furftemberg  logés  à  Dourlens  &       "/• 
aux  environs  ;  c'eût  été  une  heureufe 
répréfaille  de  la  tentative  malheu- 
reufe  de  Furftemberg  fur  les  Lanf- 
quenets d'Arras ,  mais  une  circonf- 
tance  le  détermina  pour  S.  PoL  Les 
Impériaux  avoient  arrêté  entre  Dour- 
lens &  S,  Pol  un  courier  dépêché  au 
Maréchal  de  Montmorenci.  (  1  )  Ce 
courier  étoit  envoyé  par  Francif- 
que  ,  un  des  principaux  Diredeurs 
des  fortifications  de  o.  Pol ,  fous  Caf- 
tello ,  Francifque  rendant  compte  au 
Maréchal  de  l'état  de  ces  fortifica- 
tions ,  lui  mandoit  que  fi  les  Impé- 
riaux venoient  attaquer  la  Place  fans 
délai ,  elle  ne  pouvoit  manquer  d'ê- 
tre prife ,  mais  que  s'ils  tardoient  feu- 
lement encore  vingt  jours ,   il  n'y 
auroit  plus  d'armée  capable  de  la  ré- 
duire. L'avis  étoit  trop  bon  pour 
qu'on  n'en  profitât  point ,  le  Comte 
de  Bure  précipita   fa  marche  vers 
S.  Pol.  Villebon ,  ce  Capitaine  d'une 


(i)  Le  Maréchal  avoit  reprit  avec  le  Roi  la  route 
lie  Paris. 

y  ij 
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valeur  fi  éprouvée ,  commandait  dan* 

}      1\    la  ville ,  &  fa.Paletiere  dans  le?  châ- 

^e«r.  .22.  ^^   j^  répondirent  avec  la  plu? 

sîeidan.  grande  figrté  à  la  fommatipn  qui  leur 
Commemar.  fut  g^  je  fe  rendre ,  ils  autorife^ 
rent  mênie  les  farcafmes  de  quelques 
fbldats  qui  dirent*  au  Trompette; 
Commence  par  prendre  Peronne^  & 
vous  viendrez  après  nous  faire  vos  pro~> 
pojitions.  C'étoit  s'engager  à  la  plu$ 
Confiante  défenfe ,  &  ils  remplirent 
cet  engagement*  Le  Roi  de  ion  cô-k 
té ,  apprenant  que  S.  Pol  étoit  atta- 
qué ,  voulut  réparer  la  faute  qu'U 
àyoit  faite  d'abandonner  trop  tôt  Iç 
camp  dç  Pçrnes,  il  voulut  revenir 
fur  les  pas  pour  le  fecourîr  ;  il  fit 
prendre  lçs  devans  au  Dauphin  &  au 
jVlaréçhaldeMontmorenci;  mais  cq 
fecours  ne  put  arriver  aflez  tôt ,  l'ar- 
deur des  Chefs,  la  valeur  des  fol- 
jdats ,  l'aâivité  des  travailleurs ,  rien 
ne  put  réfifter  à  l'artillerie  des  Im^ 
périaux ,  qui  tirèrent  en  un  jouj:  près 
de  dix-huit  cens  coups  de  canon  ;  ils 
firent  une  brèche  large  de  près  de 
quatre  cens  pas  ,  &  livrèrent  Paflaut 
avec  des  fçrces  trçp  fuggrieures'poui. 
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Au'on  pût  en  foutenir  le  choc.  On 
fait  monter  le  nombre  des  morts,  '1** 
dans  cet  aflaut ,  à  plus  de  quatre  mille 
cinq  cens*  La  grande  perte  fut  du 
côté  des  Françoise  Villebon  fut  fait 
prifonnier,  ainfî  que  plufieurs  autres 
Capitaines  diftingués ,  Laubies  ,  fo» 
fceveu  &  fbn  Lieutenant ,  S«  Martin, 
Guidon  de  fa  compagnie,  furent  tués 
.avec  une  foule  d'autres  braves  Gen- 
.  tilshommes  ;  Martin  du  Bellay  vit  fa 
compagnie  taillée  en  pièces,  il  fut  lui- 
même  accablé  fous  un  monceau  dft 
morts  j  où  il  eût  expiré ,  fans  un  Ca- 
pitaine Allemand  qui  le  fauvjt  &  le 
fit  prifonnier.  Au  plus  fort  de  fou 
.  danger ,  Moyencourt  étant  accouru 
du  château  à  (on  fecours  avec  Yve 
fon  frère,  tous  deux  furent  tués;  la 
.  Paletiere  qui  commandoit  dans  le 
château ,  y  fut  forcé ,  fait  prifonnier, 
&  mourut  miférablemènt  par  la  mê- 
me avafttute  qui  avoit  fait  périr  (i) 
le  Maréchal  de  Chabannes  à  la  ba- 
taille dePavie.  Les  vainqueurs  fe  dif- 
jmtant  l'honneur  de  fa  prife,  &  ne 

j(i y  Voir  le  ebap.  9  du  liv»  a» 
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x  pouvant  s'accorder,  le  maflacrerent; 
'  *  '*    les  Allemans  vouloient  traiter  de  mê- 
me dû  Bellay,  il  fe  vit  deux  fois  au 
moment  d'être  tué  de  fang-- froid; 
ce  fut  le  fage  Diftam  qui  l'arracha 
au  fer  de  ces  barbares  >  &  qui  lui  fau- 
va  la  vie,  en  le  conduifant  lui-même 
à  la  tente  du  Comte  de  Bure  ion 
père. 
Mém.aedu      Du  Bdlay  qui  rapporte  tous  cet 
Bellay ,1.8.   faits,  rapporte  auffi  des  traits  fingu» 
liers  de  la  frayeur   dont   quelques 
François  furent  faifis ,  quand  ils  vi- 
rent que  les  ennemis  commençoienf 
à  parvenir  jufqu'aux  remparts  \  un  Ett* 
feigne  cherchant  à  fe  fauver  x  au  liep 
de  pénétrer  dans  la  ville  y  fortit  par 
une  canonnière ,  fans  fçavoir  ce  qu'il 
faifoit  ,  fe  précipita  au  milieu  des 
ennemis  qu'il  vouloit  fuir ,  &  ne  fe 
reconnut  (i)  qu'au  moment  où  il$ 
le  maflacrerent ,  paffant  prefque  fans 
s'en  appercevoir  de  ce  délire  à  la 


(x)  Ce  trait  reflemble  à  un  autre  traie  que  rap- 
porte aufli  du  Bellay ,  Se  que  nous  avons  rapporté 
3'après  lui  fur  la  peur  d'un  Porte-Enfeigne  Romain, 
lorsqu'il  vie  arriver  le  Connétable  de  Bourbon»  Y&l 
iechap»i2*duliv»2« 
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înortë  Le  même  Martin  du  Bellay  - 
prétend  qu'il  vit  un  Gentilhomme  I"7" 
tomber  mort  de  peur  à  côté  de  lui , 
qu'il  le  fit  vifiter,  &  qu'il  s'affura 
qu'en  effet  il  n'avoit  reçu  aucune 
bleflurei 

Les  Lanfquériets  Impériaux  ven- 
gèrent fur  les  malheureux  habitans 
de  S.  Pol  les  cruautés  que  les  Lans- 
quenets François  avoient  exercées 
fur  les  habitans  de  S.  Venant  :  ni 
rang  ,  ni  iexe ,  ni  âge  ne  fut  épar- 
gné ,  c'étoit  l'ufage  des  Lanfquenets. 

Tel  fut  l'effet  de  la  précipitation 
avec  laquelle  lte  Roi  avoit  quitté  fon 
camp  de  Pernes,  fans  attendre  que 
les  fortifications  de  S.  Pol  fuflent 
achevées ,  il  n'eut  point  d'établifle- 
ment  folide  dans  l'Artois  ;  tout  le 
fang  verfé  à  S.  Pol  &  à  S.  Veaant  fut 
perdu. 

Les  Impériaux  ne  crurent  pas  plus 
pouvoir  garder  S. Pol,  que  les  Fran- 
çois n'avoient  cru  pouvoir  garder 
S.  Venant  ;  ils  mirent  le  feu  à  la  ville, 
raferent  le  château ,  &  marchèrent  à 
4e  nouvelles  conquêtes.  Ils  prirent 
Montreuil  dont  le  Gouverneur  man- 
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'  quant  de  munitions ,  (e  voyant  esr- 

J37*  pofé,  prefquç  {ans  défenfe,  à  un  feu 
terrible ,  &  redoutant  le  fort  de  S# 
Pol ,  crut  beaucoup  gagner  en  capi- 
tulant à  des  conditions  honorables. 
Mais  c'étoit  (iir  tout  à  Thérouenne 
que  les  Impériaux  en  vouloient  ;  pi- 
qués d'avoir  manqué  leur  première 
entreprife  fur  cette  Place ,  ils  avoient 
fort  à  coeur  de  réparer  ce  mauvais 
fuccès*  Cependant  le  Roi  pourfui*- 
voit  fa  route  vers  Paris ,  mais  le  Dau- 
phin &  le  Maréchal  de  Montmorenci 
revenoient  dans  l'Artois  avec  une 
partie  de  l'armée  quuavoit  formé  le 
,camp  de  Pernes,  ils  alloient  être  à 

Ïortée  de  fecourir  les  Places  que  le* 
mpériaux  attaqueraient* 
icUKt.hiz.       On  jugea  que  le  Comte  de  Bui$ 
B*  7-*  ayant  jréfolu  d'afliéger  Thérouenne  f 

javoit  fait  une  grande  faute  de  ne  l'a* 
voir  pas  invefti  avec  la  cavalerie* 
légère  ,  auflî-tôt  après  la  prife  d$ 
S,  Pol  ;  ce  qai  d'un  côté  ne  l'auroit 
pas  empêché  d^nvoyer  un  détache-» 
ment  s  empare*'  de  Montreuil ,  de 
l'autre  auroit  empêché  Montmorenci 
4e  la  Hochepot  de  jette*  du  fecom# 
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flans  Thérouenrte;  en  effet  les  Im-  ■ 
périautf  n'étoient  qu'à  deux  lieues  Ii'37* 
île  cette  Place ,  lorfque  ce  fecours  y 
entra  ;  l'armée  du  Dauphin  en  auroit 
eu  èufli  moins  de  temps  pour  arri- 
ver au  fecours  de  cette  même  Place  » 
qui  ne  pouvoit  faire  une  longue  dé- 
fenfe.  Elle  fe  reflentoit  encore  de 
la  bataille  dé  Guinegafte ,  &  du  mal- 
heur qu'elle  âvoit  eu  de  tomber  en- 
tre tes  mains  de  Henri  VIII.  en  i  y  i  $m 
Le  château  avoit  été  i afé  par  ce  vain- 
queur >  il  ne  reftoit  plus  que  deux 
tours ,  qui  furent  bientôt  rénverféés 

£ar  l'artillerie  du  Comte  de  Bureé  # 
*es  Affiégés  élevèrent  un  rempart 
derrière  lequel  ils  fe  retranchement* 
L'artillerie  des  Aflîégearts  commen- 
cent à  entamer  les  retranchemens. 
Tel  étoit  l'état  de  la  Place ,  quant 
aux  fortifications  y  lorfqu'uiï  foldat 
de  la  garnifon  ayant  fçu  tromper  la 
vigilance  des  Gardes  avancées  de 
l'armée  Impériale  *  parvint  jufqu'à 
l'armée  du  Dauphin  &  du  Maréchal 
de  Montmorenct>aux  environs  d'A- 
miens. On  apprit  par  lui  fïrifuffi- 
{aaçs  4*  iççoms  introduit  dans  & 
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*  .  Place  par  la  Rochepot ,  la  difettedef 
"  '  *  poudre  oàon  était ,  &  le  befoin  qu'oa 
avoit  d'Arquebuiiers.  Le  Maréchal 
réfolu  d'envoyer  au  plutôt  ce  re- 
cours, jetta  les  yeux  fur  d'Anne- 
baut,  qui,  quelques  mois  auparavant , 
avoit  déjà  fauve  Thérouenne  par  urt 

%  ,    .  -  ravitaillement  heureux.  U  lui  donna 

Meiw»  de  dn  i  i, 

Bcliajryi.8fcent  hommes  d  armes,  un  corps 
nombreux  de  chevaux -légers ,  pour 
efcorter  quatre  cens  Arquebuhers  » 
chargés  chacun  d'un  fac  de  poudre , 
&  qui  avoient  ordre  de  tout  tenter 
*  pour  fe  jetter  dans  la  ville ,  après 
quoi  l'efcorte  devoir  rejoindre  l'ar- 
mée du  Dauphin.  L^  manière  dont 
cette  commiflion  fut  exécutée ,  eft 
bien  propre  à  faire  fentir  &  les  avan- 
tages &  les  inconvéniens  de  la  va- 
leur indifciplinée  des  jeunes  Gentils- 
hommes volontaires  dont  l'armée 
étoit  remplie.  Le  Roi  étoit  ab(ént , 
la  difcipline  fe  relâchoit,  d'Anne*- 
baut  conduit  fa  troupe ,  &  prenant 
les  plus  fages  précautions ,  fait  en- 
trer heureufemerit  le  convoi  dans 
Thérouenne;  la  cavalerie-légere  ré- 
pan^ie  dans  les  endroits  indiqués, 
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obfervoit  les  mouvemens  du  camp  ~mmm~~m~ 
ennemi  ,  tout  y  paroiflbit  tranquille  ;  lSÎ7* 
le  Comte  de  Bure  étoit  pourtant  inf- 
truit  du  projet  de  d'Annebaut,  il 
avoit  envoyé  deux  détachemens  de 
cavalerie  pour  obferver  la  marche 
des  François  de  deux  côtés  différens. 
La  nuit  étoit  très-fbmbre ',  ces  deux 
détachemens  s'égarèrent,  &  fe  trou- 
vèrent tellement  écartés  de  la  route 
que  chacun  d'eux  devoit  fuivre,  qu'ils 
le  rencontrèrent  y  &  fe  prenant  l'un 
l'autre  pour  le  détachement  Fran- 
çois ,  ils  fe  chargèrent  avec  furie.  Ils 
eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  re- 
connoître.  Cependant  les  François 
faifoient  leur  retraite  paifiblement  6c 
en  bon  ordre,  lorfqu'Û  prit  à  la  jeune 
Nobleflfe  Françoife,  qui  accompa- 
gnoit  d'Annebaut ,  un  defir  infenfé 
d'aller  donner  l'allarme  au  camp  Im- 
périal pour  le  vain  plaifir  de  rompre 
quelque  lance.  D'Annebaut  n'ayant 

{ni  retenir  ces  étourdis  »  s'arrêta  pour 
es  attendre,  tandis  qued'Offun  pre- 
nant les  devants  avec  fa  compagnie , 
qui  formoit  une  efpece  d'avaçt-gar- 
4e  >  droit  vers  Heuiin ,  qui  apporte* 

Yvj 
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noit  encore  aux  François.  Tout-^ 
'  '  /•    coup  le  camp  Impérial  fe  précipitant 
£ur  fes  téméraires  aggrefleurs ,  s'é- 
tendit jufqu'à  la  troupe  de  d'Anne* 

r  ,  haut  qui  fut  enveloppée-  Le  combat 

fut  vif,  tant  de  braves  gens  ne  pour 
voient  fuccomber  fans  réfîftance. 
D'Annebaut ,  de  Piennes ,  d'O ,  Vil- 
lars  ,  plufieurs  autres  Gentilshommes 
&  Officiers  diftingués ,  furent  faits 
prifonniers. 

*  Jufques-là  c'étoit  un  échec,  mai 
d'OfTun ,  foit  que  le  bruit  du  com- 
bat fût  venu  jufqu'à  lui,  foit  que  ne 
fe  voyant  pas  fuivi  du  refte  de  la 
troupe ,.  il  le  doutât  de  ce  qui  étok 
arrivé ,  avoit  coùnrà  Hefdin  ,.y  avoit 
changé  de  cheval ,  ainfi  que  fa  corn* 
pagnie^  &  ayant  raflfemblé  tout  ce 

'-  qu'il  put  trouver  de  gens  de  bonne 

volonté,  il  retourna  au  lieu  du  com- 
bat ,  chargea  les  ennemis  qu'il  trou- 
va en  défordre ,  en  tua  un  grand 

;  nombre ,  en  fit  plufieurs  prifonniers , 

'  délivra  quelques-uns  de  ceux  qu'ils 

avoient  faits ,  mais  il  ne  put  délivrer 

*     Mena-  <fc  du  aucuns  de  ceux  que  nous  avons  nam- 

»    Bellay,  L  8.  ^  &  fc  ^^      ^^   ^  ^^ 


dby  Google 


■é 


De  François  Premier. yry 

expédition ,  eft  une  vi&oire  rem-     f V.1^ 

{>ortée  par  les  François  ,  mais  qui       53  ** 
eur  coûta  la  liberté  de  leur  Com- 
mandant &  de  leurs  meilleurs  Oifi~_ 
iciers. 

De  vigoureufes  forties  de  Thé-     $\t\&in: 
*ouenne   apprirent  aux  Impériaux  Gommenû* 
-que  les  Afhégés  avoient  reçu  de  la  l%  ll%i 
^poudre  &  des  Arquebufiers. 

Le  Dauphin  &  le  Maréchal  de 
Montmorenci  s'avançoient  à  gran- 
des journées ,  bien  réfolus  de  faire 
lever  le.  fiège  de  Thérouenne  par 
leur  arrivée,  ou  de  livrer  bataille. 

Mais  toute  cette  ardeur  belli- 
tqueufe  touchoit  à  fon  terme.  Des 
deux  grands  Rivaux  dont  la  que- 
relle étoit  en  pofleflion  de  troubler 
l'Europe  y  il  n'y  avoit  plus  que  Fran- 
çois Premier  qui  ne  fût  point  las  de 
la  guerre  ,  encore  étoit -il  engagé 
par  honneur  à  paraître  fouhaiter  la 
paix.  Charles  -  Quint  ayant  échoué 
dans  fa  grande  expédition  de  Pro- 
vence ,  ne  fongeoit  qu'à  fe  remettre 
des  fatigues  qu'il  y  avoit  efliiyées , 
toute  fa  fureur  de  conquérir  s'étoit 
évanouie,  Quand  ïaguene^aliaoae» 
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'"  *"■  ' x-  c'eft  un  feu  qui  femble  devoïi*  toluÇ 
*SÎ7*  dévorer  ,  il  ne  dévo*e  qjue  trop  (ans 
doute,  mais  il  cft  forcé  de  s'arrêter 
au  milieu  de  fon  cours  par  le  mal 
qu'il  produit ,  &  dont  la  continuité 
devient  insupportable  à  ceux  mê- 
mes qui  le  font  ;  fans  cette  inconfe 
tance  dans  le  mal  y  fans  cette  im-« 
puiflance  de  haïr  toujours,  &  de 
nuire  long -temps,  la  méchanceté 
des  hommes  bouleverferoit  la  fur-  v 
face  entière  du  globe  malheureux 
qu'ils  habitent.  Charles-Quint  com- 
mençoit  donc  à  tourner  fes  vues 
vers  la  paix,  mais  comme  les  pro- 
tefliations  de  n'en  point  faire,  &  de 
ne  terminer  la  guerre  que  par  la 
ruine  totale  de  ion  ennemi ,  ou  la 
fienne,  avoierit  été  trop  éclatantes, 
&  étoient  encore  trop  récentes  ,  on 
ne  proposa  d'abord  qu'une  trêve ,  & 
même  qu'une  trêve  locale  ,  bornée 
à  la  Picardie  &  aux  Pays-Bas ,  &  qui 
procureroit  les  moyens  de  raflem- 
fcler  de  part  &  d'autre  toutes  les  for- 
ces dans  le  Piémont,  Ce  fut  la  Reine 
Douairière  de  Hongrie,  fccur  de 
i'Empereur  ,  &  Gouvernante  des 
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Pays-Bas ,  qui  fit  propofer  cette  trê- 
ve, &  des  conférences  pour  la  paix.  '  "♦ 
,  Elles  fe  tinrent  à  Bomy ,  village  à 
deux  lieues  deThérouenne.  Les  Dé- 
putés Impériaux  furent  Philippe  de 
"Xiannoy,  Seigneur  de  Molembais, 
Jean.  Hannaert,  Seigneur  de  Leide-  , 
ierke ,  &  Matthieu  Stryck  ,  Secrétai- 
re de  l'Empereur.  Les  Députés  Fran- 
çois étoient  Jean  d'Albon  de  S.  An- 
dré ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  (i), 
le  Préfident  Guillaume  Poyet  qui  fut 
depuis  Chancelier,  &  Nicolas  Ber- 
tereatt ,  Secrétaire  d'Etat.  Ils  ne  pu- 
rent convenir  que  d'une  trêve  de  dix 
mois  pour  la  Picardie  &  les  Pays-Bat • 
Le  Traité  eft  du  30  Juillet  1^3  7. 


(1)  Qui  fût  depuirle  fameux  Maréchal  de  S»  An- 
dré ,  Tua  des  Membres  du  Triumvirat  foui  Chailcj 
IX. 
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CHAPITRE   XL 
Campagne  de  \%yj  en  Piémont* 

*S37*  J\  u'  ttiofeti  de  cette4  frèv*,  &  due 
Mém.  de  du  Peu  d'ardeur  qu'on  avoit  de  part  SC 
1kH*y>  L  s.  d'autre  à  étendre  la  guerfe  dans  le* 
diverfes  parties  de  l'Europe ,  elle  fe 
trouva  concentrée  dans  le  Piémont* 
Elle  s'y  faifoit  depuis  Fartnée  iS3T\ 
avec  des  iuccès  divers.  On  fe  rap- 
pelle que  dans  l'origine  FEmpereutf 
avoit  paru  entreprendre  principal©* 
ment  cette  guerre  pour  les  intérêt* 
Ai  Duc  de  Sarvoyefon  Allié.  Le  Duc 
de  Savoye  s'étoit  facrifié  pour  lui  v 
&  Charles -Quint  rifevoit  fçu  iïi  le 
défendre ,  ni  le  vengea  ;  mais  on  n'e 
s'attetidoit  pas  qu'il  dut  encore  le 

{>river  des  avantages  qu'il  pouvoit 
ui  procurer  d'un  feu! mot,  Fans  pér 
*il  &  fans  dépenfe. 

Le  Marquifat  de  Montferrat  étoîc 
en  litige  entre  leDucde  Mantoue  (i), 

fi)  Ckaidcs-Quinc  avoit  érigé  Maatoue  eo  £>ucfe£ 

f»  1530. 
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«s  François  Premier,  fit  mmmmmmmmmt^ 
lé  Duc  de  Savoye  ,  &  ce  Marquis  de  c 
Saluces  ,  dont  nous  avons  annoncé  •" ** 
les  prétentions  fut  cet  Etat,  &  dont 
l'Empereur  avoit  auflï  à  réeompen-* 
fer  la  défe&ion.  Le  Duc  de  Savoye 
comptoit  l'obtenir^  fans  difficulté  5 
cependant  l'Empereur,  parien  Ju- 
gement du  3  Novembre  15*3  6»  ad* 
fugea  le  Montferrat  au  Duc  de  Man- 
toue ,  au  grand  étotfnémént  de  tout 
le  monde.  Les  François  en  ont  pris 
occafion  de  l'accufer  d'ingratitude 
envers  le  Duc  de  Savoye  &  envers 
le  Marquis  de  Saluces  ;  mais  pour* 
<juoi  ne  pas  plutôt  faire  honneur  de 
ce  Jugement  a  fan  équité  )  Pourquoi 
ne  pas  penfer  que  comme  il  s*agif- 
foit  de  juftice  &  ndn  de  libéralité  9 
l'Empereur  ayant  jugé  les  droits  du 
Duc  de  Mantoue  les  meilleurs ,  ne 
crut  pas  devoir  payer  du  bien  de  ce  , 
Duc  les  obligations  qu'il  pouvoir 
avoir,  foit  au  Duc  de  Savoye,  foit 
au  Marquis  de  Saluces  ?  Quoi  qu'il  ea 
foit ,  les  habitans  de  Cafal  ayant  re- 
fofé  de  fe  foumettre  au  jugement  de 
l'Empereur,  &  de  prêter  ferment  au 
I>ulc  deMampue,  jpgjrie  à  quid'A»- 
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1  -""  nebaut   avoit   remis  le  Gouverne^ 

*S3 !•  ment  de  Turin  (i)  en  i  5*3  6 ,  s'ima- 
gina que  Poccafion  pouvoit  être  fa- 
vorable pour  s'emparer  de  Cafal  où 
il  avoit  des  intelligences.  On  a  déjà 
dit  (  2  )  que  le  Comte  Rangonè 
étoit  i  conjointement  avec  le  Sei- 
gneur Caguino  de  Gonzague ,  Lieu- 
tenant Général  du  Roi  eu  Italie* 
Leur  camp  étoit  à  Savillan.  Burie  ne 
jugea  pas  à  propos  de  fe  concerter 
avec  eux»  foit  parce  qu'il  étoit  plus 
flatteur  de  réulfir  feul  >  foit  qu'il  crut 
le  fecret  n^ceffaire  au  fuccès  ;  mais 
ce  fecret  ne  put  être  fi  bien  gardé, 
que  le  Marquis  du  Guaft,qui  étoit 
alors  à  Aft,  n'en  fût  inftruit.  Bans 
le  moment  même  où  les  amis  de  Bu- 
rie l'introduifoient  dans  la  ville  ,  & 
prenoient  avec  lui  des  mefures  pour 
forcer  le  château  >  le  Marquis  du 
Guaft  entra  dans  le  château ,  &  par 
le  château  dans  la  ville;  les  François 
furent  taillés  en  pièces  »  leurs  amis 
difperfés}  Burie  porta  la  peine  de  G* 


(i)  Voit  le  ch.  7.  de  ce  lm* 
%i)  ibidem. 
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difcrétion  déplacée,  il  fut  fait  pri- 
fbnnier  ,  &  Boutieres  fut  nommé  '*'* 
pour  commander  en  fa  place  à  Tu- 
rin» On  jugea  que  fi  Burie  eût  fait 
part  de  fon  projet  a  Rangonè ,  celui- 
ci  enmiroit  facilité  l'exécution  en  fe 
préfentant  avec  fon  armée  devant 
Aft  pour  occuper  le  Marquis  du  Guaft 
de  manière  à  l'empêcher  de  fecourir 
Cafal  ;  la  mésintelligence  de  tous  ces 
>etits  Chefs  étoit  ce  qui  nuifoit  le 
>lus  alors  aux  affaires  du  Roi  dans 

ePiémonu  C'était  fur -tout  entre 
Gonzague  &  Rangonè ,  que  la  dit 
corde  étoit  pouflee  jufqu'au  plus 
g?and  éclat;  (i)  Rangonè  fe  trou- 
vpit  trop  gêné  par  l'obligation  dt 
confulter  Gonzague,  Gonzague  étoit 
jaloux  de  l'autorité  de  Rangonè  *  fur-» 
tout  il  ne  pouvoit  fbuffrir  qu'en  (on 
abfènce  il  la  confiât  avec  l'agrément 
du  Roi  à  Cefar  Frégofe  fon  beau- 
frère.  I/Aretin>  (2)  ce  vil  fléau  des 


(1)  Voir  le  chaj>.  7.  de  ce  Uv.  4* 

(2)  Pierre  Aretii» ,  natif  d'Arezzo  en  Tofcanê, 
/étoit  rendu,  par  fet  fatyres,  redoutable  aux  plut 
grand»  Princes  de  fon  temps  »  ce  qui  doit  peu^ton- 
aerj  cet  Princes  aimoient  la  gloire  ,  Se  le  ridicule 
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r  Princes  &  des  Grands  ,  qui  avéftf 

ilS37*  rendu  leur  orgueil  tributaire  de  fà 
malignité  >  fit  une  fàtyrë  contre  Fré- 
gofe ,  ou  l'on  en  fît  une  fous  fôn  nom* 
Frégofe  crut  qu'elle  étoit  l'ôuvragfr 
<le  Gonzague ,  il  lui  envoya  un  car- 
tel ,  Gonzague  le  reçut  ;  ces  deui 
Officiers  étoient  prêts  d'eu  venir  aux 
mains  i  d'Humieres  &  Guillaume  dt» 
Bellay -Langëi  furent  envoyés  l'ui* 
-  après  l'autre  pour  les  réconcilier ,  ils 
ne  purent  y  réuflir.  Ràngonë  &  Fré* 
gole  vouloient  perdre  Gonzague  * 
Gonzague  oppofoit  fes  fervices  aux 
leurs ,  &  ne  vouloit  pius  fervir  fou* 
Rangonè  5  il  demanda  la  permiffioir 
/de  fe  retirer ,  &  il  l'obtint.  On  n«r 


en  eft  le  fléau.  Ce  métier  d'attaquer  lei  Empereur» 
&  les  Rois  avec  les  armes  qui  étoient  à  Ton  ufage, 
étoit  peut-être  plus  dangereux  &  plus  criminel  quel 
Vil ,  mais  Aretiri  trafiquoic  de  ces  htyns  ,  Se  yen* 
doit  jufqu'à  fon  lUence*  II  joignoit  un  orgueil  dé- 
teefuré  à  une  impudence  cynique.  11  fit  frapper  une 
médaille  qui  le  repréfentoit  a/fis  fur  un  tronc,  re- 
cevant les  Envoyés  &  les  préviens  des  Rois  ;  il  s'f 
donnoit  Pé  parie  te  de  Divin,  parte  qu'il  frappoic. 
comme  un  Dieu  les  têtes  des  Rois»  Si  quelques  Prin- 
ces lui  firent  des  préfens ,  d'autres  lui  firent  donne* 
des  coups  de  bâton.  I/Egiife  a  condamné  comme  im- 
pies quelques-uns  de  Tes  ouvrages.  11  mourut  à  V<fr 
fciftr  dam  le  fcixienK  û<çk. 
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trouva  pas  d'autrç  moyen  de  vuider  _  ^ 

Ja  querelle.  Tous  ces  démêlés  prou*     x  J37« 
voient  l'inconvénient  de  multiplier' 
les  Chefs  ;  mais  on  n'avgit  pas  a  cet 
égard  une  liberté  entière.  Il  falloit        • 
Jbien  réçompenfçr  par  une  portion 
d'autorité  ,  par  une  aflbciation  au    • 
commandement  les  levées  que  ce? 
étrangers  faifoient  fur  leurs  terres , 
&  les  fervices  qu'ils  rejidoient  oi;" 
qu'ils  pouvoient  rendre  dans  leuu 
pays. 

A  la  faveur  de  ces  diflenfions ,  If 
.  Célèbre  du  Guaft,  fi  habile  à  les  fairô 
naître  &  à  les  fomenter  ,  avoit  eu 
peu  de  peine  à  reprendre  la  plupart 
ces  Places  dont  d'Annebaut ,  à  force 
4e  bonne  conduite ,  avoit  fait  autre- 
fois la  conquête.  Langei  couroit  cta 
la  Picardie  dans  le  Piéjnont ,  &  du 
Piémont  dans  la  Picardie ,  pour  ta* 
cher  d'appaifer  ces  divifions ,  &  pour 
en  rendre  compte  au  Roi.  Le  Roi , 
par  fon  cQnfeil ,  prit  le  parti  de  don- 
per  le  commandement  de  fes  trou- 
pes d'Italie  à  d'Humieres ,  &  de  lui 
envoyer  de  Picardie  un  renfort  con-* 
Êdéiable» 
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~       Un  peu  avant  fon  arrivée ,  St  atf 
^^^       milieu  de  "la  décadence  des  affaires 
''•fi. 7*    de  la  France  en  Italie,  un    fîmpL 
foldat  de  l'armée  Françoife ,  nommé 
le  Tholofan ,  natif  de  Coni  ,  étoit 
parvenu  à  furprendre  Quiers  avec 
d'autres  fôldats  de  bonne  volonté , 
dont  il  s'étoit  fait  fuivre.  Il  n'avoit 
pas  même  communiqué  fon  projet 
au  Comte  Rangonè  ,  mais  il  étoit 
bien  fur  d'être  avoué  en  cas  de  fuc- 
cès.  Quiers  étoit  une  de  ces  Places 
prifes  autrefois  par  les  François  fous 
cr  Annebaut ,  reprifes  depuis  par  du 
Guaft  ;  celui-ci  indigné  de  fe  l'être 
vu  enlever  de  nouveau,  fe   prépa- 
rait à  la  réprendre  ,  le  Comte  Ran- 
gonè envoya  pour  la   défendre  le 
Chevalier  d'Aflal,  Ferrarois  au  fer- 
vice  de  la  France,  aVec  un  corps  de 
.   troupes  fuffifant ,  mais  perfonne  ne 
contribua  tant  à  faire  lever  le  fiège 
de  cette  Place ,  que  le  Tholofan  qui 
l'avoit  prife  ;  il  s'étoit  attaché  à  fa 
conquête ,  il  fit  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  la  conferver.  IXA/Tal 
perfuadé  que  les  exploits   obfcurs 
d'un  foïdat  ne  font  laits  que  pour 
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fervîr  à  la  gloire  du  Chef,  voulut  s'ar-  ' 

roger  celle-ci  toute  entière.  Sa  va-  Jv  3  ** 
Dite  fut  confondue*  L'honneur  d'à-* 
voir  défendu  Quiers  eft  refté  à  ce 
brave  foldat ,  comme  celui  de  l'a- 
voir conquis  ,  &  c'eft  un  de  ces 
exemples  fi  rares  où  le  mérite  tout 
feul  triomphe  du  rang  &  des  titres, 
&  où  la  gloire  eft  difpenfée  avec  juf- 
Cice,  On  ne  fçait  point  d'ailleurs  fi 
ce  foldat  eut  d'autre  récompenfe. 

La  prife  &  la  confervation  de 
Quiers  turent  à  peu  près  les  feuls  fuc* 
eès  qui  compenferent  les  pertes  que 
les  François  ne  ceflerent  de  faire 
fous  Rangonè»  Prefque  entièrement 
chafTés  du  Marquifat  de  Saluces ,  ils 
ne  pofledoient  plus  de  Place  impor- 
tante qui  en  dépendît ,  que  le  châ- 
teau de  Carmagnole.  Du  Guaft  en 
forma  le  fiège.  Le  Marquis  de  Salu- 
ces (François)  étoit  avec  lui*  Con- 
noiflant  tous  les  endroits  foibles  de 
la  Place ,  il  fe  chargea  de  diriger  les 
batteries ,  il  ne  dédaigna  pas  de  faire 
lui-même  les  fondions  de  Canon- 
nier  ;  mais  s'étant  trop  approché  du 
château,  il  fut  tué  fur  la  place  d'un 


Belcar.  Lit$ 
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~~  coup  de  moufquet ,  &  groffit  la  lift* 

klv37»    des  traîtres,  vidimes  de  leur  trahie 
ion.  Les  Impériaux  le  regretteseht» 
&  ils  le  dévoient.  La  médiocrité  de 
fes  talens  avoit  du  moins  été  confa~ 
crée  toute  entière  à  les  fervir.  S'il 
n'eut  point  les  qualités  brillantes  des 
Héros,  il  eut  les  qualités  quelque- 
fois utiles  des  traîtres ,  Padreffe  &  lm 
finefle  ;  il  contribua  aux  conquête* 
de  du  Guaft  dans  le  Piémont ,  dansr 
le  Marquifat  de  Salucçs  &  le  Mont- 
ferrât ,  parla  connoiflance  qu'il  avoit 
du  pays ,  &  par  quelques  intelligen- 
ces qu'il  y  confervoit. 
Wem.de  an     II  n'y  avoit  dans  le  château  de 
0e%,  1.  «^Carmagnole  que  deux  cens  fantaflins 
Italiens  au  fervice  de  la  France;  ils 
fe  défendirent  avec  plus  de  confiait» 
ce ,  que  leur  petit  nombre  ne  fem-r 
bloit  en  promettre  ;  ils  fe  rendirent 
enfin.  Le  Marquis  du  Guaft  loua  leur 
courage  &  leur  talent  pour  défen~ 
dre  une  Place  ;  il  admiroit  fur -tout 
la  vivacité  &,  la  continuité  du  feu- 
qu'il  avoit  vu  partir  d'une  certaine 
fenêtre  du  château ,  qu'il  indiquoit , 
H  parut  cfefirer  de  connoître  ceux  qui 

tiroiçoç 
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de  François  Premier, \$i§  ^_-ito_ 
tiroïent  à  cette  fenêtre.  Un  foldat 
dit  qu'il  y  avoit  toujours  été,  &  que       "^ 
pour  fa  part  il  avoit  tiré  bien  des 
coups  de  moufquer.  Malheureux  *  lui 
dit  du  Guaft  changeant  tout  à  coup 
de  ton  &  de  langage ,  cejl  donc  toi 
ui  nous  as  privés  de  ce  brave  Marquis 
leSaluces  !  mais  U  fera  vengé.  En  mê- 
me-temps il  fit  pendre  ce  foldat  à 
cette  même  fenêtre  d'où  étoit  parti 
le  coup  qui  avoit  tué  Saluces  :  mo- 
nument de  barbarie  envers  un  foldat 
fidèle ,  bien  plus  que  de  reconnoiflan- 
ce  envers  la  mémoire  de  l'infidèle 
Saluces. 

L'Auteur  de  la  Chronique  de  Sdr    p««d»ii 
voye  a  dit,  &  beaucoup  d'autres  L""e,1?yj 
l'4>nt  répété ,  que  le  Marquis  du  Guaft  *• c*  »•*». 
avoit  fait  pendre  le  Commandant  du 
château  de  Carmagnole,  nommé  Ste- 
phe  de  la  Balia ,  &  qu'il  avoit  en- 
voyé toute  la  garnifon  aux  galères. 
Les  du  Bellay  n'en  difent  rien ,  8c 
cela  a  bien  l'air  d'une  exagération  , 
à  laquelle  aura  donné  lieu  l'indigne 
traitement  fait  au  foldat  trompé  par 
les  queftions  perfides  du  Marquis  du 
Guaft. 

TomlIL  Z 
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~"  Par  la  mort  du  Marquis  de  Salu- 

""  '  '  ces ,  &  long-temps  auparavant  par  fa 
félonie ,  fes  Etats  étoient  réunis  à  la 
Couronne.  François  Premier  en  don- 
na dans  la  fuite  l'inveftiture  à  Ga- 
briel ,  Evêque  d'Aire ,  le  dernier  des 
quatre  (i)  frères  de  Saluces ,  qui , 
fuivant  un  des  abus  du  temps ,  avoit 
été  nommé  à  cet  Evêché  fans  être 
engagé  dans  les  Ordres,  il  époufa 
depuis  la  fille  de  d' Annebaut ,  il  mou- 
rut fans  laiffer  de  poftérité,  &  le 
Marquifat  de  Saluces  fut  de  nouveau 
réuni  à  la  Couronne. 

Le  Comte  Rangonè  s'étoit  retiré 
à  Pignerol,  qu'il  avoit  fait  fortifier , 
ne  pouvant  tenir  la  campagne;  ce 
fut  là  que  d'Humieres^  arrivant  avec 
fon  renfort ,  prit  le  commandement 
des  troupes  Françoifes. 

A  fon  arrivée  les  Impériaux  recu- 
lèrent ,  &  les  François  parurent  fe 
ranimer.  Quelques  mutineries  des 
Lanfquenets  &  des  Bandes  Italien- 
nes ,  caufées  par  Je  défaut  d'argent , 


(i)  Voir  une  note  placée  au  commencement  dit 
chap.  7.  de  ce  livre. 
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«  arrêtèrent  un  inftant  leurs  progrès }  r 

1  ils  s'emparèrent  pourtant  de  Chivas       "7% 
j  <jue  les  Impériaux  avoicnt  abandon-* 

2  né ,  &  ils  allèrent  mettre  le  fiège  de- 
i  -vant  Aft ,  mais  un  renfort  confidé- 
ï   xable  étant  entré  dans  la  ville ,  les 

<    obligea  de  fe  retirer,   D'Humieres  Bcicmr,i.nv 
1    prit  fa  revanche  fur  Albe  &  fur  Quié-  "' If# 
1    xas  qu'il  furprit.  Les  Impériaux  de   Méai.de*i 
i    leur  côté  penferent  furprendre  Tu-  BcU*y»Lf* 
,    rin ,  qui  étoit  toujours  refté  aux  Fran- 
çois ,  depuis  que  d'Annebaut  en  avoit 


pereur ,  r un  des  plus  entreprenans , 
mais  des  plus  malheureux  Capitaines 
de  fon  fiècle ,  avoit  gagné  un  Bas- 
Officier  Gafcon,  qui  devoit  lui  livrer 
un  baftion  confié  à  fa  garde.  L'Offi- 
cier avoit  pris  avec  lui  deux  ou  trois 
foldats  dont  la  lâcheté  lui  étoit  con- 
nue. Sûr  de  n'éprouver  de  leur  part 
aucune  réfiftance ,  il  ne  daigna  pas 
même  les  féduire.  Céfar  de  Naples 
parut  devant  le  baftion  à  l'heure  con- 
venue entre  lui  &  l'Officier ,  les  fol- 
dats prirent  la  fuite,  l'Officier  refta 
pour  faciliter  aux  Impériaux  l'entrée 

Z  ij 
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"  dans  la  ville  ;  mais  Boutieres  ,  Gou- 

*  Yerneur  de  Turin ,  ayant  par  hazard 
pafle  la  nuit  au  jeu,  fe  trouva  fur 
pied ,  il  accourut  au  bruit  avec  fa 
garde  &  quelques  Gentilshommes  ; 
il  ferma  avec  fa  hallebarde  une  porte 
par  laquelle  on  vouloit  introduire  les 
ennemis,  fa  troupe  groffit  infenfîble- 
ment ,  &  repoufla  les  Impériaux,  qui 
perdirent  cent  quarante  hommes.  Le 
traître  fut  arrêté  &  pendu    fur  le 
champ.  On  ne  conçoit  pas  comment 
il  avoit  efpéré  de  fauver  fa  vie  ,  en 
ofant  par  la  plus  infolente  calomnie 
accufer  Boutieres  lui-même  d'avoir 
eu  connoiffance  de  fon  .projet. 

Le  danger  dont  Turin  avoit  été 
menacé,  celui  dont  il  étoit  menacé 
encore ,  étant  preffé  le  long  du  Pô 
par  des  Places  qui  étoient  au  pou- 
voir des  Impériaux,  telles  que  Mont- 
callier  au-deffus ,  &  Vulpiano  au- 
deffous ,  détermina  d'Humieres  à  en 
renforcer  la  garnifon.  Il  pourvut  de 
même  par  des  renforts  confidérables 
"  à  la  fureté  de  Quiers ,  d'Albe ,  de 
Quiéras  ,  &  fur-tout  de  Pignerol, 
qui  n'étoient  pas  moins  menacés; 
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cette  dernière  Place,  s'il  l'eût  per- 
due ,  lui  auroit  ôté  l'importante  com-       "  *  * 
ïiiunication  du  Pas  de  Suze.  Après 
avoir  ainfi  diftribué  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  dans  les  Places 
qu'il  falloit  conferver  ,  il  fe  retira 
vers  le  Marquifat  de  Saluces  avec  ce 
qui  lui  reftoit  de  troupes ,  afin  d'être 
à  portée  de  recueillir  quelques  fe- 
.cours  qui  dévoient  lui  arriver  par  la 
Provence.  Il  tiroit  parti  des  conjonc- 
tures avec  beaucoup  d'attention,  mais 
il  étoit  troublé  dans  (es  marches  de 
dans  tous  fes  projets  par  les  mutine- 
ries perpétuelles  des  Lanfquenëts, 
qui  l'avoient  forcé  de  leur  confier  la 
garde  de  l'artillerie ,  &  qui  abulant 
de  cet  avantage ,  ne  ceflbient  de  faire 
des  demandes  injuftes  qu'il  étoit  dan1- 
gereux  de  leur  refufer.  D'Humieres 
voulut  emporter  en  paflant  la  petite 
ville  de  Bufque  ,  qui  fe  trouvoit  fur 
fa  route  dans  le  Marquifat  de  Salu- 
ées, elle  réfifta,  il  fallut  du  canon; 
Annibal  de  Gonzague  voulut  brus- 
quer l'aflaut  à  la  tête  des  Italiens  de 
l'armée  Françoife ,  fans  attendre  que 
la  brèche  fût  aflez  grande ,  il  fut  tué 

Z iii 
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j  -  d  un  coup  d'arquebufe ,  l'aflaut  marr- 

''  '*  qua ,  d'Humieres  environne  d'enne- 
mis fupérieurs  &  combattans  chez: 
eux ,  mal  obéi  d'ailleurs  par  les  fîens„ 
fut  obligé  de  lever  le  fiège;  les 
Lanfquenets  le  forcèrent  même  de 
les  mener  à  Pignerol,  où  il  ne  vou- 
loit  point  abfolument  aller ,  pour  ne 
pas  affamer  la  Place  qu'il  importoit 
le  plus  de  conferver.  Il  y  reftoit  peu 
de  pain ,  &  encore  moins  de  vin  ;  les 
Lanfquenets  promettoient  la  plus 
grande  fobriété ,  il  n'y  avoit  pas  là 
de  quoi  fe  rafliirer  fur  la  difette  qu'on 
craignoit.  La  réfiftance  de  d'Humie- 
res fut  égale  à  leurs  inftances ,  mais 
ils  firent  remarquer  qu'ils  étoient 
maîtres  de  l'artillerie,  &  il  fallut  fe 
iêndre  à  cette  raifon. 

Cependant  les  Impériaux  maîtres 
de  la  campagne  au  fond  du  Piémont, 
cherchoient  toujours  à  prefler  de 
plus  en  plus  la  capitale.  Ils  firent  une 
ent;reprife  fur  Cafelle ,  petite  ville  fi- 
tuée  au  nord  de  Turin ,  entre  cette 
Place  &  Volpiano.  Heureufement 
pour  les  François  ,  cette  entreprife 
étoit  formée  par  Cefar  de  Naples  i 
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elle  manqua ,  malgré  trois  affauts  con- 
fécutifs  qu'il  livra  en  trois  endroits  '37* 
différens  j  il  y  perdit  cent  quarante 
hommes ,  comme  à  Turin  ,  &  fe  re- 
tira. Mais  les  Inu)ériaux  prirent  au- 
tour de  Turin ,  ftivoli  >  Veillane  & 
d'autres  Places ,  qui  jointes  à  Mont- 
callier,  Carignan,  Carmagnole ,  dont 
ils  étoient  en  pofleflion,  ôtoient  à  la 
garnifon  de  Turin  toute  communi- 
cation avec  Pignerol  &  avec  le  Val 
de  Suze  ;  Turin  enfermé  ainfi  de  tou- 
tes parts  >  fe  vit  bientôt  réduit  aux 
dernières  horreurs  de  la  famine  ;  il 
perfiftoit  pourtant  toujours  à  ne  fe 
point  rendre.  Les  chevaux,  les  rats , 
tous  les  alimens  les  plus  vils  &  les 
plus  immondes  étoient  épuifés.  Ainfi, 
dit  l'Auteur  de  la  Chronique  de  Sa- 
voye,  avec  une  énergie  qu'il  feroit 
difficile  d'égaler  ,  ainfi  demeurèrent 
phi/îeurs  jours  comme  défefpérés  de  leurs 
vies  ;  toutesfois  m  fe  voulurent  jamais 
rendre  *  aimant  mieux  là  mourir  com- 
me chiens  attachés  *  que  de  perdre  une 
demie  heure  d'honneur  *  &  de  ne  faire  te 
devoir  que  requéroit  leur  fidélité* 

Combien  les  Rois  doivent  aimer 
Z  iy 
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j  H  7     de  tels  Sujets  !  *&  quand  leur  rendeat- 
r  >1  /•    ys  ce  qU'iis  en  reçoivent? 

D'Humieres  étoit  bien  loin  d'a- 
voir dans  fon  armée  tous  foldats  fi 
fidèles,  les  féditions  des  Lanfque?- 
nets,  fomentées  par  leurs  Chefs, 
s'augmentèrent  au  point  que  Hans 
Ludovic,  l'un  de  leurs  principaux 
Colonels ,  &  l'ame  de  toutes  les  fédi- 
tions ,  après  avoir  irifuké  un  Com- 
miflaire  des  Guerres ,  ofa  s'emporter 
jufqu'à  tirer  l'épée  contre  d'Humie- 
res lui-même.  Cette  infolence  refta 
impunie  pour  le  moment  ;  d'Humie- 
res  ne  pouvant  contenir  ces  Rebel- 
les ,  les  laiiTa ,  partie  dans  Pignerol , 
Î>artie  dans  Oulx ,  &  fe  retira  dans  le 
bnd  des  Alpes  >  à  Sezanne  ;  mais 
lorfque  dans  la  fuite  l'autorité  fe  ré- 
tablit ,  Hans  Ludovic  fut  arrêté  à 
Lyon ,  &  eût  la  tête  tranchée. 

Dans  cette  grande  détreffe ,  Lan-< 
gei  fut  la  reflburce  de  d'Humieres  ; 
ce  Général  le  chargea  d'aller  repré- 
fenter  au  Roi  ce  qu'exigeoient  de 
lui  les  befoins,  tes  malheurs  ,1a  con£ 
tante  fidélité  des  défenfeurs  de  Tu- 
rin, Langei  trouva  le  Roi  marchant 
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au  fecours  du  Piémont ,  bien  réfoïu 
cTe  ne  jamais  abandonner  cette  con-       jj7* 
*quête.  Les  vives  repréfentations  de 
îangei  enflammèrent  encore  cette 
ardeur.  On  fit  prendre  les  devans  au 
Dauphin  &  au  Maréchal  de  Mont- 
morenci ,  pour  accélérer  la  marche 
des  troupes  ,  dont  le  rende»- vous 
général  étoit  indiqué  à  Lyon  pour 
le  26  Septembre.  Les  défenfeurs  de     1 JJ7* 
Turin  avoient  calculé   qu'ils  pou- 
voient  à  travers  la  faim  &  la  foit  pro- 
longer les  reftes  de  leur  vie  jufqu'au 
commencement  de  Novembre-  Le 
Roi  fit  repartir  Langei  fur  le  champ 
avec  vingt-cinq  mille  écus  pour  don- 
ner du  moins  de  l'argent  au  lieu  de 
vivres  à  la  garnifon.de  Turin;  cet 
argent  procura  des  vivres ,  aufli-tôt 
que  les  payfans  du  voifinage  de  Tu* 
rïn  furent  affûtés  de.  leur  payement, 
ils  syempreflerent  d'y  porter  des  pror- 
vifionsv  La  garnifon  ainfî  foulagée, 
aflurée  d'ailleurs  d'un  prompt   fe-^ 
cours ,  en  fut  plus  ferme  dans  fa  ré- 
folution  de  conferver  Turin  au  Roi; 
mais  ce  qu'on  ne  peut  aflez  admireD, 
c'eft  k  facilité  avec  laquelle  LangeL 

Z.v. 
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;      fçut  pafler  &  repaffer  au  milieu  d'un 

JS37*  pays  ennemi,  évitaftt  les  barrière? 
qu'il  rencontroit  par-taut  for  fes 
pas,  échappant  aux  troupes  Impé- 
riales ,  qui ,  averties  de  fa  marche  & 
de  fon  deflein  ,  couroient  la  campa- 
gne pour  l'enlever.  Il  ne  lui  en  coû- 
ta ,  pour  les  avoir  rencontrés ,  que 
trois  hommes  de  fon  efcorte,  dont 
un  fut  tué ,  &  deux  furent  faits  pri- 
fonniers.  C'étoit  fur-tout  à  vairîcre 
ces  fortes  d'obftacles  que  Langei  ex- 
celloit.  On  l'avoit  vu  traverser  im- 
punément l'Allemagne  fous  les  yeux 
de  mille  aflaflins  qui  l'épioient.  Il 
n'étoit  pas  moins  difficile  de  péné- 
trer jufqu'à  Turin.  Les  Impériaux 
avoient  des.  garnifons  dans  prefque 
toutes  les  petites  villes  fituées  au 
pied  des  Alpes  ;  c'étoit  déjà  une  bar- 
rière prefque  infurmontable  à  fran- 
chir. Mais  Langei  avoit  des  reflbur- 
ces  qui  n'étoient  qu'à  lui.  En  fervant 
fon  Maître  dans  les  différentes  Cours, 
il  avoit  rendu  tant  de  fervices  aux 
étrangers  qui  étoient  dans  les  inté- 
rêts de  la  France ,  qu'il  trouvoit  par» 
tout  des  amis,  Il  lui  arriva  en  Italie 
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à  peu  près  la  même  chofe  qui  lui  içdj 
étoit  arrivée  en  Allemagne.  Les  Lans- 
quenets qui  étoient  à  Oulx  appar- 
tenoient  au  jeune  Duc  de  Wirtem- 
berg  ;  on  fe  rappelle  (i)  que  c'étoit 

Erincipalement  par  les  foins  &  l'é- 
>quence  de  Langei ,  que  ce  Diic 
avoit  été  rétabli  dans  fes  Etats ,  il 
faifit  cette  occafion  de  lui  témoigner 
fà  reconnoiflance;  fes  Lanfquenets, 
tout  mutins  ,  tout  indociles  qu'ils, 
étoient ,  confentirent  d'efcorter  Lan- 
gei jufqu'à  Suze,  &  de  lui  ouvrir  du 
moins  le  paflage  des  Alpes.  Mais  il 
leftoit  bien  d'autres  obftacles  &bien 
d'autres  dangers  ,  les  Impériaux 
étoient  maîtres  de  toute  la  campa- 
gne ,  &  de  tous  les  poftes  impdrtans 
depuis  les  Alpes  jufqu'à  Turin.  Leurs 
garnifonfc  formoient  autour  de  cette 
Place  un  cercle  qu'il  falloit  percer. 
Depuis  le  départ  de  Latngei  pmir  la 
France!»  ils  n.'avoient  ceffé  des'étéft- 
"  dre  &  de  refferrer  Turin*  Ils  avoîetir 
repris  Quieis ,  la  conquête  du  Tho-  Belctn  u  ^ 
folan,  mal  défendue  par  le  vain  &.n.i<*/  * 

'    '  (l)  Voir  le  cEap.  7f  du  lit.  3»  *  4     * 

£vj 
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*  jaloux  Affal.  A  la  précipitation  ûtr* 

*>37*«  cye  avec  laquelle  elle  fut  emportée 
sicidan.     d'afTaut  en  quatre  jours,  on  crut  voir 

Commentai".     .         t  j    •       j  /->  j 

i.  h.  dans  la  conduite  de  ce  Commandant 

une  lâcheté  voifine  de  l'infidélité  -,  on 
crut  y  voir  l'indigne  dépit  de  n'avoir 
pu  enlever  à  un  brave  foldat  la  gloi- 
re de  fa  conquête.  On  fit  le  procès 
à  Affal ,  il  fut  condamné  à  mort ,  ifcais 
le  Roi  lui  fit  grâce,  &  l'employa  mê- 
me dans  la  fuite». 

Le  Marquis  du  Guaft  reprit  auffi , 
fans  beaucoup  de  difficulté ,  Albe  & 
Quiéras  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  remettre  en  état  de  défenfe;  par- 
là  les  Impériaux  furent  entièrement 
maîtres  du  cours  du  Tanaro ,  comme 
de  celui  du  Pô.  Ils  coururent  à  Pi- 
gnerol ,  dans  l'intention  ,  lorfqu'ils 
l'auroient  pris ,  de  s'emparer  du  Pas 
de  Suze ,  &  de  fermer  l'entrée  de  l'I- 
talie à  tous  les  fecours  qui  pour- 
raient venir  de  France ,  fur  -  tout  à 
celui  que  le  Roi  &  le  Dauphin  con- 
duifoient  alors.  Du  Guaft  voulut  fou- 
mettre  en  pafTant  la  petite  ville  de 
.  Savillan,  qui  fe  trouvoit  fur  fa  rou- 
le >  il  la  fit  fcuuflaq;  de  fe  lendiç, 
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Jean  de  Turin  qui  y  commandent,  "— — !" 
lui  répondit  :  Commence^  par  prendre  jj*% 
Pignerol ,  acheve\  la  conquête  du  refit 
du  Piémont  *  6r  nous  verrons  à  votre 
retour  ce  qu'il  faudra  vous  répondre.  Du 
Guaft  fit  femblant  de  méprifer  cette 
bravade ,  il  continua  fa  route  vers 
Pignerol ,  bien  fur  que  quand  il  fe- 
roit  maître  de  cette  Place ,  &  fur- 
tout  de  Suze,  Savillan  &  même  Tu- 
rin tomberoient  d'eux-mêmes. 

On  avQit  long-temps  regardé  Pi- 
gnerol comme  une  Place  peu  propre 
à  être  fortifiée  à  caufe  aes  monta- 
gnes qui  la  dominent.  C'étoit  le 
Comte  Rangonè  qui  le  premier  avoit 
imaginé  qu'on  pourroit  la  mettre  en 
état  de  défenfe  ,  ou  plutôt  il  fut  le 
premier  à  qui  les  Ingénieurs  le  per- 
suadèrent. Un  Ingénieur  Botonois , 
]  nommé  Jérôme  Marin,  exécuta  ce 
projet  avec  la  plus  grande  diligence , 
&  réuflit.  Du  Guaft  qui  n'avoit  pas 
d'abord  une  idée  bien  avàntageufe 
de  ces  fortifications ,  &  qui  fe  flat- 
toit  d'emporter  Pignerol  d'emblée  > 
fut  obligé  de  changer  d'avis  ;  il  ne 
foima  pas  même  1$  fiège  de  cette 
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"-  Place ,  il  ne  fit  que  Pinveftir  ;  &  dëf 
<*37»    forties  très  -  fréquentes  ,  &  toujours 
funeftes  aux  Impériaux ,  lui  appri- 
rent encore  que  cette  entreprife  n'é- 
toit  pas  fans  péril. 
Mém.  de  du      Le  Roi  étoit  arrivé  à  Lyon  le  6 
Iê%,l.8.  Odobre  ;  prêt  à  s'engager  dans  l'I- 
talie, il  avoit  pourvu  au  gouverne- 
ment &  à  la  fureté  du  royaume  pen- 
dant fon  abfence  ;  mais  il  avoit  par- 
tagé  fur  plufieurs  têtes  l'autorité  qu'il 
confioit  autrefois  toute  entière  à  fa 
-mère.  Charles ,  fon  fécond  fils  >  au- 
trefois Comte  d'Angoulême ,  devenu 
Duc  d'Orléans ,  depuis  la  mort  du 
Dauphin  François,  fut  fon  Lieute- 
nant Général  à  Paris ,  dans  l'Ifle  de 
,.  France,  en  Picardie  &  en  Norman- 

die ;  le  Roi  lui  donna  pour  confeil 
fe  Cardinal  du  Bellay,  Evêque  de 
Paris.  Le  Duc  de  Guife  commanda 
en  Bourgogne  &  en  Champagne.  Le 
Comte  de  Châteaubriant ,  mari  de 
Françoife  de  Foix  ,  (  qui  avoit  été 
Maîtrefïè  du  Roi)  commanda  en  Bre- 
tagne. Henri,  Roi  de  Navarre ,  en 
Guyenne  &  en  Languedoc. 
Le  Dauphin  &  Montmoxtrici  £  ré* 
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cédoient  toujours  le  Roi  de  plufieurs  ~ 
journées.  Au  premier  avis  de  leur     ^SiHr 
marche ,  du  Guaft  avoit  fait  en  Pie» 
mont  ce  que  les  François  avoientfait 
en  Provence  à  l'arrivée  de  l'Empe- 
reur ,  il  avoit  ordonné  un  dégât  gé- 
néral dans  ]fi  plat-pays  ,^fc  avoit  fait 
tranfpprter  tous  les  vivres  &  les  fou- 
rages  dans  les  Places  fortes  ;  mais  cet 
inconvénient  étoit  prévu  &  réparé 
d'avance.  Le  Roi  avoit  fait  faire  de  f 
grands  amas  de  vivres  ;  il  avoit  tiré 
de  l'Auvergne,  du  Foiez,  du  Beau- 
jolois ,  &  de  quelques  autres  provin- 
ces ,  la  quantité  de  bêtes  de  fomme 
néceflaire  pour  tranfporter  ces  vi- 
vres au  camp*  Du  Guaft  envoya  dix: 
mille  hommes  s'emparer  de  ce  Pas 
de  Suze  fi  facile  à  garder ,  fi  difficile 
à  forcer ,  où  l'avantage  du  lieu  déci- 
dant de  tout,  rend  la  valeur  inutile 
&  la  force  impuiffante;  mais  c'étoit 
Céfarde  Naples  qui  commandoit  ces 
dix  mille  hommes ,  &  l'afcendant  in~ 
vincible  de  fa  fortune  malheureufe  ». 
l'emporta  fur  tous  les  avantages* 

L  Armée  du  Dauphin  n'étoit  en- 
core qu'une  foible  partie  de  celle  que; 
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x  C37         ^°*  ^evo^  commander,  &  cyétoït 
'1'*    un  léger  accroiflement   que'  celui 
qu'elle  venoit  de  recevoir  des  reftes 
de  l'armée  de  d'Humieres,  qui  étoit 
venu  au-devant  du  Dauphin  jufqu'à 
Briançon ,  Montmorenci  crut  cepen- 
dant pouvoir  tenter  le  paflage;   II 
imagina  de  faire  grimper  fôn  infan- 
terie des  deux  côtés  fur  les  hauteurs 
prefque  inacceflibles  qui  dominoient 
les  retranchemens  des  Impériaux,  8c 
d'où  elle  fit  un  feu  terrible  fur  ces 
retranchemens ,  tandis  que  Montmo- 
renci s'avançant  entre  deux,  occu- 
poit  les  fonds  avec  fa  cavalerie -lé- 
gère. Cette  difpofition  luiréuflit.  Les 
Impériaux  ne  purent  foutenir  le  feu 
qu'ils  efluyoîent  du  haut  des  monta- 
gnes ,  où  ils  n'avoient  pas  même  cru 
que  des  hommes  puflent  arriver ,  ils 
prirent  la  fuite  en  défordre ,  Mont- 
morenci les  pourfuivit  de  fi  près , 
qu'ils  ne  purent  s'arrêter  dans  Suze 
où  étoient  leurs  bagages  &  leurs  ma- 
gafins  :  s'il  avoit  eu  plus  de  cavalerie 
pour  continuer  la  pourfuite ,  ce  corps 
de  dix  mille  hommes  eût  été  entiè- 
rement détruit.  Ainfi,en  ipjr  le% 
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François  avoient  évité  (i)  prefque     J---T 
miraculeufement  ce  Pas  de  Suze ,  en       ^  '* 
1 S 3  7  *k  ^e  forcèrent  plus  miraculeu- 
fement encore  ;  en  comparant  cette 
campagne    de   Montmorenci   avec 
celle  de  Provence  ,  on  voit  qu'il  fça- 
voit,  félon  l'occafîon ,  employer  tan- 
tôt l'utile  prudence,  tantôt  l'heureufe 
témérité.  Il  emporta  enfuite  le  châ- 
teau  de  Suze  qu'il  étoit  important  de 
ne  pas  laifTeren  arrière  à  caufe  du 
tranfport  des  vivres  qui  auroit  pu  „*,£*'  #M* 
être  troublé.  Ce  château  avoit  été  au     S|cWalw 
pouvoir  des  François  jufqu'à  l'arrivée  Commentai 
de  Céfar  de  Naples,  qui  s'en  étoit  l*lIi 
emparé. 

Au  bruit  de  la  défaite  de  ce  Capi- 
taine x  le  Marquis  duGuaft  levé  pré- 
cipitamment le  blocus  de  Pignerol , 
qui  étoit  pourtant  fur  le  point  de  fe 
rendre  faute  de.  vivres ,  &  reculant 
vers  Turin ,  il  alla  d'abord  fe  loger 
à  Rivoli ,  puis  à  Montcallier ,  où  il  fe 
retrancha  à  la  tête  du  pont ,  pour 
veiller  fur  Turin  &  fur  le  Pô.  Les 
François  ayant  encore  pris  Vçillane* 

(0  Voir  le  premier  chapttre^da  livre  grenueiv 
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lrl1^  (en  graviflant  fur  les  monts  voiûw 
'*  comme  au  paffage  de  Suze  ,  &  en 
portant  de  l'artillerie  fur  des  rochers 
où  Ton  n'en  avoit  jamais  vu)  puis 
Rivoli ,  Grouillan  &  une  multitude 
de  petits  forts  entre  Turin  &  Mofit- 
callier ,  où  ils  enlevèrent  aux  Impé- 
riaux divers  magafins  de  bled  >  mar- 
chèrent droit  au  camp  de  Montcal- 
lier ,  dans  l'intention  de  le  forcer. 
On  commençoit  à  peine  à  efcarmou- 
cher ,  les  Impériaux  avoient  perdu 
quelques  foldats  ,  &  les  François 
avoient  perdu  ce  brave  d'Offun ,  qui 
avoit  remporté  entre  Hefdin&Thé- 
rouenne  le  petit  avantage  dont  nous 
avons  parlé,  (i)  lorfque  le  Marquis 
du  Guaft  ne  fe  fentaftt  point  en^étatt 
deréfifter ,  prit  le  parti  ûe  repaflerle 
Pô ,  en  rompant  le  pont  de  Montcal- 
lier  pour  n'être  point  pourfuivi;  il 
fe  retira  d'abord  à  Quiers ,  puis  fous 
le  canon  d'Afh  Les  François  s'em- 
parèrent fans  obftacle  de  Montcal- 
lier  ,  de  Carignan  ,  de  Poirin ,  de 
Riva,  de  Villeneuve  d'Aft >  d'une 

40  Voit  le  chapitre  précédent. 
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multitude  d'autres  Places  entre  le       r    '   ' 
Pô  &  leTanaro,  où  ils  trouvèrent       '*M 
encore  d'immenfes  magafins  de  bled„ 
qui  mirent  l'abondance  dans  leur  ar- 
mée, &  qui  fournirent  de  plus  à  Tu- 
rin des  provifions  pour  un  an* 


CHAPITRE    XII. 

Trêves  &  Négociations  pour  la  Paix*  \ 
Entrevue  &*  Trêve  de  Nice.  % 

iE  Dauphin  eût  bien  voulu  pré-  uém-âtê* 
venir  l'arrivée  du  Roi  par  quelque  Bellay ,  1. 1» 
autre  expédition  éclatante,  mais  le 
Roi ,  qui  arrivoit  fur  les  traces  de  ce 
fils  vi&orieux,  lui  donna  ordre  de 
Tattendre ,  &  défendit  de  rien  entre- 
prendre jufqu'à  fon  arrivée.  On  a 
déjà  plus  d'une,  fois  remarqué  que 
François  Premier  n'aimoit  pas  qu'on 
cueillît  de  lauriers  fans  lui ,  lorfqu'il 
étoit  à  portée  d'en  prendre  fa  part. 
Le  Dauphin  &  le  Maréchal  de  Mont- 
morenci  vinrent  au-devant  du  Roi 
jufqu'à  Carignan* 
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ïr.  Il  reftoit  encore  aux  Impériaux 

1  -*  ^  '•  une  Place  importante  entre  les  Alpes 
&  le  Pô;  c'étoit  Ulpiarto  ouVolpia- 
no ,  au  nord  de  Turin»  La  garnifon 
de  cette  Place-  faifoit  des  courfes 
dans  tout  le  Val  de  Suze ,  elle  av.oit 
eflayé  de  troubler  la  marche  du  Roi , 
elle  avoit  enlevé  nlufieurs  mulets 
chargés  d'argent  deftiné  au  payement 
de  Tannée.  Martin  du  Bellay  ayant 
été  détaché  avec  quelques  cnevaux- 
légers  pour  réprimer  ces  courfes  % 
fut  affez  heureux  pour  rencontrer  les 
Impériaux  au  moment  où  ils  ve- 
noient  d'enlever  les  mulets ,  dont  ils 
n'avoient  point  encore  eu  le  temps 
de  piller  la  charge ,  il  reprit  les  mu- 
lets &  difperfa  les  ennemis  qui  ren- 
trèrent, comme  ils  purent ,  dans  Ul- 
piano. 

Une  des  Places  qu'il  importoit  le 
plus  aux  François  de  reprendre  en- 
tre le  Pô  &  le  Tanaro  étoit  Qurers , 
auffi  fut -il  décidé  dans  le  Confèil 

3ue  ce  fiège  feroit  la  première  expé- 
ition  de  l'armée  Royale ,  mais  elle 
ne  fut  pas  même  tentée,  la  trêve  con- 
flue pour  la  Picardie  &  les  Pays-Bas 


dby  Google 


be  François  Premier,  j*4p        . 
ayant  été  étendue  au  Piémont,  ou     . 
plutôt  étant  devenue  générale  pref-     1S379 
qye  auffi-tôt  que  le  Roi  fe  fût  mis  à  *c\Thzu 

1  Al/**  '  ** 

la  tête  de  Ion  armée. 

Ce  fut  encore  la  Reine  Douairière  Guîchenon  ; 
de  Hongrie,  qui  négocia  cette  ex-  hl^«dc$«v# 
tenfion  de  la  trêve ,  qu'elle  regardoit 
comme  le  complément  de  fon  ou- 
vrage h  elle  envoya  des  Députés  liS^Xu 
Monçon  en  Arragon  ,  &  engagea 
François  Premier  à  en  envoyer  pour 
traiter  des  conditions.  Ve#y,  cet  ami 
de  la  paix ,  fut  dioifi  pour  cette  com- 
ipiflion  qui  lui  étoit  fî  chère ,  &  Û 
eut  du  moins  la  fatisfaâion  de  faire 
fufpendre  la  guerre  (ju'il  n'avoit  pu 
empêcher* 

ôri  convint  de  conferver  de  part 
&  d'autre  les  Places  dont  on  étoit 
eq  poûeflion ,  avec  la  liberté  d'y  met- 
tre telles  garnifons ,  d'y  porter  telles 
munitions ,  d'y  faire  telles  fortifica- 
tions qu'on  jugeroit  à  propos ,  le  Ma* 
réchal  de  Montmorènci  &  le  Mar- 
quis du  Guaft ,  ou  en  leur  abfence 
les  Commandans  qui  les  remplace- 
raient dans  le  Piémont ,  devoieiit  ré- 
foudre entr'eux  à  l'amiable  les  diffi- 
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L  cultes  qui  pourroient  furvenir*   La 

lS37*   trêve  devoit  durer  trois  mois  ^  les 

armées  dévoient  être  licentiées  dès 

le  lendemain  de  la  publication.  Elle 

g  e»5  7^  fe  fit  le  27  Novembre  à  Carmagnole, 
où  étoit  le  Roi ,  &  à  Aft  où  étoit  le 
Marquis  duGuaft;  celui-ci  vint  trois 
fours  après  faluer  le  Roi ,  dont  la  des- 
tinée, en  paix  comme  en  guerre, 
étoit  de  voir  de  près  fes  ennemis* 

C'eft  toujours  l'épuifement  qui  fait 
tomber  les  armes  des  mains  de  deux 
rivaux  acharnés ,  &  dans  ce  fens  tous 
les  deux  ont  intérêt  de  fufpendre 
les  hoftilités.  L'humanité  en  général 
a  un  intérêt  encpre  plus  marqué, 
mais  que  l'on  ne  confulte  guères , 
quoiqu'on  l'allègue  fans  cefle.  La 
politique  feule  eft écoutée,  mais  elle 
eft  bien  ou  mal  entendue  ,  &  pour 
juger  de  l'intérêt  que  l'Empereur  & 
le  Roi  pouvaient  avoir  à  conclure 
cette  trêve ,  il  faut  reprendre  les  cho- 
fes  de  plus  loin* 

François  Premier  avoit  enfin  re- 
connu que  c'étoit  à  la  politique  à 
décider  des  alliances  politiques  ;  que 
la  Religion  ayant  l'éternité  pour  ob- 
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jet ,  dédaigne  d'abaiffer  fon  influence  - 

facrée  fur  ces  intérêts  temporels  &  J^37« 
profanes ,  fur  ces  combinaisons  d'at- 
taque &  de  défenfe ,  qu'on  appelle 
Alliances  &  Traités ,  petits  arrange- 
mens  mobiles  &  verfatiles  comme  les 
inclinations  &  les  vues  de  leurs  au- 
teurs. Il  avoit  fallu  en  venir  à  con- 
clure avec  les  Turcs  ce  Traité  tant 
reproché  (peut-être  avant  qu'il  fût 
fait  )  par  l'Empereur  qui  eût  bien 
voulu  le  faire.  Ce  nom  de  Turcs ,  ce 
titre  d'ennemis  du  nom  Chrétien  9 
quelques  reftes  de  l'ancien  efprit  des 
Croifades ,  que  la  Chevalerie  avoit 
perpétué ,  étoient  les  feuls  obftacles 
qui  depuis  long-temps  empêchoient 
François  Premier  de  fe  livrer  à  cette 
alliance  utile,  par  conféquent nécet 
faire  j  car  encore  un  coup,  dans  l'or- 
dre politique  nos  Alliés  néceffaires 
font  ceux  qui  ont  intérêt  de  nous 
fervir ,  &  qui  font  leurs  affaires  en 
faifant  les  nôtres,  (i)  Il  y  avoit  déjà 
quelques  exemples  de  Princes  Chré- 

l<  — —i^— — — un     i  i    i    y  mm 

(i)  Voir  le  chap.  3   duliy.  3. 
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tiens ,  même  d'un  Pape ,  qui  avoîent 
>*7*    fait  alliance  avec  les  Turcs ,  mais  ce 
Pape  étoit  Alexandre  VI,  dont  le 
nom  feul  avertiffoit  de  ne  pas  fuivre 
fon  exemple ,  les  autres  Souverains 
étoient  Ludovic  Sforce ,  qui  n'étoit 
pas  plus  fait  pour  être  imité ,  &  Jean» 
Vaivode  de  Tranfylvanie,  que  fa  foi- 
blefTe  &  fon  dévouement  aux  Turcs 
faifoient  regarder  comme  un  apoftat 
fubalterne  ;  François  Premier  aVoit 
■donc  befoin  de  courage  pour  braver 
un  préjugé  encore  établi ,   &  que 
l'Empereur  s'attachoit  à  ranimer  , 
parce  qu'il  lui  étoit  favorable.  Les 
procédés  de  Charles-Quint ,  fes  ca- 
lomnies dans  les  Cours  étrangères , 
fa  defcente  en  Provence ,  déterminè- 
rent François  Premier ,  fuppofé  qu'il 
ne  fut  pas  déterminé  auparavant  ;  il 
fit  avec  SolimaiMI.  un  Traité  par 
lequel  il  s'engageoit  à  ouvrir  la  cam- 
pagne de  IJ37  par  une  irruption 
clans  leMilanès ,  tandis  que  Soliman, 
avec  une  puifTante  flotte ,  en  feroit 
une  dans  le  royaume  de  Naples ,  & 
redoubleroit  fes  efforts  en  Hongrie 

contre 
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contre  le  Roi  des  Romains,  (i)  Cette  '™    ' 
ouverture  de  la  campagne  de  15-37,       ^7* 
étoit  toute  indiquée  par  la  campagne 
de  1136. 1*  Empereur  étoitdefcen- 
l  ?î  ^rovence,  le  Roi  l'en  avoit 
çhafle ,  il  étoit  naturel  qu'il  pourfui- 
vît  fa  marche  en  Italie,  où  l'appel- 
loient  d'un  côté  la  guerre  qui  le  fan 
foit  en  Piémont,  de  l'autre  l'objet 
inéme  de  la  guerre ,  qui  étoit  le  Mi- 
lanès.  On  ne  conçoit  pas  bien  pour- 
quoi François  Premier ,  au  préjudice 
&  de  fes  intérêts  &  de  (es  engage- 
mens,  donna  la  préférence  pour  l'ou- 
Yerture  de  la  campagne ,  à  la  Picar- 
die &  à  l'Artois ,  où  fa  préfence  étoit 
fort  peu^néceflàire,  où  il  ne  trouva 
i£en  a  faire  qui  fût  digne  de  lui,  où 
ii  s'«nnuya  dès  qu'U  y  fût  arrivé,  où 
il  n'alla  que  pour  en  fortir  plus  mal 
à  propos  encore  qu'il  n'y  étoit  allé. 
B  feroit  inutile  de  dire  qu'il  y  étoit 


<i)  Le  Roi  des  Romains,  les  Vénitiens  &  d'autres 
PuiÛànces  Chrétiennes ,  avoient  fait  des  Traités  de 
paix  avec  les  Turcs.  Des  Traités  de  paix  aux  Trai- 
tât d'alliance  il  n'y  a  qu'un  pas ,  &  1  Empereur  & 
le  Roi  ^cs  Romains  avoient  fou  vent  voulu  le  fran- 
cbir. 

Tome  IU.  Aa 
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.  i,  .  allé  pour  exécuter  l'Arrêt  de  la  Covà 
ï 3  '  •  des  rairs ,  qui  confifquoit  PArtois  8t 
la  Flandre,  il  falloit  ne  pas  faire  ren* 
dre  cet  Arrêt  dans  fa  Cour  des  Pairs, 
&  remplir  les  engagemens  qu'il  avoi* 
pris  avec  un  Souverain,  auquel  ort 
ne  manquoit  pas  impunément.  Le§ 
Auteurs  qui  font  tant  d'efforts  pouf 
excufer  François  Premier  fur  cettd 
alliance ,  auroient  dû  l'excufer  ou 
plutôt  le  condamner  fur  ce  manque 
<ie  foi  dont  il  donnoit  l'exemple  au* 
Infidèles.  Les  Infidèles  ne  le  fuivi-* 
rent  point.  Le  CorfaireBarberouflfe, 
devenu  le  grand  Amiral  de  l'Empire 
Ottoman,  fit  une  defcente  dans  le 
royaume  de  Naples ,  prit  Caftro  près 
de  Tarente ,  courut  jufqu'à  Brindes  ,; 
ravageant  tout  fur  fa  route,  faifaht 
un  butin  immenfé ,  &  des  efclaves 
fans  nombre  ;  &  Soliman  remporta 
près  d'EfTek ,  en  Hongrie ,  fur  le  Roi 
des  Romains  une  vidoire  fignalée». 
où  Ton  prétend  que  la  perte  des 
Turcs  ne  pafla  pas  douze  ou  treize 
cens  hommes,  &  que  celle  des  Im- 
périaux fut  de  vingt  -  quatre  taille 
hommes  morts  fur  la  place ,  faas* 
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Compter  cinq  mille  prifonniers  que    T 
firent  les  Turcs.  '  *  '  * 

C'étoit  au  milieu  de  ces  fuccès  de 
la  caufe  commune ,  que  François  Pre- 
mier faifoit  une  trêve  capable  d'ir- 
riter aflez  Soliman ,  pour  l'engagée 
à  faire  fa  paix  avec  l'Empereur*  . 
Ceût  été  un  Allié  très -utile  perdu 

Eour  François  Premier  au  renouveli 
ornent  de  la  guerre.  C'eft  ce  que 
George  d'Armagnac ,  Evêque  de  La* 
vaur ,  repréfenta  fortement ,  fans  qua 
fa  qualité  d'Evêque  l'aveuglât  fur  les 
vrais  intérêts  de  la  France ,  relative- 
ment à  l'alliance  Ottomane.  De  plu* 
les  affaires  de  la  France  fe  rétablif- 
foient  dans  le  Piémont ,  on  avançoit  . 
vers  le  Milanès ,  où  l'on  avoit  des 
partifans  qui  promettoient  de  faire 
livrer  au  Roi  les  citadelles  de  Lodi 
6c  de  Pavie ,  fans  parler  de&  autres 
fuccès  qu'une  armée  vidorieufe  de- 
voit  naturellement  s'y  promettre  ;  on 
avoit  auffi  des  intelligences  dans  le 
Frioul  pour  enlever  au  Roi  des  Ro- 
mains Gradifca  &  Goritia. 

Du  côté  de  l'Artois ,  les  affaires 
a'étoienç  pas  dans  une  mauvaife  C^. 

Aa  i] 
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"    .  tuation  ,  &  aux  Pays-Bas  on  voyoîé 

*S37*  fe  former  contre  l'Empereur  un  oran- 
ge qu'il  eût  été  fort  aifé  de  groflir, 
Gand  fe  révoltoit ,  la  révolte  gagnoifc 
les  entours  ,  l'autorité  de  la  Gou- 
vernante chanceloit  ,  les  Flamand^ 
itoient  prêts  d'implorer  la  protec- 
tion du  Koi.  Toutes  ces  raifons  qui 
dévoient  faire  defirer  la  trêve  à  i'Em^. 
pereur,  dévoient  en  détourner  Fran- 
çois Premier,  &  cependant  c'étoit 
lui  qui ,  en  envoyant  fes  Députés  à 
Monçon ,  dans  les  Etats  même  de 
fon  ennemi,  paroiflbit  demandes 
cette  trêve. 

Tels  étoient  les  intérêts ,  les  en-' 

fagemens  &  les  confidérations  que 
rançois  Premier  facrifioit ,  finon  à 
l'amour  de  la  paix,  du  moins  au  de* 
iir  de  perfuader  que  rien  ne  lui  cou- 
toit  pour  l'acheter.  On  ne  parut  plus 
s'occuper  de  part  &  d'autre  que  du 
foin  de  la  procurer.  Il  fe  forma  un 
£uïchenonf  Congrès  àLeucate  fur  les  frontières 
Mu  de  h    du  Languedoc   &   du  Roufïîllan. 
*fai£desav.  L'Empereur  y  envoya  Granvelle  (i) 
; : | 

.  (i)  Alors  Chancelier  à  la  place  de  Gattiojtfa  mort 
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êc  le  Commandeur  de  Léon,  (2)  le         ^ 
Roi  y  envoya  le  Cardinal  de Lorrai-       *ii* 
ne  &  le  Maréchal  de  Montmorenci; 
le  Duc  de  Savoye  y  envoya  les  Com- 
tes de  Chalant  &  de  Mazin  ;  c'étoif* 
ce  Duc  qui  defiroit  le  plus  fîncére- 
ment  la  paix ,  car  il  s'agiflbit  de  tous   . 
tes  biens ,  dont  une  partie  étoit  en- 
tre les  mains  de  Ton  ennemi  *  une  au- 
tre partie  entre  les  mains  de  fon  Pro- 
teôeur,  autre  efpece  d'ennemi. 

La  trêve  ne  changeoit  rien  à  fa  - 

fituation,  il  ne  pouvoit  être  rétabli  :  1S3^9 
dans  fes  Etats  que  par  une  paix  dé*  pji«"M  ll 
finitive. 

Dans  toute  cette  négociation,  l'Em- 
pereur parut  trop  vouloir  donner  la 
paix  ,  François  Premier  vouloit  la 
taire ,  mais  il  ne  vouloit  pas  la  rece- 
voir. 

Quant  aux  différens  objets  du  Trai- 


te s  Juin  15*0.  Nicolas Pcrrenot,  Seigneur  de  Gno- 
velle ,  étoit  Franco  m  toi;  ,  (Tune  fa  mille  ebfcure; 
en  dit  qu'il  étoit  fila  d*un  Serrurier,  il  dut  fou  éle- 
ction à  (èa  talens  êc  à  Ces  fervicesj  il  fut  père  du 
fameux  Cardinal  de  Granvçlle, 

(2)  Don  François  de  Los  Ccbos,  G  and  Commaa*. 
4cur  de  Léon  »  Coafeiller  d'&at  de  l'Empereur* 

Aa  iij 
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~     té  ,  voici  en  quoi  ces  deux  Princ eb 
1S3^9    s'accordoient ,  &  en  quoi  ils  difife- 
roknt. 

1°.  L'a&ire  de  l'inveftiture  du 
*Wilahès ,  fi  l'Empereur  étoitde  bon- 
ne foi ,  devenoit  plus  facile  à  termi- 
ner depuis  la  mort  du  premier  Dau- 
phin. La  grande  raifon  dont  on  s'é- 
toit  fervi  pour  exclurre  le  nouveau 
Dauphin ,  alors  Duc  d'Orléans,  étoit 
que  le  Pape  &  PItalie  entière  crai- 
gnoient  les  prétentions  de  Catherine 
de  Médicis  fa  femme  fur  îaTofcaire 
&  le  Duché  d*Urbin.  Cette  crainte 
n'avoit  plus  lieu  ;  ce  n'étoit  plus  au 
mari  de  Catherine  de  Médicis  qu'il 
s'agifToit  de  donner  l'inveftiture ,  c'é* 
toit  au  nouveau  Duc  d'Orléans  (ba 
frère:  l'Empereur  vouloit  qu'il  épou- 
sât fa  nièce  s  fille  du  Roi  des  Ko- 
mains,  &  que /cette  Princefle  portât 
le  Milanès  en  dot  à  fon  mari.  Le 
Roi ,  quoiqu'il  ne  dût  pas  reconnoî- 
tre  Pinfuffifance  de  fes  droits ,  en  les 
faifant  appuyer  par  des  droits  étran- 
gers ,  confentoit  à  cette  claufe  ',  fan$ 
trop  exiger  même  que  l'Empereur 
s'expliquât  fur  ce  qui  u jiveroit  *  e$ 
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cas-. que  la  nouvelle  Duchefle  d'Or-  j  r^g. 
Jeans  vînt  à  mourir  fans  enfans.  Cha- 
cun alors  fût  rentré  dans  ïe$  droits , 
&  la  guerre  eût  recommencé  j  c'eft 
àinlî  que  la  politique ,  contente  de 
pourvoir  à  la  tranquillité  du  moment, 
tient  toujours  en  réferve  des  guerrei 
&  des  calamités  pour  l'avenir. 
/  2?.  L'Empereur  vouloit  une  con- 
firmation indéfinie  &  (ans  reftri&ion, 
des  Traités  de  Madrid  &  de  Cam-r 
bray. 

.  Ëe  Roi  offroit  cette  confirmation 
*vec  la  feule  reftridion  de  remettre 
au  jugement  du  Pape  les  points  qui 
pottvoieat  encore  louffrir  quelque 
difficulté.      v 

-  3  °.  L'Empereur  vouloit  que  le  Roi 
Concourût  avec  lui  à  la  convocation 
d'un  Concile  ,  mais  comme  cette 
claufe ,  étrangère  en  apparence  aux 
intérêts  politiques,  n'étoit  là   que 

{>our  la  forme ,  le  Roi  répondoit  pour 
a  forme  auffi  que  c'étoit  tellement 
le  devoir  d'un  Prince  Chrétien ,  qu'il 
ieroit  injurieux  pour  lui  qu'on  en  fit 
un  article  d'un  Traité ,  comme  s'il 
fcvoit  befoin  d'être  engagé  par  un 

Aa  iv 
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"1Tlo     écrfr  à  remplir  fes  devoirs  religieux; 
"   *    S'il  n'y  eût  pas  eu  d'autre  difficulté, 
la  paix  auroit  été  bientôt  faite. 

4°.  L'Empereur  voulait  encore 
que  François  Premier  concourût  à  la 
guerre  générale  qu'on  fuppofbit  que 
la  Chrétienté  feroh  au  Turc. 

Cette  proposition,  depuis  le  Traité 
avec  le  Turc ,  devenoit  un  peu  plus 
délicate ,  le  Roi  s'en  tiroit  comme 
de  la  précédente,  &  par  la  même  dé- 
faite s  il  ajoutoit  qu'il  régleroit  cette 
affaire  avec  le  Pape  &  les  Vénitiens. 
Ces  offres  de  s'en  rapporter  au  Pape» 
étoient  d'une  grande  reflburce  pour 
ne  pas  paraître  refufer  ce  qu'on"  ne 
avouloit  pas  accorder. 

y°.  L'Empereur  vouloir  quête 
Roi  renonçât  a  toutes  les  ligues  qu'il 
pouvoit  avoir  faites  avec  les  Princes 
d'Allemagne  contre  laMaifon  d'Au- 
triche. 

Le  Roi  répondoit  qu'auflî-tôt  que 
la  paix  ferait  faite,  &  tant  qu'elle 
.ferait  obfervçe,  tout  cela  ceflèroit 
de  foi -même,  &  qu'il  étoit  encore 
inutile  de  mettre  cela  dans  le  Traité. 
-&éponfe  peu  fatis&ifonte,  qui  annoa* 
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îÇpit  le  deffein  d'entretenir  *  ces  NLi-  "        g  ~* 
jgues.  .  ^ 

.      d°.  Enfin  l'Empereur  vouloit  que 
.  le  Roi  rendît  Heidin ,  la  feule  Place* 
(  qui  lui  reftât  de  Tes  conquêtes  eu 
f  Artois ,  avec  l'artillerie  &  les  muni- 
tions qui  s'y  trouvoient  ;  qu'il  rendît 
au  Duc  de  Savoye  tous  fes  Etats , 
(  qu'il  l'indemnisât  des  frais    de   la 
,  guerre ,  &  que  cependant  pour  fureté 
]  de  l'obfervation  de  ce  Traité ,  il  lait* 
sât  le  Duc  d'Orléans  pendant  trois 
(  ans  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  ou  que 
pendant  ces  trois  ans  l'Empereur  refc 
tât  en  pofTelfion  des  Places  du  Mi* 
lanès. 

Cette  dernière  propofition  tendoit 
vifiblement  à  garder  le  Milanès,  C'é- 
toit  donner  &  retenir ,  car  il  étoit 
bien  fur  que  le  Roi  ne  laifleroit  point 
le  Duc  d'Orléans  en  otage  pendant 
trois  ans  auprès  de  l'Empereur. 

Le  Roi  offroit  de  tout  rendre  & 
à  l'Empereur  &  au  Duc  de  Savoye , 
mais  il  vouloit ,  avec  raifbn ,  que  dans 
1$  même  temps  le  Duc  d'Orlçans  lut 
jais  en  poflelîïon  du  Milanès. 
Ceux  cjui  ont  quelque  connoifl^ 
Àa  v 
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ce  des  affaires  &  de  la  manière  dotiC 
elles  fe  traitent  dans  un  Congrès  * 
comprendront  aifément  qu'on  n'ait 
pas  pu  décider  tant  d'importans  ar- 
ticles dans  un  auflî  court  intervalle 
que  celui  qui  avoit  été  fixé  pour  la 
tîève  :  tout  ce  dont  on  put  conve- 
nir ,  fut  une  prolongation  de  cette 
trêve  jufqu'au  premier  Juin  iy38* 
Mém.  de  du      Le  Cardinal  de  Lorraine  &  Mont- 
ikiiay,  .  *•  mprenci  vinrent  rendre  compte  de 
sieidan ,     jeurs  négociations  au  Roi  qu'ils  trou- 
t  u,  verent  a  Moulins  ;  ce  rut  la  que  le 

Roi  fécompenfa  tous  les  fervices  du 
Maréchal  de  Montmorenci  par  la  di- 
gnité de  Connétable  de  France ,  qui 
étoit  reftée  vacante  depuis  la  révolte 
du  Duc  de  Bourbon.  Ainfî  ce  fut 
dans  les  Etats  même  de  ce  Duc ,  dans 
le  lieu  d'où  il  étoit  parti  coupable , 
que  le  Roi  remit  en  des  mains  plus 
fidèles  l'épée  que  la  révolte  de  Bour- 
bon femoloit  avoir  profanée.  Les 
meilleurs  Capitaines  du  temps  ap- 
plaudirent à  cette  promotion.  La 
tonne  conduite  du  Maréchal  de 
Montmorenci  en  Provence ,  en  Ar- 
tois, en  Piémont;  fes  talens  habile- 
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ment  variés  fuivant  les  conjonctures ,  m  ""T*" 
la  lenteur ,  l'aâivité  employées  tour-  *  H  ■ 
à-tour  &  à  propos >  l'art  qu'il  avoit 
de  faifïr  &  de  remplir  les  vues  mili- 
taires &  politiques  de  fon  Maître ,  lç 
jiom  de  Montmarenei  ,  tout  femT 
bloit  foUiciter  pour  lui  ce  titre  d$ 
gloire ,  déjà  plufieurs  fois  porté  par 
ies  ayeux* 

Montejan  eut  fon  bâton  de  Ma-  10  Février 
réchal ,  &  fut  fait  Lieutenant  Gé-  I538% 
néral  pour  le  Roi  en  Piémont  ;  d'An- 
nebaut  eut  le  bâton  du  Maréchal  de 
Flëuranges ,  &  après  la  mort  de  Mon- 
tejan ,  qui  arriva  l'année  fuivante ,  il 
eut  le  Gouvernement  du  Piémont  (i).  En  &?***£* 

Cependant  le  Pape  mit  (a  gloire  lSi9é 
à  terminer  la  querelle  des  deux  Hé- 
%  os  de  la  Chrétienté,  il  crut  que  ce 
<joe  les  Plénipotentiaires  n?avoient 


.(i)  If  Maréchal  de  lautrec  n'a  voit  point  éfé 
remplacé  dans  la  dignité  de  Maréchal  de  France. 
Depuis  fa  mort  le  nombre  des  Maréchaux  de  Fran- 
ce ne  fut  plus  que  de  quatre ,  comme  avant  la  pro- 
motion du  Maréchal  de  Châtilfo».  Le  Maréchal 
Théodore  deTrivulce  ,mort  en  IJ31 ,  ne  fut  point 
remplacé  non  plus.  Ainfi  François  Premier  lama  le 
«ombre  des  Maréchaux  de  France,  réduit  à  troif* 
comme  il  l'avoi*  trwv&  f 

Aavj 


dby  Google 


yg^         Histoire 
~~     pas  pu  faire ,  fe  ferait  peut-être  (fe 

IJ3°*  foi -même  dans  une  entrevue  des 
.  deux  Princes ,  à  laquelle  il  aiîîfteroir. 
Il  propofa  cette  entrevue;  elle  fiit 
acceptée.  Le  refufer ,  c'aurait  été  fe 
déclarer  trop  ouvertement  contre  la 
paix  r  &  tandis  qu'un  Pape  de*  foi- 
xante  &  dix  ans ,  quittait  (es  Etats 
&  s'expofoit  aux  fatigues  d'un*  long 
voyage  pour  la  procurer ,  il  falloir 
bien  au  moins  paraître  féconder-  fes 
efforts. 

Mais  il  s'éleva  d'abord ,  félon  IV 
{âge ,  une  grande  difficulté  fur  le  lieu 
même  de  l'entrevuç.  Le  Pape  pro* 
pofoir  Nicfc ,  comme  une  des  Places 
le  plus  à  fat  portée  de  toutes  les  Puif- 
fances  ihtérefTées.  Mais  cette  Place 
étoit  ta  feule  qui  reftât  au  Dut  de  Sa» 
voye ,  àrquiput  lui  fervir  de  retraite 

Mte.de  au  La  défiance  eft  fille  du  malheur»  il 

y>  *  u  trouva  deTâffiédatibri  dans  ce  choir, 

il  imagina  qu'on  vouloit  achever  de 

le  dépouiller  ;  (i  )  il  répondit  au  Pape 


(i)  On  a  déjà  dit,  liv.  p.  chip.  6*  que  fe  R<* 

.  a  voit  des  prétentions  fur  Nice ,  ce  qui  feqnbloït  Jm£ 

lificr  en  ^uel^ue  forte  l£s  ailarmc*  <fa  £>utdê$^' 
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»e  François  Prijuer.  jSx 
ui  s'étok  avancé  jufqu'à  Monaco ,    jrogé 
croyant  qu'il  n'y  aufoit  qu'à  entrer  - ,# 

[ans  Nice)  qu'il  ne  pouvoit  rien  ré-  Guichenon* 
oudre  fans  avoir  confulté  l'Empe-  *»<*•*  *av« 
eur.  II  le  confulta  en  effet ,  ou  dIut 
ôt  il  lui  demanda  d'être  difpenlé  de 
ivrer  au  Pape  fon  château.  L'Em- 
>ereur  qui ,  fous  le  titre  de  Défén- 
eur  du  Duc,  ^étoit  rendu  fon  Tir- 
eur &  fon  Maître,  lui  confeilla,  c'efl> 
i-dire ,  qu'il  lui  ordonna  d'ouvrir  fes 
x>rtes  au  Pape.  L'Empereur  lui-mê» 
ne  s'avança  jufqu'àVillefranche.  Ce 
iroifinage  en  impofe  au  Duc  de  Sa- 
roye,  qui  parut  confentir  à  tout*  Le 
Fourier  du  Pape  vint  marquer  les 
iogis  dans  le  château ,  mais  aufli-tôt 
toute  la  ville  fe  remplit  de  bruits 
fourds  J3c  d'allarmes  injurieufes  à 
l'Emperçju:  *  r$tt  difoit  qu'abufant  de 
l'état  malheureux  où  le  IJuc  deSa- 
voye  s'étoit  réduit  par  attachement 
pour  lui ,  il  vouloit  encore  kù  enle- 
ver la  dernière  Place ,  qu'il  voulait 
s'empaf#r  du  Prince  de  Piémont  (i) 

voye.  Oaexpofera  ces  prétentions,  dans  une  Diûèr» 
tayorç  partico*ierer 
(i)  Ce  Prince avoû&ééieYéeiiEflpaçne»  gna* 
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r~      g   fon  fils ,  pour  tenir  le  Duc  dans  m? 

* $2* •  dépendance  éternelle ,  &  le  réduire 
à  Ja  condition  d'un  de  Tes  Courri- 
fans ,  que  le  Pape  et  oit  du  complot, 
&c,  La  garnifon  du  château  n'a 
voulut  point  fortir  ;  la  ville  mçrae, 
feignant  de  défobéir  à  fon  Maître 
pour  le  mieux  fervir  >  allégua  des  pri- 
vilèges >  &  prétendit  qu'elle  ne  de- 
voit  recevoir  d'autres  troupes  que 
celles  du  Duc  ;  elle  ferma  fes  portes 
su  moment  où  le  Pape  étoit  en  mar- 
che pour  y  entrer;  il  ne  votilut  pas 
retourner  à  Monaco ,  &  il  fe  logea 
près  de  Nice  dans  un  Couvent  dé 
S.François.  L'Empereur  fut  indigné 
de  la  conduite. du  Duc  de  Savoy e ,  il 
menaça ,  il  tonna  ;  la  France  crut  Foc- 
cafïon  favorable  pour  -détacher  le 
Duc  des*  intérêts  <le  PEinpereur.  Le 
Duc ,  proche  parent  du  Roi ,  avoit 
été  fon  allié  ;  le  nceud  qui  Tavoit  uni 
depuis  à  PEmpefeur ,  venoit  d'être 
rompu  >  l&Duchefie  de  Savoye  étoit 


me  on  l'a  déjà  dit  plus  haut  ?  Ut.  *•  chap.  r,  H  étés 
•lors  l  Nice  avtorfeû  père.. 
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15E  François  Premier.  f6j 
ihorte.  (i)  On  commença  par  ap- 
prouver &  par  augmenter  les  allar- 
mes  du  Duc  fur  Nice;  on  lui  con- 
feilla  bien  de  ne  s'en  point  deflaifir  ; 
-enfuite  comme  on  l'avoit  vu  gou- 
verné par  fa  femme  t  on  lui  propofa 
il'en  prendre  une  autre  en  France, 
où  elles  gouvernent  mieux  qu'en  au-v 
cun  pays  du  monde  ;  on  lui  propofa 
^aufli  d'y  marier  le  Prince  de  Pié- 
mont ,  on  lui  promit  à  ce  prix  la 
-reftitution  de  tous  fesEtats,  (2)  Mais 
le  Duc  de  Savoye  craignoit  plus  les 
menaces  de  l'Empereur  qu'il  n'efpé- 
roit  dans  les  promefles  de  la  France* 
Il  répondit  qu'il  pieuroit  trop  amè- 
rement la  perte  récente  de  la  Du- 
cheffe  de  Savoye ,  pour  fonger  à.  la 
remplacer  ;  que  le  Prince  de  Piémont 
étoit  trop  jeune  pour  fé  marier  ;  mais 
*jue  fi  le  Roi  vouloir  lui  rendre  Ces 
États  fans  conditions ,  il  en  auroit 
une  reconnoiflance  éternelle.  C'étoit 
parler  un  jargon  bien  étrange  en  po~ 


(1)  ie  8  Janvier  i53«-  t 

(2)  Ce  fut  le  Connétable  de  Montttorcnci  Q^uific 
entamer  cette  négociation. 


.«a*- 
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rV  o  litique  ;  mais  ces  négociations  ecamiK 
tfjjo.  venues  à  la  connoiffancç  de  l'Empe-- 
reur  ,  produifîrent  l'effet  d'appaifet 
fa  colère  contre  le  Duc  de  Savoye^ 
car  on  n'accable  que  les  malheureux 
tju'on  croit  fans  reffource. 

Au  refte  le  Due  de  Savoye,  dan* 
toute  cette  affaire ,  eut  la  politique 
timide  &  vacillante  des  foibles  ;  jj. 
mécontenta  l'Empereur,  il  irrita  U 
Pape ,  il  ne  (atisfit  point  le  Roi.  Peutr 
être  entendoit-il  mal  fes  intérêts  ett 
refufant  fa  Place  pour  l'entrevue.  Oa 
vouloit  apparemment  les  confulter» 
puifque  c'étoit  chez  lui-même  qu'on 
demandait  à  traiter  de  la  paix.  D'un 
autre  côté  on  ne  conçoit  pas  pour*» 
quoi  le  Pape  &  l'Empereur  avoient 
tant  à  cœur  le  choix  du  château  de 
Nice;  que  leur  en  cpûtoit-ilde  ma- 
nager fur  ce  point  les  alîarmes  fans 
'doute  injuftes  ,<  mais  pourtant  natu- 
relles, d'un  Prince  malheureux  8c 
opprimé  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  dût 
s'attendre  après  fon  refus ,  que  les 
arbitres  de  fon  fort  feroient  biêi* 
froids  fur  fes  intérêtSr  Ne  devoit>tt 
pas  même  craindre  que  ces  grand^ 
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de  François  Premier.  569  _ 
Souverains  entre  lefquels  il  fe  trou-  ^  m 

voit  preffé ,  &  qui  étoient  tous  mé-    *  "** 
contens  de  lui ,  ne  s'accordafiènt  à 
partager  fes  dépouilles  ? 

Pour  le  râpe  ,  il  falloit  qu'il  éât 
obfervé  bien  etfa&ement  la  neutra- 
lité ,  car  de  part  &  d'autre  on  le  foup- 
çonnoit  de  partialité,  L'Empereur 
lÇavoit  que  loin  de  féconder  la  def- 
.  ceqte  en  Provence  y  il  avoit  maudit 
cette  expédition  téméraire.  Le  Roi 
le  croyoït  dévoué  à  l'Empereur,  dont 
en  effet  fa  fîtuation  entre  les  diffé- 
rons Etats  de  ce  Prince ,  le  rendoit 
dépendant;  il  l'avoit  toujours  cru  de 
connivence  avec  l'Empereur  dans  la 
"fcène  fcandaleufe  de  Rome  >  fes  Mi- 
niftres  l'en  faifoient  fans  celle  fou- 
venir,  &  lui  confeilloient  fort  de  ne 
point  aller  à  Nice,  il  n'écouta  point 
ce  confeil ,  &  partit. 

On  lui  avoit  prép;  ré  fon  logement 
dans  le  village  de  Villeneuve  à  un 
quart  de  lieue  de  Nice,  il  y  arriva 
peu  de  jours  aprè*  l'arrivée  de  l'Em- 
pereur à  Villefranche»  Ces  deux  ri- 
vaux ne  fe  virent  point ,  foit  que  leur  HeIcar-  ^  **• 
fcaine  fût  encore  trop  envenimée ,  ""** 
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f       ~~     foit  qu'ils  craigniffent  que  la  chaleiïf 

"   *   -des  conteftations  ne  la  ranimât»  foit 

^qu'ils  cruflent  qu'il  ne  leur  conve*- 

noit  de  fe  voir  que  comme  beaux- 

/reres  &  comme  amis ,  lorfque  tout 

-feroit  réglé,  foit  enfin  que  l'Empe*- 

reur  voulût  échapper  aux  inftances 

•de  François  Premier  (ur  l'inveftiture  . 

-du  Milanès* 

Uém.  ac  au      Le  Pape  alk>it  continuellement  de 

*ciiay,i.«.  l'un  à  l'autre  .écoutant  leurs  plaintes» 

excufant  leurs  torts  ,   fixant  leurs 

-droits  ,   propofànt  des  expédiens» 

rapprochant  les  efprits  comme  un 

bon  père  cherche  à  réconcilier  deux 

iils  irrités  &  jaloux.  Il  étoit  fécondé 

4ans  cette  refpeâable  entreprife  part 

la  Reine  de  France  Eléonore  d'An» 

triche,  impatiente  de  réconcilier  foft 

mari  avec  fon  frère.  Au  défaut  dtt 

Roi ,  elle  eut  avec  l'Empereur  à  Vil- 

lefranche  une  entrevue,  mais  qui  ne 

pouvoit  rien  décider ,  &c  où  elle  ne 

lit  que  partager  avec  fon  frère  un  a£- 

fez  grand  danger.  Un  pont  de  bois, 

nouvellement  conftruit ,  fe  rompit 

fous  eux  ,  ils  tombèrent  dans  l'eau 

Avec  plufieurs  perfonnes  de  km  iû* 
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de  François  Premier.  57*        _ 
vtë ,  &  ils  euflènt  infailliblement  péri  g 

fans  la  promptitude  avec  laquelle  ils       "■ 
furent  iecourus. 

On  crutune  autrefois  encore  l'Em- 
pereur expofé  à  un  grand  danger  $ 
mais  le  vrai  danger  étoit  un  allez 
grand  ridicule  auquel  il  fçut  échap- 
per par  fa  fermeté.  L'Empereur  16-  . 
geoit  dans  fa  galère  qui  étoit  à  l'an- 
cre. Tout- à -coup  on  apperçut  de 
loin  en  pleine  mer  de  petits  nuages 
blancs  qui  reÛembloïent  à  des  voi- 
les, &  qu'une  terreur  panique  fit 
prendre  pour  cela.  Les  idées  que  la 
crainte  enfante ,  font  rapides  comme 
1-éclair,  &  accablantes  comme  la  fou- 
dre. On  perça  d'un  coup  d'ceil  tout 
cet  odieux  myftère.  Cétoit  Parméa 
«avale  de  Baroeroufle,  qui  venoit  en- 
lever l'Empereur  dans  fa  galère ,  c'é- 
toît  François  Premier  qui  l'avoit  at- 
tirée; on  reconnoiflbit  bien  l'ami 
des  Turcs  à  cette  perfidie*  Tout  le 
monde  perdait  la  tête  dans  la  galère 
de  l'Empereur ,  on  s'efïbrçoit  d'agir* 
on  ne  pouvoit  que  s'effrayer;  on 
coupoit  les  cables  des  ancres ,  les 
«as  voulaient  combattre  &  mourir, 


c«â^ 
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l'  "'  les  autres  vouloient  fair;  on  propcM 
*S3°*  foit  à  l'Empereur  de  gagner  le  riva* 
ge  dans  une  chaloupe ,  &  de  fe  fau- 
ver  comme  il  pourroit  à  travers  les 
montagnes*  «Mes amis,  dit  l'Empe* 
t>  reur  d'un  air  calme ,  ne  me  coih 
»>  feillez  pas  de  me  déshonorer*  Si 
*>  ce  que  nous  croyons  voir  eft  quet 
*>  que  chofe,  nous  en  courrons  les 
*>  rifques  enfemble ,  fi  ce  n'eft  rieo, 
*y  nous  en  rirons  enfemble.  *>  En  ef- 
fet ,  chacun  n'eut  qu'à  rire  de  fa 
peur ,  quand  on  fçut  que  ces  formi- 
dables voiles  de  Barberoufle ,  appel* 
lées  par  François  Premier ,  n'étoient 
que  de  petits  tourbillons  de  pouflîeft 
blanche  que  des  payfans  élevoient 
dans  l'air,  en  vannant  des  fèves  fin 
le  rivage  ,  &  que  le  vent  étendoit  foi 
Ja  mer* 

Le  réfultat  des  inflances  d'Eléo* 
iiore ,  &des  conférences  de  Paul  III. 
fut  que  la  paix  ne  put  abfolument  fc 
conclurre  *  parce  que  l'Empereur 
Vouloit  garder  le  Milanès ,  &  que  le 
Roi  vouloit  le  recouvrer.  Le  Papt 
ne  perdit  pourtant  pas  tout- à- fait 
ies  peines  >  il  conclut  une  trêve  dt 
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iiîx  ans  (i)  entre  les  deux  Princes,  2* 

il  efpéra  que  le  temps ,  que  la  cefla-  1S}^ 
tion  des  hoftilités  amortiroient  leur 
fcaiqe ,  &  dans  cette  vue,  il  fit  ftipu- 
1er  par  le  Traité  le  rétabliffement  du 
Commerce  entre  les  fujets  des  deux 
Monarques ,  de  forte  que  cette  trèvfc. 
Valut  une  paix ,  &  qu'il  n'y  eut  de  fa* 
Cfrifié  que  le  Duc  de  Savoye.  Il  lô 
fut  pleinement*  La  trèvç  le  laiflbit 
4épouillé  de  fes  Etats  pour  dix  ^ni 
çftcore,  &ç  orç  eut  la  barbarie  d'ex* 
|nrimer  dans  le  Traité  qu'il  n'y  feroic 
compris  qu'en  ratifiant  la  trèvç  daqs 
yn  mois ,  c'eft-à*dire,  au'en  confem 
çant  par  écrit  à  être  dépouillé  pour 
dix  ans  de  peur  de  l'être  pour  tou* 
jours,,Si  la  ratificatipn  n'arrivgit  p^s 
dans  Je  mois ,  l'Empereur  retiroit  fy 
prote&ion.  Il  fallut  faire  cette  indir 
gne  ratification  ,  Je  Duc  l'envoya  h 
l'Empereur  qui  l'envoya  ^u  Roi ,  lç 
Roi  ne  l'ayant  pas  trouvé  conçue 
pomme  }1  la  vouloit,  le  Duc  fut  en- 
core obligé  de  la  réformer,  de  1$ 
renvoyer  plps  ample  &  abfolumenç 

>i  p  .    ,        .  i       .     ■■— — — ■■^■^r*^ — ^ 

*  4ï)  Le  Traité  cft  du  18  Juin  153** 
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^  ■  illimitée.  Cependant  il  voyoit  Mo* 
*S3°*    tejan,  Annebaut,  Langei,  fiiccefr 
vement   Gouverneurs  du   Piémont 
pour  le  Roi ,  relever ,  augmenteriez 
fortifications  de  toutes  les  Places  im- 
portantes, au  point  <f  en  rendre  quet 
ques-unes  inexpugnable»,  revêtir  èé 
murailles ,  entourer  de  foflfés  les  bou- 
levards de  Turin ,  conftruire  des  ci- 
tadelles à  Pignerol  ,  à  Montcaliier 
&  ailleurs,  prendre  enfin  tous  les 
moyens  de  perpétuer  la  poflfeffion  du 
Roi.  L'Empereur  en  faifoit  à  peu 
près  autant  de  fon  côté,  £ês  ganri- 
fons  rempliflbrent  toutes  les  Places 
que  n'occupoient  pas  les  François.  I 
Ceux-ci  non  contens  de  s'affermir j 
dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoye ,  s'y 
étendoient.  Montejan  &  Langei  ac- 
quirent pour  le  Roi  la  ville  de  Caours, 
moyennant  dix  mille  écus  qu'on  étoit 
convenu  de  donner  à  Cercenafque, 
qui  en  étoit  Seigneur.  On  alla  jus- 
qu'à propofer  au  Duc  de  la  part  du 
Roi ,  d'abandonner  encore  fon  Com- 
té de  Nice  ;  il  eft  vrai  qu'on  lui  of- 
frait en  échange  d'autres  terres  en 
France  pour  vingt  mille  écusderenr 
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tè.  Cette  proposition  le  révolta,  il  *™im+g* 
U  rejetta  avec  indignation,  il  juri    ^^ 
qu'il  mourroit  au  moins  Comte  d* 
3Nice. 

Dans  (cm  défefpoir,  il  ne  lui  rek 
toit  d'autre  reflburce  que  de  faire 
fômpre  la  trêve,  &  de  rallumer  1$ 
guerre  ;  c'eft  ce  qu'exprimôit  la  De» 
*ife  qu'il  prit  vers  ce  temps-là  d'un 
bras  nud  ,  armé  d'une  épée  ,  avec 
Cette  Légende  ; 

SpoHatis  arma  fuptrfunt*  (i)  '   Gulcfiemfli 

hifl,deSav« 

Il  étoit  affèz  malheureux,  mais  il 
fïf  étoit  pas  aflez  guerrier  pour  méri- 
ter  cette  Légende. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que, 
le  zèle  de  Paul  IIÏ.  pour  la  concilia-* 
tion  des  deux  rivaux  fût  purement 
paternel  ,  purement  pontifical  ,  de 
fans  aucune  vue  d'ihtérêt  politique. 
Léon  X,  ni  Clément  VII.  n'avoient 


(i)  Voilà  ce  ejui^  refte  à  ceux  à  qui  on  a  tout  prir.t 
Le  P.  Bouhours  dit  quelç  corps  de  la  Devife  étoit 
im  chêne  ébranché ,  &  chargé  d'armes;  H  dit  quecd 
fÏH  le  Duc  Emmanuel-Philibert  qui  prit  cette  De- 
Vife.  Il  Te  trompe  ,  c'étoit  Charles  111.  fon  père  >  ce* 
lui  qui  figure  dam  toute  cette  hiiiojre. 
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M  \j6  -         HtSTOIItK 

.^-.g     pas  eu  plus  à  cœur  raggrandiflêmentt 
***  *    delaMaifGndeMédicis,quePaulIII# 
celui  de  fa  Maifori  Farnefe.  Pour  la 
procurer,  il  avoit  befoin  à  la  fois  Se 
<te  l'Empereur  &  du  Roû   II  avoit 
déjà  depuis   long  -temps  donné  à 
Piërre-JLouis  Farnefe  fon  fils,  (i)  d'à* 
bord  le  Duché  de  Camerin,  qu'il 
avoit  ôté  à  Guidobalde,  Duc  d'Ur- 
J>in ,  fils  de  ce  fameux  François-Ma- 
rie de  la  Rovère ,  enfuite  le  Duché 
<ie  Parjpç  &  de  Plaifance,  dont  U 
avoit  difcdfé  comme  d'un  Fief  de 
Pfglife.  Pierre-Ixnùs  Farnefç  aveit 
un  fils  nommé  O&ave ,  &  une  fille, 
nommée  Vi&oire.  Le  Pape  vouloit 
sieîdan.     marier  le  fils  à  la  fille  naturelle  de 
Comment*,  j> Empereur 9  ^  Cçtte  Marguerite  d'Au- 
triche ,  qui  avoit  époufé  en  i  j*2£  le 
Duc  de  Florence  Alexandre  de  Me- 
dicis,  (2)  &  qui  étqit  veuve  alors  ; 
en  effet  on  convint  de  ce  mariage 


(i)  Pierre-Louis  Farnefe ,  tige  des  Ducs  de  Par- 
me, du  nom  de  Farnefe  ,  Ranuce  Farnefe  &  Conf- 
iance Farnefe,  leur  feeur,  mariée  à  Etienne  Co- 
lonne, Prince  de  Paleftrine  >  étoient  tons  enfans  na- 
turels du  Pape  Paul  III.  qui  le*  avoit  eus  avant 
d'être  Cardinal. 

|M  Il  avoir  été  a(&/finé  l'année  précédente» 

dans 
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dans  les  conférences  de  Nice.  Il  vou- 
loir marier  la  fille  avec  Antoine 
de  Bourbon ,  fils  de  Charles  ,  Duc 
de  Vendôme,  (i)  Le  Roi  promit  aufE 
aux  conférences  de  Nice ,  de  faire 
ïéuffîr  ce  mariage  qui  ne  fe  fit  pour- 
tant pas.  Le  Duc  deBourbon  époufa 
dan&  la  fuite  Jeanne  d'Albret ,  fille 
de  Henri,  Roi  de  Navarre  >  &  fut 
père  de  Henri  IV. 

Quant  à  ceux  qui  ont  voulu  croire 
que  le  Pape,  pour  traiter  ces  deux 
affaires,  l'une  avec  l'Empereur  à  l'in- 
fçu  de  François  Premier ,  l'autre  avec 
François  Premier  à  l'infçu  de  PEm* 
pereur ,  les  empêcha  de  fe  voir ,  ifi 
auroient  dû  fe  fouvenir  que  c'étoit 
le  Pape  lui-même  qui  avoit  propofê 
l'entrevue,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 
fe  flatter  d'empêcher  ces  Princes  de 
fe  voir,  quand  il  les  auroit  mispref- 
que  en  préfence. 

Après  la  conclufîon  du  Traité  de 
trêve,  l'Empereur  s'embarqua  pour 
Barcelone ,  le  Pape  retourna  à  Ro- 


(i)  Charles ,  Duc  de  Vendôme,  étoit  mort  | 
'Araien**n  is>7» 

Tome  m.  ?$ 


m*> 
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^7$         HiVroiR» 

'  mer  ê M  IWi  *en«a en  F*  &m#*  A  peîd* 

etok41  arrivé  à  Ayigflon ,  qu'il  se-f 

pdfa/^hst1  S^des  Lettres  de  l'Ëpipereur >  qui 

fedifpofant  à  prendre  terre  à  Aiguesr 

Beicar.  Uzz.  Mortes»,  y  demandoit  à  François  Prer 

*•  »         mier  c^tte  iaeme  entrevue  qu'Us  n'a? 

sieidan    vo*ent  P°*nt  ei*e  à  Nice,  Ni  haine  i 

Commentai  *û  intérêt,  fîi  fouvenir  du  pafle,  ne 

*>  n.         pouvoit  empêcher  Français  Premier 

de  répondre  à  ces  marques  de  con** 

fiance  &  de  franchife*  Il  partit  pour 

Aiguës-Mortes,  Les  dei*x  Monarques 

s'y  virent  &  s  y  traitèrent^ quel  que 

ibit  celui  des  deux  qui  ait  fait  la  pre-* 

fiere  vifite  ,  ;ce  qui  eft  la  matière 
upe  affefc  frivole  difpute  .ejitre  te* 
&  de  Figue9  FormaUftes.  Ils  eurent  enjfemble  de 
JPj3»11^-^ longs  entretiens,  peu^nêtié  fort  in- 
le  p  Daniel  *k^rens ,  &  dont  l'objet  n'a  point  été 
hîft/deFran'^onnu*  Il  y  a  pourtant  apparence 
«cannée    ^w  i'Empiereur ,  qui  voyoit  k  ré* 
volte  des  Gantois  jievenir  de  pur  en 
jour  plus  dangdfeufe,  voulut  dans 
cette  entrevue  fonder  François  Fre-* 
ajier  fans  fe  découvrir ,  le  xlifpofer  de 
loin,  &  toujours  par  la  promeffe  du 
Milanès ,  au  projet  qu'il  formoit  vrai- 
semblablement dès-lors,  &  que  nous 
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filions  lui  -voir  exécuter.  Cette  entre-  ^  ~ 

vue  &  cette  intelligence  apparente     *'3   # 
des  deux  Princes  ne  durent  pas  peu 
augmenter  Jes.  àUgrmes  du  Jîuc  de        * 
Savoye. 

Braptôme  rapporte  d'après  Pauî 
Jove,  que  clans  cette  entrevue  TEm-^ 
pereur  pria  François  Premier  d'à-1  • 
gréer  qu'André  Doria  vînt  le  fa- 
luer.  (1)  Le  Roi  qui  ne  fçavoit  point 
garder  de  reflentiment ,  y  conlentit, 
fit  le  meilleur  accueil  à  Doria,  & 
li^i(4if  ?•  cc^îpu§  VpU^  §nfin  céju»is 
3>  l'Empereur  mon  frçre  &  moi;  il 
33  faut  que  cette  réconciliatiçn  foit 
oy  éternelle ,  il  faut  que  nous  ayions 
9)  déformais  les  mêmes  amis  &  les 
33  mêmes  ennemis ,  que  nous  prépa- 
33  rions  contre  le  Turc  une  puiflante 
3>  armée  navale ,  &  que  vous  la  com- 
33  mandiez.  »    *   * 

François  Pffemier  étoit  dans  la  ga-    Brantôme , 
ltere  de  l'Empereur.  On  a  prétendu  Capit.étrang. 
que  Doria  étoit  venu  propofe.r  tout  Dotk.ndfé 
bas  à  l'Empereur  de  lever  l'ancre , 
&  d'enlever  le    Roi  >   crime  dont 

(0  Slcidan  le  ditaufli,  Commemar.  livt  ia. 
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•      j8o  Ki  s  t  a>fc* 

g  Charles-Quint  eut  horreur.  Brantâ* 
"  *  me  remarque  judicieufement  que 
c'eft  une  répétition  de  l'hiftoire  con? 
nue  du  jeune  Pompée  >  &  Ton  peut 
remarquer  en  paflant  que  le  peuple 
qui  fçait  toujours  mal ,  multiplie  ainfi 
les  faits  célèbres  en  les  reproduifanf 
fous  tous  les  noms  célèbres» 


Fin  du  livre  quatrième  %  &du  Tom* 
troijîcme*. 


* 

* 
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Errata  du  trqi$ij£m£Tomi:* 

$age  2f,  ligne  2.3 ,-  Napkf  tombant 
d'elle-même .,  liiez  :  de  lui\m$me< 

Page  123  ,  lignes  ï  3  &  14,  Préjîdent 
au  Parlement  de  Bretagne.  Il  s'agit 
des  grands  jours ,  ou  ancien  Par-* 
lement  de  la  Province  ;  car  le  Par- 
lement dp  Rennes  n'a  été  créé  que 
par  Henri  IL  en  1 573  » 

Ibidem  ,  ligne  dernière ,  Monte) anles- 
préjîda >  ou  du  moins  y  aflifta  ai* 
nom  du  Roi. 

Page  1 28  a  ligne  pénultième ,  Va  corrï 
blé,  lifez ,  Va  comblée. 

Page  176,,  lignes  22  &  23 ,  fa  pre- 
mière expédition  militaire*  lifez,  fà 
première  expédition  importante^ 

Page  207 ,  ligne  2 ,  Grand  Aam&nief 
de  France ,  lifez  >  Grand  Aumtnief 
du  Roi* 

Page  378  ,  Kgné  Ï3  ,  étendirent  1 
lifez ,  étendoienu 

Page  380 ,  ligne  2  ^  de-là  *  lifez,  Xài 

Page  35tf,  ligne  17»  Hcomptoit*  H<- 
fez  >  il  comprit* 
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Page  398 ,  ligne pénultième,  &/*■ 

c<}j ,  lifez  »  de  réujjîr^ 
Page  45/3  ,  ligne  10,    Valiénabiïhé, 

lifez,  Vin-aliénabilité. 
Page  y  i  y,  ligne.  12,  &•  fe  prtnrt, 

lifez  x&queft  prenant* 
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